Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


800010192J 


32. 


443. 


> 


K 


^ 


^ 


MISITDIIItlB 


t 


DE  U  TOLE  -^ 


D'AMIENS. 


i.;-* 


HISTOIRE 


DEPUIS  LES  GAULOIS,  JDSQU'EN  1830, 

ORNÉE  DE  DOUZE  LITHOORAPEipS  , 


H.  H.  DGSEVEI, , 

DB  sotnm ,  D8  ui  BOciiTl  kotau  d'émuiavioii  D'abbi- 

VtUB,  BTO. 


IMPEIMEaiE    DE    R.    MACHART  ,    tHPRtHEini  DK 
LA    COUR  ROYALE   Eï  DE   l'aCADÉHIE. 


443. 


IJ  AYANT-PROPOS. 

Si  ces  idées  Sont  vraies ,  l'histoire  de 
notre  pays  natal  ne  peut  nous  être  indif- 
férente :  sous  la  plume  de  Fliistorien  ,  le 
passé  renaît  et  se  colore  ;  ces  édifices  à 
demi -détruits  dont  les  ruines  semblent 
n'attester  que  la  marche  du  temps  ,  s'ani- 
ment ,  se  relèvent ,  pour  rappeler  les  évé- 
pemens  dont  ils  furent  le  théâtre. 

Dépouillez-les  des  traditions  des  temps 
passéjs  ;  conduisez  dans  la  plupart  de  nos 
villes  l'étranger  curieux  de  les  connaître  , 
qu'y  verra-t-il  ?  dans  l'absence  des  mo- 
numens  qui  ailleurs  ont  élevé  si  haut  la 
gloire  de  l'architecture  ,  il  verra  de  ché- 
tifs  bâtimens,  des  places,  des  rues  sans 
attrait  pour  ses  yeux,  sans  souvenirs  pour 
sa  pensée  ,  sans  émotions  pour  son  cœur. 

Mais  que  l'histoire  ait  éclairé  son  guide , 
ces  objets  inanimés  vont  vivre ,  prendre 
une  voix  pour  raconter  leur  origine  et  les 
choses  dont  ils  furent  les  témoins. 

Pour  prouver  cette  vérité ,  jetons  un 
coup-d'œil  rapide  sur  ce  qui  nous  envi- 
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ronne;  voyons  si  cette  ville  ^  qui  sembla 
ne  présenter  qu  un  seul  chef-d'œuvre  à 
notre  admiration  ^  ne  trouvera  point  dans 
ses  traditions  un  charme  plus  puissatU: 
peut-être  que  celui  qu'offrent  les  mer- 
veilles   de  l'art. 

Ici  naquit  Stanarobrwe  ;  le  long  de  c^, 
canaux  formés  des  différens  bras  de  la. 
Somme  s'élevait ,  au  sein  de  la  Gaule  ^* 
l'obscur  amas  de  cbétives  chaumières  qui 
plus  tard  fut  Amiens  ,  ville  puissante  et 
libre ,  asile  des  Rois  et  boulevard  de  la 
France.  On  n'y  peut  faire  un  pas  sans  y 
trouver  son  histoire  ;  de  précieux  ves- 
tiges signalent  ses  divers  agrandisse  mens  ;. 
d'autres  rappellent  les  édifices  qu'elle  ren?* 
fermait  et  leur  antique  destination.  On 
montre  encore  l'endroit  où  les  Romains 
nos  vainqueurs  forgeaient  ces  armes  pré^ 
parées  pour  la  conquête  du  monde,  îa 
cave  où  St-Quentin  gémit  captif,  Fcn- 
droit  quWe  pieuse  vierge  consacra  à 
l'éducation  des^ orphelines;^ celui  o%l^  mo-^ 
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dèle  de  la  première  des  vertus ,  un  saint 
couvrit  un  pauvre  de  la  moitié  de  son 
manteau  \  celui  par  où  notre  premier 
Evêque  entra  dans  nos  murs  sans  autre 
cortège  que  ses  vertus,  la  place  où  il 
scella  de  son  sang  la  sainteté  de  sa  mission , 
la  rue  où  naquit  le  Solitaire  qui,  sans 
autre  arme  que  la  parole ,  leva  les  peuples 
et  les  guida  sur  les  rives  du  Joiu*dain. 

Cette  place  couverte  d'arbres  dont  le 
feuillage  promet  son  ombre  aux  jeux  de 
nos  enfans  y  elle  est  Timmense  tombeau 
où  Vingt  générations  se  sont  englouties. 

Ce  sol  creusé  près  de  l'une  de  nos 
portes ,  c'est  la  fosse  où  le  fanatisme  al^ 
luma  jadis  ses  bûchers  ;  sur  le  terrain  qui 
l'avoisine ,  la  terre  ouverte  rend ,  à  chaque 
fouille  ,  ces  tombes  de  pierre ,  mornes  té- 
moins du  séjour  de  nos  anciens  vainqueurs^ 

Dans  cette  basilique  majestueuse  où 
vit  le  génie  de  nos  pères  avec  leur  piété, 
où  presque  tous  nos  Rois  vinrent  incUner 
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la  majesté  royale  devant  la  majesté  di- 
vine ,  un  monarque  Anglais  ,  soumettant 
l'orgueil  britannique  au  devoir  féodal , 
fît  hommage  aux  pieds  de  Pliilippe  de 
Valois  ;  c'est  là  que  St-Louis ,  environné 
de  sa  cour ,  jugea  le  différend  entre  le 
roi  d'Angleterre  et  ses  barons,  et  que, 
six  siècles  après ,  parut  le  premier  capi- 
taine du  monde. 

Plus  loin  est  le  pont  où  s'embarqua  le 
protecteur  des  lettres ,  ce  roi-chevalier  si 
fameux  par  sa  valeur.  Cette  tour  est  celle 
qu'il  devait  habiter ,  qui  retraça  long- 
temps son  image  et  ne  conserve  plus  au- 
jourd'hui que  son  souvenir. 

Voilà  la  porte  oii ,  vainqueur  par  la 
ruse  ,  Hernand  surprit  Amiens  ;  mais 
voilà  celle  où ,  vainqueur  par  la  force  , 
Henri-le-Grand ,  reçut  l'hommage  de  se$ 
ennemis. 

Dans  cet  hôtel ,  le  ministre  liabile  mais 
cruel  qui  enchaîna  l'anarchie  féodale  au 
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pied  du  trône  ,  Richelieu  fit  tomber  par 
la  seule  crainte  qu  il  inspirait  le  fer  qui 
menaçait  ses  jours. 

Sur  cette  place  mourut  un  martyr ,  et 
bientôt  après  celui  dont  le  fanatisme  con- 
duisit à  réchafaud  les  mille  victimes  qu'il 
ne  tarda  point  à  y  suivre. 

Ces  rues  sont  celles  où  naquirent  Voi- 
ture ,  Ducange ,  Gresset  ^  Delambre  et 
tant  d'autres  dont  les  talens  ont  illustré 
le  lieu  de  leur  naissance. 

Tels  sont  les  aspects  sous  lesquels  notre 
ville  s'oflfre  à  nos  yeux ,  suppléant  par  les 
souvenirs  qu  elle  rappelle  aux  monumens 
qui  lui  manquent.  A  ne  la  considérer  que 
sous  ce  point  de  vue,  son  histoire  sans 
doute  ne  pourrait-être  dépourvue  d'in- 
térêt ;  mais  combien  de  motifs  plus  puis- 
sans  encore  s'unissent  pom*  en  rendre  la 
lecture  attachante  ! 

C'est  dans  l'histoire  du  pays  que  nous 
habitons,  que  nous  puisons  l'utile  connais- 
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sance  de  son  origine  ,  de  ses  institutions , 
de  ses  arts ,  des  mœurs  de  ses  habitans, 
en  un  mot ,  ces  lumières  si  précieuses  pour 
nous  guider  dans  l'étude  de  l'homme ,  et 
nous  faire  apprécier  les  causes  et  les  effets 
de  cette  lente  amélioration  que  l'on 
nomme  les  progrès  de  la  civilisation. 

Deux  Auteurs  ,  le  chanoine  de  la  Mor- 
lière ,  en  1642  ,  et  le  père  Daire,  céleslin, 
en  1757  ,  nous  ont  offert,  le  premier  ce 
qu'il  lui  a  plu  de  nommer  les  Antiquités 
de  la  ville  d'Amiens ,  et  le  second  ce 
qu'il  a  cru  en  être  YHistoire. 

Ce  n'est  point  à  nous  de  juger  leurs 
écrits  :  laissons  au  plus  ancien  l'excuse 
dont  son  ancienneté  même  doit  couvrir 
son  ouvrage  ;  attribuons  à  l'époque  où 
il  écrivait  cet  amas  in-folio  de  faits  sans 
liaison  et  sans  méthode  ,  ce  mélange 
d'une  prose  surannée  avec  cette  inexo- 
rable poésie  qui  poursuit  le  lecteur  de 
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chapitre  en  chapitre  ,  jusqu'au  nobiliaire 
de  Picardie  ;  n  imputons  ces  défauts  qu'à 
Finexpérience  d'un  siècle  où  la  langue 
non  fixée ,  la  méthode  peu  connue  pri- 
vaient les  écrivains  du  secours  de  ces 
auteurs-modèles  qui  depuis  ont  tracé  à 
l'histoire  les  voies  qu'elle  doit  suivre  dans 
ses  recherches  et  ses  récits. 

Pardonnons  à  son  successeur  de  n'avoir 
point  ouvert  à  son  ouvrage  un  cadre 
plus  vaste  qui  lui  permît  d'y  renfermer 
tout  ce  qui  doit  composer  l'histoire  d'une 
ville  importante  ,  c'est-à-dire ,  l'état  phy- 
sique ,  pohtique ,  moral ,  industriel  et 
littéraire;  pardonnons-lui  d'avoir  dis- 
tribué ses  chapitres  dans  un  ordre  dé- 
fectueux ,  d'avoir  trop  faiblement  divisé 
les  époques  qui  distinguent  les  temps  des 
Gaulois ,  des  Romains  et  des  Francs  ^ 
.d'avoir  omis  les  utiles  indications  qui  font 
connaître  les  mouvemens  de  la  popu- 
lation ,  les  changemens  dans  les  mœurs  y 
les  progrès  des  sciences  et  de  l'industrie  y 
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d  avoir  négligé  les  détails  sur  les  manu- 
factures et  le  commerce  dans  une  ville 
manufacturière  et  commerçante ,  d  avoir^ 
à  propos  de  Fancien  gouvernement  de  la 
ville  ,  passé  brusquement  du  sénat  aux 
comtes ,  d'avoir  négligé  Fliistoire  des  in- 
stitutions communales ,  d'avoir  isolé  les 
mayeurs  du  corps  municipal  ,  d'avoir 
considéré  comme  particuliers  à  la  ville 
d'Amiens ,  parce  qu'ils  étaient  inscrits 
sur  ses  registres ,  des  réglemens  d'une  ap- 
plication générale  ,  d'avoir  répandu  sans 
méthode  les  détails  relatifs  aux  diverses 
justices  de  la  ville  et  à  son  cérémonial , 
d'avoir  mis  le  Bureau  des  Aides  et  d'autres 
encore  dans  le  rang  des  Juridictions  ; 
pardonnons  enfin ,  à  un  religieux  préoc- 
cupé des  devoirs  de  son  état ,  d'avoir  né- 
gligé la  liaison  nécessaire  des  évéhemens 
particuliers  de  la  ville  d'Amiens  avec  l'his- 
toire générale  de  la  France  qui  doit  servir 
à  leur  explication. 

Au  lieu  d'une  trop  facile  critique ,  re- 
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connaissons  les  obligations  que  nous  avotiâ 
à  nos  utiles  Prédécesseurs;  tenons  compte 
au  premier  des  soins  qu  exigea  de  sa  pa- 
tience et  de  son  savoir  la  recherche  de 
nos  anciennes  annales  j  remercions-le  d'a- 
voir percé  les  ténèbres  dont  seize  siècles 
environnaient  le  berceau  de  cette  cité* 
Rendons  grâces  au  second  d'avoir  consa-* 
cré  les  loisirs  du  cloître  à  recueillir  des 
élémens  nouveaux,  d'avoir  ainsi  continué 

m 

jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier  l'histoire 
que  son  devancier  n'avait  conduite  que 
jusqu'à  la  fin  du  seizième  ;  gardons-nous 
surtout  d'oublier  ce  oue  nous  leur  devons 
à  tous  deux  ;  reconnaissons  que ,  sans 
leurs  précieuses  recherches ,  sans  le  droit 
qne  nous  nous  sommes  réservé ,  en  re- 
fondant et  continuant  leur  ouvrage ,  de 
nous  enrichir  de  tout  ce  que  peut  enfer- 
mer le  plan  plus  étendu  que  nous  nous 
sommes  tracé ,  notre  zèle  eût  reculé  de- 
vant les  difficultés  d'une  si  laborieuse 
entreprise. 
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L*ORDRE  que  nous  avons  adopté  sera 
différent  du  leur  : 

Comme  Fannonce  le  Prospectus  distri-^ 
bué  ayant  l'impression  de  cette  Histoire , 
les  faits  qui  la  composent  seront  divisés 
en  six  époques  : 

La  Première  fera  connaître  letat  pri- 
mitif d'Amiens  avant  et  depuis  sa  conquête 
par  les  Romains  ; 

La  Seconde  embrassera  FHistoire  de 
cette  ville  lors  de  l'invasion  des  Francs 
et  sous  les  deux  premières  races  de  nos 
Rois  ; 

La  Troisième  contiendra  le  récit  des 
événemens  qui  suivirent  l'institution  des 
Comtes  et  l'affranchissement  des  Com- 
munes ,  et  qui  eurent  lieu  sous  Philippe- 
Auguste  ,  Charles  VII ,  Louis XI ,  François 
I.«'  et  ses  successeurs  jusqu'à  la  fin  du  i6.« 
siècle,  époque  de  la  Surprise  d'Amiens 
par  les  Espagnols  ; 
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La  Quatrième  fera  connaître  les  funestes 
résultats  qu'eut  la  surprise  de  cette  ville 
pour  ses  libertés  communales  )  et  ce  qui 
s  y  passa  de  remarquable  sous  les  règnes 
de  Louis  XIII ,  Louis  XIV ,  Louis  XV  et 
Lguis  XVI  ; 

La  Cinquième  comprendra  tout  ce  qui 
a  trait  à  la  Révolution ,  à  la  République , 
au  Consulat  et  à  l'Empire  5 

*  Enfin  les  événemens  qui  précédèrent 
et  suivirent  l'invasion  des  troupes  étran- 
gères en  1 8 1 4  9  la  Restauration  et  la  Ré* 
volutîon  de  Juillet  i83o,  composeront 
la  Sixième  et  dernière  époque. 

Chacune  d'elles  sera  divisée  en  autant 
de  Chapitres  et  dé  Sections  que  la  nature 
et  l'abondance  des  matières  le  permet- 
tront j  c'est-à-dire  qu  après  les  indications 
topographiques  qui  ne  peuvent  varier, 
comme  sont  celles  qui  concernent  la  situa- 
tion d'Amiens ,  ses  conditions  atmosphé- 
riques, la  nature  et  les  productions  du 
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sol,  les  rivièreé  quî  farrosient,  etc.  ;  on 
trouvera  sous  le  titre  SÈtat  ph^èîffiie 
de  la  Ville  .  rdiidicatiou  4e .  3e9  ,  dhrers 
agrandisseipieQS  ^  des  rachejrches  sujr  les 
places  et  les  rues  qu^elIe  .renfenne;  et  le^ 
principaux  tnonuBiens  qui  1^  décorent  : 
sous  c^ltti  d'^âloiin^,,  sera  le  récit  dç$ 
éyënemens  inoi^rtsuis  qu  la  rattachent;  à 
Thistoir^,  générale  du  pays;.  8p^»,.ce)^i 
à^ét4t  politique ,  seront  les  lois ,  réglemen3 
et  coiitttflû^ ,  l'adipttustration ,  la  justice  ^ 
le  sjstêmei  militaire,  etc.;  sous  qelui 
ReUgion  et  Mœurs  y  se  trouveront,  ides 
redaLerçhesNsur  .lé  culte  v  ii?-.  fpndatioa  des 
ordres  religieux ,  le  f  tal>)e^u  »  des  mgûurs 
et  usages  et  des.  aneç4pte$  par^cu^ères; 
soiSs  Èelui,  de  Sçiencesi  ,  Cçminftrce  j 
Belles  ^/Letk^s  et  ArtSj  npusî  offrirons 
des  détails  sur  leurâ;  progrès  et  le^ 
noms  des  personnages  qui  s^  sont  dis- 
tingues ;  pourrions  -  noils  négliger  les 
sciences,  lès  lettres  et  leS  àffe  dafis  la 
patrie  de  Ducângc  et  de  Delambre,  de 

» 
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Voiture  et  de  Gresset,  de  Blasset  et  de 
Cressent  ? 

Dans  des  momens  oîi  de  graves  circon- 
stances ont  énrn  tant  d^intérèts,  enflammé 
tant  de  passions ,  nous  bannirons  de  nos 
récits  tout  ce  qui  peut  aigrir  les  esprits, 
ou  blesser  de  vertueuses  crojraiices  :  si 
nous  peignons  la  superstition ,  si  nous 
rap^ielons  ses  crimes  ou  ses  folies ,  ce  sera 
pour  faire  sentir  les  bienfaits  d^une  Reïi* 
^ion  cbàritable  et  sainte  ;  si  nous  offrons 
le  tableau  d'une  t3hrannie  aussi  aveugle 
qu*oppressive ,  ce  sera  pour  relever  les 
avantages  d'une  sage  liberté ,  et  nous 
prémunir  contre  la  licence  la  plus  dan- 
gereuse de  ses  ennemies  :  nous  n'aurons 
de  paîti  '  que  la  vérité  ;  la  pensée  d'un 
Historien  ne  doit  être  que  l'expression 
dès  événemens  qu'il  décrit. 

« 

Autant  que  nos  faibles  moyens  nous  le 
permettront  ,  nous  donnerons  au  style 
ce  que  nous  regardons  comme  le  premier 


AVANT-PROftOS.  5tV 

mérite  en  tout  genre  d  écrits ,  la  clarté  , 
la  précision  et  cette  convenance  qui  per- 
met d'en  varier  les  formes  selon  la  nature 
des  objets  auxquels  il  s'applique. 

Dans  une  entreprise  où  nous  avons 
consulté  plutôt  notre  zèle  que  nos  forces , 
nous  ne  désespérerons  pas  du  succès,  si  les 
Savans  qui  s'intéressent  à  nos  travaux , 
concourent  par  leurs  lumières  à  en  allé- 
ger le  poids  ;  si  ceux  qui ,  par  des  publi- 
cations périodiques,  se  rendent  les  organes 
de  l'opinion ,  nous  éclairent  et  soutiennent 
nos  efforts,  s'ils  nous  conservent  cette 
bienveillance  qui  a  puissamment  contri- 
bué  à  la  publication  de  cette  Histoire  ; 
si  surtout  ceux  de  nos  Concitoyens  qui 
l'ont  rendue  possible  par  une  utile  coopé- 
ration ,  accueillent  avec  faveur  le  faible 
essai  que  nous  venons  leur  présenter* 
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AMIENS  SOUS  LE9  GAULOIS  ET  LES  ROIIAfNS. 


CHAPITRE  I.» 


TOPOGRAPHIE. 


Situation  géographiqus  de  la  Ville  d'Amiens. 
—  Rivière  qui  V arrose,  —  Etat  atmosphéri^ 
qus.  —  NaSure  et  productions  du  soL    . 

La  ville  d'AwtiENS ,  ancienne  capitale  de  Picar- 
die ,  et  ,  depuis  la  nouvelle  divisîoti  de  la 
France  ,  dief-lieu  du  département  de  la  Sombie^^ 
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est  située  à  0\2'  4"  de  longitude  occidentale  et 
à  49°  53'  41"  de  latiMe'  ÇKJrdi:du  méridien  de 
Paris.  Sa  population  et  son  commerce ,  sa  posi- 
tion moyenne  entre  Paris,*  la  Flandre  et  les 
côtes  septentrionales  de  la  Manche,  la  placent 
au  nombye  des  viftes  les  pbs  iaiportantes  de 
France.  Sa  distance  est  de  15  myrîàmètres  1  Ilî- 
lomètre  4  eft^îrott  30  lîeuek  andenné^'w)^  ^  de 
Paris  ;  —  de  12  mjriamètres  5  kilomètres  (  25 
lieues)  de  Lille  ;  —  de  7  myriamètres  (14  lieues) 
du  port  de  Saint- Valéry, 

La  partie"  nord-ouest  de  cette  ville  e^t  baignée 
par  la  SQjiiittE  ^  la  plas  considérable  des  rivièi*«s 
du  département ,  au(juel  elle  a  donné  son  nom.  * 

Avant  d'entrer  à  Amiens  ,  la  Somme  se  divise 
en  quatre  bras;  elle  se  partage  ;.ensuite ,  dans 
rintérieur  de  la  ville,  en  onze  canaux  qui ,  après 
avoir  alimenté  de  nombreuses  usines  ,  se  réu- 
nissent tous  au  port  d'Aval, 

1  Cette  rivière  est  appelée  par  (es  antieos  auteurs  Somma, 
Somena  ^  Suma ,  Summa^  Sumina  etc.  Voyez  le  diplôme  de 
Ciotaire  III  ^ur  la  foodation  de  Tab'baye  de  Corbie  ;  Bciricuu 
Gest.  reg  Francor  i  Sigebert  de  Gemblours;  Forluoat  in  vUâ 
Sancti  Medardi  etc. 

Grégoire  d'£ssig^y  dit  «ja^on  présume  ^ue  le  nom  de  SontQna, 
fat  dunué  à  la  Somme  ,  à  cause  des  Saumons'<\ui  la  fréf|ueiîtent|^ 
<;eUt  Qpiifiuii  til trop  iridîMttiè  ^  pqoi''  qiie  l'ob :4fc>i\ e  f  ^  arrêt«i% ' 


d'amiens. 


Le  cours  de  cette  rivière  est  assez  rapide  j 
elle  n'est  point  BU  jette  aux  ddbordemens.  Les 
opinions  sont  partagées  sur  la  qualités  de  ses 
eaux  :  ceux  qui  leur  refusent  la  salubrité  ^  6e 
fondent  sur  ce  qu^en  certains  endroits  elles  cou- 
lent sur  des  terres  bitumineuses  et  sulfurées; 
ils  prétendent  qu  elles  contractent  dans  leur  tra^. 
jet  y  depuis  les. marais  jusqu'au  pont  Dujcange  ^^ 
un  assez  mauvais  goût 

La  Somme  est  maintenant  navrgable  dans 
presque  toute  letendue  de  son  cours  ,  grâce  au 
canal  qui  ,  prenant  son  embouchure  au  port 
d'Auiont  y  vient ,.  au  moyen  d'un  circuit ,  tomber 
à  Textrémité  du  port  d'Aval.  Sa  source  est  h 
Fon-Somme ,  à  un  myriamètre  àd  Saint-Quentin  ; 
elle  se  perd  dans  la  mer  au  dessus  de  Saint- 
Valéry  ,  et  n'est  guéable  qu'entre  les  villages  de 
Port  et  de  Noyelle  ^  où  se  trouve  le  gué  de 
Blanquetaque,  célèbre p^  le  passage  d'Edouard,, 
roi  d'Angleterre  ,  en  1346. 

L'air  d'Amiens  est  généralement  sain  ^  mais 
humide  et  presque  toujours  chargé  de  gaz. 
acide-carbonique.  La  fumée  de.  la  tourbe  dont 
se  sert  une  graude  partie  du  peuple  fie  cette 
ville  ,  le  rend  épais.  Ces  personnes  délicates  e IL 
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ks  ëtr^i^ers  s'aperçoivent  de  1  odeur  désçigrë^ble 
de  ce  çoiïfbustible  ,  ^  plus  d'une  demi-ljeue 
d'Amiens. 

Ou  prétend  que  te  tèmpëratupe  humide  et 
froide  qui  règne  le  plus  habituellement  dans 
cette  ville  ,  est  due  au  grand  nombre  de  ruis- 
seaux qui  la  traversent.  Le  diermomètre  de  Réau- 
murdans  les  ëtëd  les  plus  chauds ,  né  '  is^ëlèvte 
guère  au-dessus  de  26  degrés,  et  ,'dans  les  plus 
grands  froids ,  ne  descend  ordinairenient  qu'à 
15  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Les  vents  dominans  à  Amiens  sont  ceux 
à'oueêt,  sutd-imest  et  nord-ouest.  Son  sol  difiere 
selon  qu'il  appartient  à  la  haute  ^  ou  basserviUe  * 

Au-dessous  de  la  haute-ville  ,  il  est  com- 
posé de  craie  ou  marne  plus  ou  moins  argileuse  , 

1  La  Haute  Pille  se  compose  des  rues  comprises  dans  retendue 
des  anciennes  paroisses  de  Saini-JFirmin  la  pierre,  Satnt'Jactpies, 
Saint-Firmin  en  Gasltllon ,  Samt'-Martin  au  BoQrg  et  Sainl^ 
lierm, 

^  La  Basse  Fille  commence  à  la  porte  Noyon  ,  en  tirant  vers  la 
Baratte,  le  pont  Dacaoge  etcelui  de  Barahan.  Delà,  elle  se  prolonge 
par  le  Maucreax  «  le  Jardiq  des  Plantes  e|  Tlle  Saint-Qcrmaio  , 
puis  ,  reprenant  au  bas  do  Port ,  elle  continue  depuis  le  Pldanie , 
Téglise  Saint-Germain,  une  partie  du  Marché  aux  Herbes ,  de  la 
rue  SaintrlTirmin  le  Gonfes^forh  jns^u'aus  Augustin*. 


mêlée  de  silex  disposés  par  couches  koriaontales. 
Tantôt  ces  silex  sont  par  fragmens  isoles  et  sous 
forme  de  cailloux  ,  tantôt ,  au  contraire  ,  leur 
couche  est  coalliaue ,  uiûforme  ,  épaisse  d!qn 
demi-pouce  à  un  pouce ,  ot  semblable  à  vn^  i 
plaque  ou  table  de  marbre.  Dans  plusieurs  autres 
points  ,  la  craie  est  recouverte  de.  silex  ou  de 
galets  ,  de  sable  d  ujie  mauvaise  qualité  et  d'une 
manie  argileuse  diversement  colorée.  D'autres 
fois  ,  au  contra^e,,  de  l'argile  revêt  les  couches 
dont  nous  venons  de  parler  ;  ainsi ,  vers  le  Mail 
ou  JïewW-FÏ/fe,  on  rencontre  une  couche  d'ar- 
gile de  six  à  huit  pieds. 

Une  couche  de  tourbe ,  quelquefois  de  plus 
de  dou2e  pieds  de  profondeur ,  posée  sur  de  la 
glaise  ou  marne  argileuse  d^ùn  gris  blanchâtre  , 
sur  du  sable  et  des  galets  ou  cailloux  roulés ,  , 
le  tout  placé  au-dessus  de  la  craie ,  forme  le 
sol  de  la  partie  basse  de  la  ville. 

Ces  diverses  couches  sont  recouvertes  ,  dans 
cette  partie  de  la  ville  ,  par  huit  à  dix  pieds  de 
décombres  ou  attérîssemens ,  et  par  vîngtKîinq 
ou  trente  pieds  y  dans  la  partie  haute. 

A  Saiut-Roch  ,  au  lieu  dit  la  Sablière  ,  le  ter- 
rain se  compose  des  bancs  suivans  : 
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et 


Opinions  diversMs  iwr  Vorigine  et  Vanciennet4 
de  la  mile  d'Amiens.  — Smt  premier  Nom.  — 
Province  dont  elh  faisait  partie. — Bornes  de 
son  territoire.  •— ^  Quel  était  le  peuple  ^  qui 
l'habitait  9 

•  * 

L^Ori^ine  ^Amiens  se  perd ,  comme  celle  de 
presqpie  toutes  nos  villes  de  France,  dans  le9 
ténèbres  de  Tantiquité-.  Gilles  Corrozet  qui ,  à 
l'exemple  de  beaucoup  d'écrivains  dulB.^sîèclje, 
aimait  à  donner  pour  Fondateurs  aux  cités  an- 
ciennes des  Troyens  ou  des  Grecs ,  prétend  quç 
ce  fi^t  un  des  Capitaines  d'Alexandre-le-Grand , 
nommé  Picgnon  qui  en  jeta  les  fondemens.  * 

1  Gathalogue  des  villes  et  cités  assises  es  trois  Gaules , 
avec  ung  traicté  des  fleuves  et  fontaines  ,  illustré  de  nouvelles 
fignr^l^  in-jid.  Paris,  iS^o,  p.  26  et  27. 


D'AMIEltS.  9 


Sigebei't  suppose  que  ce  fut  Ajatoma-le^Phuâf 
qui  fonda  Amiens  avec  MaroAurèle ,  son  fils.  * 

L'Auteur  d  un  mëmoîre  sur  YHistaire  natu- 
relle d'Amiens ,  déposé  aux  archives  de  TAca- 
demie  de  cette  ville ,  fait  remonter  soû  origine 
à  près  de  quatre  mille  ans,  se  fondant  sur  ce  qug 
le  sol  de  la  hasse-ville  est  relevé  de  plus  de  vingt 
pieds  de  décombres ,  et  qu^fl  a  fallu  plusieurs 
siècles  pour  en  accumuler  une  aussi  grande 
quantité. 

Un  autre  Écrivain  dont  la  notice  se  trouvait 
dans  la  bibliothèque  de  Tun  de  dos  i^avans, 
prétend  qu'Amiens  n'aurait  été  bâti  qu'en  696 
de  Rome ,  57  ^ans  avant  J.-C.  * 

Enfin  M.  Mangon  de  la  Lande  a  soutenu 
qn^Amiens  n'existait  pas  sous  Jules-César.  ' 

Nous  croyons  inutile  de  discuter  ces  diyerjsefii 
opinions  qui  se  réfutent  réciproquement  par  la 

1  Givitatem ,  qnam  Ântonias  Pios  cam  Anrelip  condidii ,  et 
Somarobrnm  ab  adiacente  flamioe  ippèllaTÎt,  irtc. 

*  Chronologie  M»  S.  d* Amiens ,  saas  nom  d*aateor. 

s  Dissertation  «iir  SAVA&OBaivÀ ,  aocitnne  Tille  de  la  Gaule , 
par  M.  Mangon  de  la  Lande ,  inspecteur  des  domaines ,  membre 
de  plusieurs  sociétés  sânntes.  St.-Quentin,  iSlS,  in-S*. 
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'Quentin,  par  la  feiple  de  Peiitirigèr  c{ui  mel 
Srnn^àrobri'Cû  ^  Pendrdit  qn^occupe  Amîenè,  et 
jiu^'uÉtà  FércMàkifUdifHùiii  à  îa  jilace  de  Saînt- 
ii^éntin ,  étifiti  par  Cesdr  lûî-iiaêiliie  qui,  par  ces 
itiôtâ  :  Suhdvkjîis  nmihuÈ,  conciïioque  Gallùrilnv 
Sàfncùrobf'ivœ  pé<irdctô  >  fait  assez  connaître  que 
Samârobrivé  devait  être  une  ville  située  à  peu  dé 
distance  de  la  mer  ,  indication  inapplicable  à 
Sâint-Qtientin  qui  eofC^t  fort  çloigaé. 

Samarobriva  ,  ou  Amiens ,  occupait  le  centrie 
du  ^Belgium ,  *  et  le  territoire  du  peuple  qui 
riiabitaît  avait  pour  limites  le  pays  des  Atrebates, 
celui  des  Nerviens  ^  celui  des  Beîlovaqties  et 
celui  des  Vero7?iandtfens ,  Ce  territoire ,  quoique 
peu  considérable  ,  était  cependant  plus  étendu 
,que  VAmiénois  de  nos  jours.  Les  habitans.  de 
ce  pays  étaient ,  comme  le  reste  des  Belges  leurs 
voisins ,  braves  et  intrépides  :  c'est  la  justice 
que  se  plaît  à  leur  rendre  leur  vainqueur  lui- 
même ,  Jules-César ,  dans  ses  immortels  Com,- 
mentaires  sur  la  guerre  des, .Gaules. 

<  Le  Belgium,  qa*il  ne  £iot  pai^  (Tonfbndre  ^féc  ta  ^àute 
Belgique ,  puisqu'il  n*en,  était  qa^ane  faible  partie ,  comprenait , 
saiyaDtd^Anyille^  les  territoires,  des  habitans  du  Bèauvoisis,  dt^s 
Amiénois  et  des  peuples  dé  PArlois.  Abrégé  de  géographie  an" 
cienne ,  p*  24. 


■      •■-•  •§-iL     ■•  ■•   •     •■    '• 

Enceinte^  d'A^iêm  soiu  les  Gauhis.  -^  Farm$ 


4fi  ^es  maisims  ,■  etc. 


f 


n  est  à  croire  que  ,  dans  leà  premiers  temps 
iie  êm  exî^tèaaoe^  Saiinariïhhive  lïé  et  distinguait 
des  «^ne»  aigg^niératiDiis  d'kab^tans  du  fvjfh 
de^  jfif^kfyUm^^  (^  par  une  plus  grande  éteddutt 
ife  ^j^i(ip^9^  et  probablement  par  quelopes  mqyniià 
ds  dëfitns?;  :  qui /inètMie&t  le  peuple  à  TatNji 
4'piie  attf^qiH^.  ili^rëvue.  Alors  ,  les  inaisoM 
h^^^  ie  If^ng.du  principal  bras  éd  la  Somme;  ^ 
tray#rPe  M:  phspssée:  de  «Sa^-^AVrre  >  -  s^'élen- 
4^^içiit  i^p  remontant  tcvs  le  'Blec  et  la  rne  de 
G<>iitiipi,^6t  telle,  fujbpenidant  feng-tepps  la  pt^ 
^p^0  r^pe^inte  de  la  ifti^e. 

Le  ]î&a  déstiiié  aiix  inhumations  se  trouvait 
entre  là  f  lié  des  Augustinà  et  celle  de  Corbie.  Les 
objets  l'ëCéitnihent  dëcoiivéïts  dails  un  jardin  voi* 
mi  du  .tforrain^u'ellesoecnpfiieiit,  ne  laissent  au* 
•(^Ujdoute  à  cet  ëgardw  Ces  objets  sont  les  mâmes 
q^e  çepx  qu'on  trouve  ocdînaivëment  dians.  lés 
tombelles  les  plus  anciennes/ conmie  Haches  ou 
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i  Legrand  <l*Aassy  ,'ineiiibi%'  dé  l^nstitbt ,  et  Pbn  des  sàyâns  qiit 
sont  nés  à  Amiens  ,  a  lra(4:dts?fc^ct  înf €ukli9C»^ar<<S«uutlre  à 
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Coins  celtiques ,  Casse-têtes  en  silex  et  autres 
armes  qu^on  plaçait  auprès  des  guerriers  tues 
dans  le  combat ,  et  cpii,  par  leur  forme  et  la  ma- 
tière qui  les  compose ,  indiquent  généralement 
Tenfancede  Tart. 

Quelle  était  la  forme  des  premières  habita- 
tàons  de  nos  pères  ?  Cest  ce  qu^il  •  est  maintè- 
iiant  diffidle  dlndiquer  dWe  manière  certaine. 
On  présume  qu'elles  devaient  avoir  quelque  rap- 
-|>ort  ay»c  les  cabanes  de  bois  couvertes  en  chau* 
me  qui  composent  encore  aujourd'hui  la  plu- 
part des  villages  de  ce  département.  '  Dans 
TenÊmce  des  sociétés ,  Fun  des  premiers  besoins 
qui  se  faisait  sentir ,  était  celui  de  se  préserver 
de  Tintempérie  des  saisons;  combien  de  siècles 
ont  dû  s'écouler  avant  que  la. taille  des  pierres 
et  la  fabrication  de  la  brique  aient  permis  de 
faire  succéder  des  maisons  solides  aux  cabanes 
qui  ilirent  le  premier  asile  de  nos  aïeux  ! 

lÙen  ne  prouve  que  Sa/marobrtve ,  avant  l'in- 
vasion des  Romains,  se  distinguât ,  comme  on 
l'a  prétendu  j  des  autres  villes  de  la  Gaule ,  par 

quel  âge  appartiennent  les  tombeaux  gaulois.  Y*  son  ooTrage  sor 
les  sépultures  nationales  îq-8.^  Paris  i8a4- 

*  Sirabon ,  Uvb  IV  dç  sa  géographie. 
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des  Àli&ces  consacres  au  service  public ,  tels  que 
temple ,  circjue ,  arène ,  ou  tliëàtre  ;  seulement 
on  doit  présumer  que  la  ville  principale  des 
Ambiant  avait  une  certaine  importance  à  cette 
époque  ,  qui  amena  un  changement  total  dans 
les  mœurs  et  les  habitudes  des  peuples  de  la 
Gaule. 

§in. 

Agrandwemwt  dAm%en$  sou»  les  Humains. 
—  Manum^ms  existant  alors  dam  cette  ville. 

Sous  les  Romains ,  la  ville  d'Amiens  reçut  de 
Tagrandissement  vers  le  nord  et  le  midi ,  sans 
quW  puisse  en  déterminer  précisément  Fëpoque. 
La  seconde  enceinte  s'étendit ,  en  longueur  , 
depuis  le  pont  Dolent,  ou  premier  pont  qu'on 
remarque  sur  le  canal  en  entrant  dans  cette 
viBe ,  jusqu'à  Textréntiité  de  la  rue  des  Sergens , 
et ,  en  largeur  ^  depuis  la  rue  de  Samt-Denis , 
jusqu^à  la  place  de  Saiàt^Finùin  à  la  pierre  :  des 
maisons  carrées ,  la  plupart  en  bois ,  succédè- 
rent aux  chaumières  des  Gaulois  ,  et  Ton  vit  s'é« 
lever  dans  quelques  quartiers  des  moniunens  en 
pierres  et  en  briques ,  qui,  s'ils  existaient  encore, 
feraient  peut-être  l'objet  de  notre  admiration  , 


i 


^•e  iH^iieiiue: 


p^algra  les  ^rogriès  <|uq  hs  wis  ont  faita  depuis 
>qu^l(|ues  siècles.  '  .  .    .  •       = 

Les  ëdifîces  les  pltïs  temarquables  d^Amîens 
étaient  alots  :    • 


■  *,  •  •     ^ 


'  .  *  M     •  X  '  %  i       >       -     :  .  w  '  * 


.  ;  ly^  he  Çh^te^p  FORT ,  gituié  suF  I^  place  dç  ]|p 
Mairie.  Ce  château  consistait  en  en  une'  to^ 
élevée ,  servant  de  citadelle  aux  Romains ,  pour 
contenir  le  peuple  de;  cette  ville  dans  le  devoir 
et  assurer  la  perception  des  impots.  *  On  ignore 
sous  quel  empereur  îl  foi  coïfôtrtiit  ;^  on  "sait  seu- 
lement-que Vàlentînien  &d  fit  augtitenter  les  for- 
tifications ,  lorsqu'il  donna  plus  de  hauteur, aux 

■  fàtÙ  et  ^Xiit  châteaux  ' de&  fcor^s  '  àù  ÏUiih'^ ,  et 
^îtill  garùït  de  ^oiir's  la  plupart  clés  Uéux  dç  la 

Hj^le  daiis  lés  énfli'ôttà  où  elles  pouvaient;  *êtçe 

'utiïés  pour  Ta  défense  idu  pajs.  * 

. .  ;  ; . jie  ^ç}i^te^if,d'4wift^s  pçimprenait  to^fc  l,>^paof! 

4/e  .tei:r,aiu.qu'x(n,  r^m^^q^e  :^^^ 

qu'à  i'pacien  baillç^gf . ,  Un  ^juotiqu  aire  4^  0ette  y  iUe 
^possède  le  deaçi»\4'viHl^^Tï>çUqf  q^i,e^ldéç»^rm^ 


..,  / 


T.  VI.  Cap/XIIK      ; 

*  Castra  exlollens  altius  et  easIeTla,  tarreiqae'  is$idaas  perh»- 
'biles  Ibcos  eV  oppbrtunos.   Amnfieii  MarceDin  ,   Vu.    XXXttL. 


saivàat  hii ,  le  frotitofl  i  *  ce  bas-relîe  F  représente 
Diai^é  et  Aetécn^  Uparâit  qu'après  la  ruiné  du 
di&tefau  d'Âmieiis ', .  il  vivait  été'  inevusté  da«a 
la  façade  d^nnie)  maîsoa  existant  •- encore  6ur]| 
la  plaice  de  la  Mairie  actuelle. 'Un  impîtoyableii 
badtgâonneur  ep  a  &itdi8papaHpe  les  figures-^  ilf 
j  a  quel({ued  •  akmëes ,  an  grattant' la^  piekTe  sui*^ 
laquelle  elles  avaient  été  sculptées.  '    •    ■ 

.  2-^  L^  )QpASîr¥WT  Qu  P^-çit  CnàTBAJ)  dç  .la  rue 
des  "Serg^n^I ;  S^a^rmcipa^x  bàliwenft .  domi^ienl) 
sttç  la,'^^9  d^'^ire  Fir^iiiv^  h,MoM:p,,Çétài%i$!', 
/)a&z^  ou.irésklaife^  lea  ^uperenars  romp^ioâ  , eil. 
leurs  lî^utetiaosloirsqU'iU  si^  trouvai^  à  A^tiiena^f 
Antonin  fui  dédia  la  i^ille  auxi  diw^  t>  DA^^OrÂ^ïv 
pèle  qui  rend>çlUt  i;  Constantia  qujt  la  r^e^{fla  ,. 
JEuU^p  qui  y  reçvit  de  nouveau  le  titre  denolpe- 
reur ,  Valentinien  qpi  y  proclama  Auguste  soyt 
fils  Gratien ,  et  y  rendit  une  loi  contre  les  enfans 
ingrats */îiabitèréilt,  dit- on,' ce  cMteau  {)endiint 
kÂir  ^ëjitHirdata»  lés  bibles  f  il  fut  dérùôlî  '  ^daiis^ 
tes  15^:*^^  ï6^.*  siècle^  Il  eh  reitaifc  èttècite  quel- 
qu^s^  debrii  de  tiôs  jours.  Hs  ont*  disparti' V 
cttttftrité  aispaî'aiàsëiit  peu  à  p^u ,-  tbto'  lei  iiib  • 
nti Aëlia  qui  atl^ten^  rantiqttité'  de^  ifdtré'  i^ilJe:'  :  ' 

•       '  '  »        .  *  •         •       I  t  .       •  i        ''{,*..  i  :'\' 
'  i  .  «        .      .     •  •    »      .  »  »  i  •  '      '   ' 

*  1 

*%  •  ■  . 

*  V.  la  Loi  yil  au  code  Théod^ieD  ,  de  ind  lib. 
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3 .  ^  La  Porte  aux  Jumeaux  ,  situëe  sur  Templaoe- 
ment  de  Tancienne  église  des  Cëlestins  ,  (  plus, 
anciennement  Saint-Martin-aux^-Jumeaux).  Cette 
porte  s'ouvrait  sur  la  grande  route  qu'Agrippa  , 
gendre  et  favori  d'Auguste ,  avait  fait  tracer 
pour  conduire  de  Lyon  à  Boulogne.  Au  dessus 
étaient  les  figures  de  Hemug  et  de  Romulua 
allaités  par  une  louve. 

4.<^  La  Prison  de  la  Ville  ,  existant  à  Tendroit 
occupé  maintenant  par  la  maison  de  la  place 
Saint-Martin  qui  porte  le  n.®  4.  Cette  prison^  an* 
dessus  de  laquelle  fiit  bâtie ,  dans  le  1&.®  sîède , 
une  chapelle ,  en  mémoire  de  ce  que  Fapôtre  du 
Vermandois  ;  Saint-Quentin,  y  avait  été  enfer- 
mé Tan  287 ,  a  été  mal  à  propos  confondue ,  par 
quelques  antiquaires  ,  avec  celle  qui  se  trouvait 
dans  le  château  fort  de  la  ville. 

5.®  Les  Temples  de  Jupiter  et  de  Mercure.  Le 
premier  était ,  selon  M.  Ledieu  ,  au  bout  de  la 
chaussée  Saint-Pierre.  Ce  devait  être  un  temple 
décoré  de  huit  colonnes  et  d'un  portique  ,  et  dé- 
couvert dans  le  haut  ;  les  anciens  supposaient 
que  la  puissance  du  maître  des  dieux  ne  pouvait 
souffrir  d'être  enfermée  sous  les  voûtes  d'un 
édifice. 


d' AMIENS.  t^ 

Le  second  temple ,  cdui  de  Mercure  ^  était 
fort  sîmjde  :  la  tradition  le  place  hors  de  la 
ville,  près  dn  canal  actuel.  On  ajoute  que  le 
peujde  d'Ânûens  avait  suspendu  de  nombreux 
ex-^oto  à  ses  murs ,  pour  cpie  le  dieu  lé  prëser* 
vàt  des  attacpies  nocturnes  des.  vx>leurs  et  des 
brigands^ 

ff  V  ®  La  PoRTK  Glypéen ME  y  situëe  au  lieu  même- 
où  existe  à  jMrësent  le  premier  pont  en  entrant 
dans  la  ville  par  la  porte  Saint-Pierre.  La  porta- 
Qjpëenne  fut  dëmolie  en  1849 ,  on  croit  com^ 
munëment  que  son  nom  lui  venait  des  ëcus  01»^ 
boucliers  quW  fabriquait  dans  les  environs» 

7.®  La  Tour  du  Géant  ,  trouvée  sous  les  de- 
bris  de  la  porte  de  ce  nom  y  laquelle  se  voyait  k* 
cote  du  pont  de  Jhérfafne  ou  du  Jardin  des  Plan- 
tes. On  ne  peut  douter  que  cette  tour  n'ait  "ëté 
bâtie  parles  Romains  ,  car,  en  la  démolissant ,. 
on  découvrit  dans  les  ruines  une  urne  de  verre 
pleine  d'ossemens  brûlés  ,  deux  pénates  et  une 
médaille  de  l'empereur  Commode.  * 

H  y  avait  aussi  à    Amiens  ,  du  temps  àes^ 
Romains,    une  Fabrique  d'Armes  nommée^: 

ft  XkUmorlière ,  antîfiailés  de  la.?Ule  d'Amîent.  U?.  i.  ^  ific^- 

> 
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SpàtariaetS&uta/fia,  parce  qu'on  y  forgeait  dés 
épéesi  et  des'éotis.  Cette  fabrique  ,  dont  notlS 
ferons;  connaître  les  réglemens  dans  lè<:haf)itre 
concernant  Tindusti'ie  et  le  cotmiierte ,  feé  ttt>u4 
vait  à  côte  du  nïouKh  Tmlle-fer ,  derrière  FHô- 
tel-Dieu.  ' 

's  '       , 

On  voyait  de  plus  ,  un  Théâtre  destiné  aux 
jeux ,  aux  -comb^^s  dès  gkdiàt^rs  et  à  fceux  des 
beteii  fe'roces.  ïfii  antiquaiife  de  cette  vtlfe  péuse 
qtie  ce  théâtUd  existait  ^ur  lé  terrain  occupé  par 
Vesplaliaile  de  là  citadelle.  Nous  përtagëonitfSsW 
cpinioii  d'étant  phls  volontiers  que  la  cinqUtèUië 
leçon  de  îoâ^  de  Sâint-FîJrmiW  pkée  ,  en  èflfet', 
ce.  théâtre  près  de  la  porte  Qypéenne  dont,  nous 

venons  de  parler. 

i  >  .  ■  ■  ■ 

-  ]Snfiii^  iliparsait  <x>nstant.,  comitie'le^îl'M.  le 
çso^te  d/AUonville  ,  qu'il  existait  un  Ca^mphomain 
{l^rrièrela  citadelle  d'Amiens  .Voici  la  diescription 
qu'il,  en,  donne.  :> 

'  n  Ses  t«stes  sont  encore  très-reconnaissablefr 
»  du  côté  dû  midi  ,  ou,  pour  parler  plus  exac- 
>>  tement  du  sud-ouest,  ij  règne  un  escarpement 

''.-.  i;:-  •    •      .-.  .     '   .  ;     ■     ...   : 

*  DUsertatioD  sur  les   camps   romains    du   deparlement  de   la 

Somme  ,  an  vol.  in'4«*' <C)lermont-Ferrand   1828,  de  IMmprimeria 

da  Tbib^at  l^ndrSofVp^gc*  S^^^  ^9* 


n  Irès-mtde  qui  est  interrompu  ^  au  milieu ,  pa? 
les  murs  de  cette  forteresse.  L'eâcarpement 
est  assez  rapproché  de  la  rive  çaucl^e  der  la 
Somme  ^;ep^rte  que  ce,  camp  , Rêvait  çpi^- 
vr^r  Tsinciçmie  ville  de  Sanparobriv^.  JLh 
rem^ntf^pt  et  de»  deqx  çôte's  de  la  citadelle 
vers  la  pls^if^  qui  s^ëtend.au  noro^ou  pluto( 
aii  ruyi*^esi,  oxL^MÏl  deux  déçliyitëa  tcèsTmar^ 
quëes .  k  :  gauche  et  à  droite  ^  qui ,  devensint  de 
]:][ioiQ3  en  laoina  iacUuées  à  mesui;e  qu'on  s'é- 
lève^  fioissept  par^  être*  presque,  de  niveau 
avec  cette  plaide:,  vers  le  point  où  sont  situer 
les  ououlins  à.  vent  qui  bordent  la  route  rojale 

d'Amiens  à  Doullens  •  à  environ,  six.  cents  mè- 

'  '     -  .... 

tre^  du  point  de  dépiart  pris  tout  près  de  la 
rivière  au  stid^otùest;  de  sorte  que  la  longueur 
de  ce  camp  du  sudrov^çet  au  îiorc^e^f,  serait  à 
peu  pri^a. égale  à  celle  du  camp  de  Ttrancowt,\ 
Sa  largeutentreles  deux  dëçli vîtes  qui  régnent 
à  droite  et  à  gauchç  en  dehors  de  la  citadelle  ^ 
paraît  être  aussi  à  peu  près  la  même  que  celle, 
du  camp  de  Tirancourt ,  c'est-à-dire  d'environ 
500  mètres.  » 

M.  d'AUonville  pense  que  ce  camp  remonte  à 

*  Commune   d«  la  Chiossee  près  Pic^ai{;ny..  .' 
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Tëpoque  où  Cësar  fit  Tiiverner  ses  légions  dans 

Les  Romains  ,  maîtres  des  Gaulés ,  ne  s*applî- 
quèrent  point  seulement  à  décorer  de  pompeux 
édifices  les  princjipales  cités  dont  ils  avaient  fait 
la  conquête  ;  ils  travaillèrent  aussi  à  Futilité  des^ 
provinces  qu^ils  tenaient  sous  leur  joug ,  en  y  fai- 
sant construire  par  les  soldats  légionnaires ,  le 
peuple  et  des  esclaves ,  ces  grands  chemins  qui 
facilitèrent  presque  subitement  les  relations  d^une 
extrémité  à  Tautre  de  la  Gaule.  On  attribue  en 
général  à  Agrippa  ,  rétablissement  des  voies 
militaires  dont  parlent  les*  auteurs.  La  troisième 
qui  passait  à  Amiens ,  et  qui  conduisait  de  I^fron 
à  Boulogne ,  fut  achevée ,  seîon  d'Anville  >  uvt 
plus  tard  17  ans  avant  J.-G.  *  On  en  voit  des 
restes  très-remarquables  en  plnsféârs  endroits 
de  la  ville  et  des  environs.  Une  branche  de  cette 
voie  passait  sous  la  Cathédrale  d^Amiens.  On  en 
distingue  même  encore  des  vestiges  dans  quelques 
caves  voisines. 

On  ne  saurait  indiquer  précisément  le  lieu 


'  Slrabon,  IW.  4;  BergSer,  Histoire  èet  grancis  cbemins  de 
PEmpire  romain,  chap.  XXIX;  Danrille,  Kclaircissemcns  su» 
rancîenne  Gaule,  in-ia^  p.  333  et  333. 


qai  y  sous  les  Romains ,  était  spck^Ialement  con- 
sacré aux  sépultures  dans  notre  ville.  Depuis 
plusieurs  siècles ,  on  trouve ,  il  est  vrai ,  une 
fimle  de  tombes  de  pierre  au  fiaiubourg  de  Noyon; 
mais  la  découverte  qui  a  été  faite  en  plusieurs 
autres  endroits ,  et  notamment  dans  les  fossés  de 
la  citadelle ,  de  cercueils  à  peu  près  semblables, 
prouve  j  selon  nous ,  que  ce  faubourg  n^était  pas 
plus  que  dWtres  lieux  voisins  d'Amiens  ,  ou 
enclos  aujourdliui  dans  ses  limites ,  un  cimetière 
romain.  Voici ,  au  reste ,  Tindication  des  monu<» 
mens  dcvce  genre ,  qui  ont  été  trouvés  à  diverses 
époquts  en  fouillant  la  terre  ,  et  qui  appartien- 
nent sans  contredit  k  Tépoque  où  Amiens  était 
sous  la  domination  romaine. 

D'abord  ,  le  chanoine  Delamorlière  rapporte 
qu'on  trouva  de  son  temps  «  une  urne  de  verre , 
D  comme  une  grosse  ventouse  ,  pleine  d'osse- 
»  mens  brûlez ,  proprement  environnée  de  terre 
»  de  potier,  et  couverte  de  deux  .pierres  exprés- 
»  sèment  taillées  et  esbauchez  en  forme  de 
»  dieux  pénates,  entre  lesquelles  estoit  posée 
»  une  médaille  de  Commode  » ,  *  dont  nous  avons 
parlé  au  sujet  de  la  tour  du  Géant. 

'  Antiquités  d* Amiens  ,  li?.   i ,  p.  tQ. 
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Suit>:»iit  le  P.  Dalife,  on  dééouYvit^  en  1687 ^6|i 
ti^aiPBHlant  an  baistion  de  Biobëlieti  ,  sous  uafi 
Yoike  qui  venaiti  de  la  porte  d&  Paris  y^-nml  cekrr 
cueij.'  eoulTertMd^ale  ipden«v;  arà<t  deulc  figiiiwil 
dmtl'oiisue  irepl^ssentait  MBjfCèùre  ^  et  yiiut^&  iine 
Sèsaxa»  tenatit  uim  borne  d'àboilde^u^è  ^  Oniy  irùiih 
va  'ainsâi'  deuxrporps  deligrandeuii  ordinbii^>  et 
eeluit^uin  eufantw  £]»tre<;leiHrsi  squelettes  '  ëtai^ 
«ne  sUtoèqtiërenpFitpovBrjPaftsdBiie'Ou  Fj9  \ 
Ge  oemueili  ;e3t  '  bien  \  eertainénient  du<  Ijciiipe  -■.  des 

Romains^:  ■•   .ît  :  *  ;    .  ';;.-?>•?  ,i:;  ,  .  ..;..  /    ..  jj-  -•  ■: 

On  découvrit  èhcdré  ',  ^1771 ,  dàh^  fes^  mik^ 
rais  dte  St-Pîerré  et  ?i  côte  de  RiVeiry ,  uh  tbiii.-i 
feëdu  non  moins  ah<!;ién:,  foifnid  de  six  pierres  et 
contenant ,  entre  autres  objets  précieux ,  divei'ô 
petits  v^sesj  w  teyr^ ,  cpVfvçïîts  d'un  vçrjçgis.  fcril- 
lant  pt  dore' ,  des.  pièce^  d^  njpnnaie  du,  .tpmps 
de  Vcjçpasien ,  et  que»  petite  ;5tatue  en  ])ipnze  , 
dont  on .  pçit  alflrs  la  parti^  iûfërieure  pouy  un 
•î^)^^*^^4*^pi<iW'^e,^^pi:e';5entâMutre  cUpse,  a^insi 
q]u'on  peut  si'en  assurer,  en. e^iiiaminant;  de  près 
cette  statue.     .'  i:    >  . 

Enfin  on  redueillitY*  en  1828L,  en  fouillant  la 


,    )      .  •■•.':  ■     '■  :  .  ■;       i 


*   Histoire  de  la  ville  d'Amiens,  t.  i  ,  p.  4oi. 

-  DéliLéraùon  de  rmilUic-TilIe  d^Atnîr tis",  Su  21  înillil  1771 


terre  au  faubourg  de  Noyon ,  deux  urne^  d^une 
|[raiide  di^^aajl^n;  la  plus  remarquable  a  14 
pouoeâ  epyiron  de  l^ge  sur  15  de  haut^  elle  con- 
tient encore  les  ossemens  brûles  dont .  elle  était 
remplie  et  une  médaille  de  Néron  en  moyen 
brûnzë ,  :  pOTfâ!àt  tce^  mots  poU^r  ekergue  i    '  ' 


i  •  i-  *•  •  .     I  • 


IMP.  NERO  CiES.;  AUG*   f.    MAX.   XI.    R.    P^.    P.   . 

■  .^f  •'       ■  :-■'  'i  i    :•::         .,..'•      ..."  ;  «;'  ••  .•• 
et  t^u  W^éflTS  Tift^rlptian  Bulvauté  t  ^ 

...    ,^.    C.    GËNIO   AVGUStl^  .    V 

'  deftè  ioiëdaîlle  'donne  une  idée  au  Éioins  \«(h 
pr^iximtfttiQe'dé  l'époque  oii  vivait  la  pehraofiot 
^dimi  rvrne  oonleiiaiitlesTèstek.^  ;    m.  '> 


•i  .; 


%        ■  « 


UiNE  .découverte  fi(M»  moins  curieuse  e^  ,oe^ 
qui  eut  lieu,  au  mois  de  janvier  1829,  a\j  même 
faubourg,  d'une  pierre  tumulaire  sur  laquelle 
on  lit  Vinscription  que  voici  :     x 

,_      \        Ol^r  Af .  MQDFSTI 
FIL   VIXIT   ANN 

-■'  ■' •■  \  ■•'   ''''is'Xvîn  tttrtus-     •'••         -^ 

^  Lci  deu  mfM.ibnf  en  kpotMtsioA  dt  lf.<^.  Brkice  , 
conserTateor  du  Gabiaet  de  physique  de  k  TÎile  d*Afli)eae.-. 
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Cest-à-dîre  : 

<i  Ala  mémoire  de  Metella  Mode^ta  ,  /lUe  de 
»  Modeste  y  qui  vécut  dia-huit  aiu  et  trente^ 
»  deuœjou/rs.  »  * 

QuEi^îUEs  familles  illustres,  telles  c[ue  celle 
^AUilie  et  de  FmMtinien^  avaient  hors  de  la  ville 
àes  métairies ,  ou  maisons  de  plaisance ,  dans 
lesquelles  était  un  lieu  destiné  à  leur  inhuma- 
tion. C'est  ce  que  semble  prouver  la  découverte 
faite  à  Saint-Àcheul ,  vers  Tan  1632 ,  suivant 
Delamorlière ,  du  tombeau  de  Faustinien ,  sur 
lequel  nous  reviendrons  plus  tard.  Ces  métairies 
étaient  plantées  de  vignes  et  portaient  des  noms 
qui ,  à  lexceptîon  de  celui  A^Abladène  ou  Saint- 
Âcheul  y  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

§  IV. 

Expédition  des  Amiénois  dans  V Asie-Mineure. 
— Invasion  des  Gaules  par  les  Romains. — 
Le  peuple  d'Amiens  se  soumet  à  César. 

On  ignore  absolument  ce  qui  se  passa  dans 
notre  cité  sous  les  premiers  Gaulois  qui  Thabi- 

i  C«tte  pierre  ett  naintciiMit  déposée  dans  Ta? anl-coar  'de  la 
BiUiotiiè^e  d^AmicuB»»  .       l 


tèrent.  Nos  pères ,  comme  le  reste  des  peuples 
de  la  Gaule ,  ne  conservaient  point  par  écrit  le 
âouvenir  des  ërënemens  même  les  plus  întëres- 
sans  pour  eux.  C'est  à  cette  négligence  que 
nous  devons  attribuer  les  ténèbres  qui  couvrent 
la  plupart  des  faits  importans  dont  nos  villes  ont 
été  primitivement  le  théâtre. 

n  paraît  seulement  *  que ,  dès  Tan  277  avant 
J.-G.  ,  les  Amiénois  ,  réunis  à  d'autres  peuples' 
de  la  Gaule,  avaient  entrepris  une  expédition  as- 
sez 'périlleuse  dans  TAsie-Mineurc.  Nous  allons 
rappeler  à  quelle  occasion  cette  expédition  eut 
lieu. 

Deux  Frères  se  disputaient  le  trône  de  Bithy- 
nîe.  Nicomède ,  l'un  d'eux ,  pour  l'emporter  sur 
son  rival  nommé  Zihetès  ou  Zibie ,  appela  une 
troupe  de  Gaulois  à  son  secours  ;  ils  accoururent, 
battirent  le  compétiteur  de  Nicomède ,  l'établi- 
rent solidement  sur  son  trône ,  et ,  pour  prix  de 
ce  service,  ils  conclurent  un  traité  d'alliance 
avec  lui ,  et  en  reçurent  un  territoire  pour  for- 
mer des  établissemens  fixes.  Ce  territoire  fut 
appelé  depuis  Galatie  du  nom  de  Gcdaies  don- 
né à  ces  avanturiers  gaulois.  Les  Amiénois  se 

I  Plîne,  Ut.  Sj  —  Solin  cap.  43- 
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cli$tinguèf<0iit  ,•  dit-on  ^  pa^w  eux ,  et.qQe)!(}«ie<« 

un$  ^fant  rptoqr|ie>  j43^«i^:1bw  pabrie.,,y  ç?Pf>w^ 
tèr^iH  les  premiers  |;eriïie&  de  ^  ^ciyUisa^^iou. 

César  avait  déjà  envatii  une  partie  dés  Gaules/ 
sous  iiç  vain  prétpxte  dé  secourir  l^s  alliée  di^-^ 
peuple  romain  ,  lorsque  les  Amienois ,  les/ËeDo- 
vaques  ,  les  Atrebatès  ,  les  IVÏorins  et  lés  antres 
|)eupiéS'  du  :  ndrd  de  la-  iGàdle  j  i&iqutet^  du  ^ë{6ur 
dés  (TDupes  qroAaarîttéft  sur  les  terres'  des  S^(|uaK 
«knst  résolureiirt  dèies  en  diasser;  .L^imiiée^dés 
Confédérés  s'élevait  "à  'prèi  à^  ■  denot  ^ent  |  dut- 
^ante  aakâle  honotneB  ,  ptefîns  dèf  dérouômeiiti  €t 
de  bravoure ,  mais  peu  au  fait  de  la  tactique  îmi^ 
litaii*e.  César  .  en  g[énéral  habile  ,  ne  leur  donna 
pas  le,  temps  de  se  choisir  des  positions  avanta- 
geuses; il  marcha  contre  eux  et  les  attaqua  au 
milieu  de  marais  tenant  à  la  rivière  d'Aisne.  Les 
Gaulois  le  reçurent  pn  brayes  ;  cependant  ils 
furent  vaincus  ^  et ,  s'étant  retires  en  désordre  , 
les  Romains  en  firent  un  grand  carnage.  * 

Après  cette*  >ictpirfi  >fC^'$^r  pari^it^deva^  JBra- 
tuspance  qui  lui  fut  rendu  arvec  tpjuites  les  arabes 


*  5;  aos  ivanl  J<?sas-ChrUt. 


<  i, 


^  Tantùm  eorum  mullitudlnem  Dostrl  iDUrfecerniit,  quanlùm 
fqit  aieî  spatium.  (  Cas.  de  BellaGallico ,  lib.  II.  J  UI.  ) 


de  la  ville.  Delà  il  atteignit  les  frontières  des 
Âmiënois  qui ,  n'ayant  à  opposer  à  une  armée 
puissante  et  aguerrie  ^  que  des  forces  incapable^ 
de  lui  résister ,  se  soumirent  au  vainqueur ,  li- 
vrant et  leurs  personnes  et  tout  ce  qu'ils  possé-* 
daient.  * 

César  sentant  de  quelle  importance  pouvait 
être  pour  lui  une  ville  placée  au  centre  du  BeU 
giwn  et  à  peu  de  distance  de  la  mer ,  sut  bientôt 
profiter  de  ces  avantages  pour  attaquer  la  Bre-^ 
tagne*  La  seconde  expédition  le  rendit  maître  de 
l'île  presqu'entière. 

Après  avoir  mis  à  sec  les  vaisseaux  qui  avaient 
servi  à  ramener  ses  troupes ,  il  tint  l'assemblée 
des  Graules  à  Samarobrive ,  et  distribua  ses  lé« 
gions  dans  des  quartiers  d'hiver.  Il  en  plaça  trois 
dans  le  Belgium  ^  sous  les  ordres  du  questeur 
M.  Crassus ,  de  Lucius  Munatius  Plancus  et  de 
C.  Trebonîus,  ses  lieutenans  et  fixa  son  quartier- 
général  à  Samarobrive  ,  où  il  resta  jusqu'à  ce 
que  ces  légions  fussent  établies  dans  leurs  can- 
tonnemens. 

César  était  encore  dans  cette  cité  >  lorsqu'il  fut 

t  Ab  eo  loeo  îo  fines  AmbUnoniiii  petTenît  <|aî  se  saa((ae  omtiîa 
icdiëeruot.  (  C«i.  dt  Bell.  Gtilic.  lil».  11.  S  IV.  ) 
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forcé  de  la  quitter  pour  marcher  au  secours  de 
Q.  Cicéron  ,  assiëgë  dans  son  camp  par  les  Ner- 
vien3  et  les  Eburons.  Avant  son  départ ,  il  fit 
venir  Crassus  du  Beauvoisis  ,  où  il  avait  alors 
ses  quartiers  dliiver ,  à  vingt-cinq  mille  pas  de 
Samarobrive ,  et  le  laissa  dans  cette  ville  avec 
une  le'gion,  pour  garder  les  bagages  de  l'armée, 
les  otages  des  peuples ,  les  registres  publics  et 
une  grande  provision  de  bled,  qu'il  y  avait  fait 
conduire.  * 

Ayant  dégagé  Cîcéron ,  il  revînt  à  Samarobrive. 
Mais  craigifent  de  nouvelles  révoltes  de  la  part 
des  Belges ,  il  crut  devoir  rester  à  Amiens ,  au 
milieu  de  son  armée.  H  l'établit  dans  trois  camps 
autour  de  cette  ville ,  où  il  passa  tout  l'hiver , 
l'œil  sans  cesse  attaché  sur  un  peuple  vaincu  , 
mais  non  soumis ,  qui  tâchait  de  secouer  le  joug 
et  de  ressaisir  la  liberté.  * 


i  Crassum  Samarobrivae  prsfecit,  légionemque  ei  attrîbuît  quod 
ibi  impedimenla  exercitus  ,  obsides  civitatom  ,  litteras  publicas, 
frumentumque  omne  quod  eè  tolerendae  hiemis  caas^  detexerat 
rrlinquebat.  (  Cas.  de  Bell.  Gallie.  Jib.  V.  S  VU.  ) 

*  Circum  iSamarobrivam  trÎDÎs  hibemis  biemare  constituit,  et 
qaàd  tanti  motus  Galliœ  extiterani  tolum  hiemem  ipse  ad  exerci- 
tum  maûere  decrev^L  (  Gses  de  Bell.  Gallic.  lib.  V.  %  IX.) 
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Le  Père  Daire  prétend  que  Tune  des  trois  lé-* 
gions  placées  autour  ou  aux  environs  de  Sama^ 
robrive ,  occupa  lancien  Château  d^Amiens.  *  Il 
e^  évident  que  cet  écrivain  se  trompe ,  car 
cette  forteresse  n'existait  pas  sous  César  ;  elle 
ne  fut  consti'uite  que  vers  Tépoque  où  Antonin- 
le-Pieux  embellit  Amiens  ;  il  eût  été ,  dans  tous 
les  cas ,  impossible  d'y  mettre  une  légion  ro- 
maine composée  de  quatre  à  cinq  mille  hommes^ 
si ,  comme  le  dit  le  chanoine  de  la  Morlière,  elle 
ne  comprenait  que  l'espace  de  terrain  qui  s'é- 
tend depuis  la  Bourse  ,  jusqu'à  la  rue  des  Ver- 
geaux.  * 

Trois  ans  se  passèrent  ainsi ,  durant  lesquels 
les  Ambiani  attendirent  le  moment  de  se  joindre 
aux  peuples  voisins  ,  pour  s'afiranchir  de  la 
puissance  romaine. 

Ce  ne  fut  qu'au  boutde  ce  temps,  que,  se  levant 
à  la  voix  de  Corbeus  et  de  Comius ,  chefs  gau* 
lois  pleins  de  patriotisme  et  d'intrépidité  ,  il» 
s'unirent  slmx  Bellovaques ,  aux  Atrebates  et  à 
d'autres  peuples ,  pour  combattre  l'eimemi  com- 
mun. Les  Amiénois  fournirent  un  contingent  de 

'  HUtoIre  de  la  ville  d^Amiens,  t.  i.  p.  i8> 
s  Aatiquiles  d^Amieos ,  lir.  i.  p.  05. 


S2  HISTOIlUr 

dix  mille  hommes  à  Tarmëe  alliée ,  qui  s^ëlevait 
à  plus  de  cent  mille ,  et  (}ui  s^était  placée  sous 
le  conunandement  des  deux  chefs  que  nous 
venons  de  nommer. 

César  instruit  de  cette  coalition ,  se  hâta  de 
quitter  le  pays  Chartrain  où  il  se  trouvait  alors ^ 
et  gagna  promptement  le  territoire  des  Bellova- 
ques  sur  lequel  il  se  proposait  d^attaquer  les 
armées  réunies. 

Hirtius ,  continuateur  de  ses  conmientaires  ^ 
fait  connaître  avec  détail  quelle  fut  Tissuede  cette 
seconde  ligue  :  après  divers  combats ,  les  Belle- 
vaques  ,  les  Amiénois  et  leurs  Alliés  ,  se  voyant 
sur  le  point  d'être  cernés  dans  leurs  retranche- 
mens  ,  placèrent  devant  le  front  de  bataille  des 
bottes  ou  fascines  de  paille  et  des  broussailles  , 
en  grande  quantité.  A  '  la  chute  du  jour ,  ils  y 
mirent  le  feu,  et  un  rideau  de  flammes  les  déro- 
bant à  la  vue  des  Romains,  ils  se  retirèrent  avec 
rapidité.* 

Le  résultat  mallieureux  de  cette  dernière 
coalition  fut  fatal  au  peuple  de  Samarobrîve  ^ 

*  lia  coDtineDs  flamrra  copias  omnes  repente  à  conspectu  teiit 
Bomanorum  quod  ubi  accidlt^  barbari  vehemenlissimo  eursu  fugc 
runu  (  Cfles.  de  Bell.  Gallic.  lib.  VIII.  S  U. } 


coiume  à  celui  des  autres  villes  qui  avaient  pris 
les  armes  contre  les  oppresseurs  de  leur  patrie  : 
Gësar  exigea  de  nombreux  otages  des  liabitans 
des  cites.  Beaucoup  de  ces  babitans  émigrèrent 
pour  se  soustraire  au  ressentiment  du  vain- 
queur. * 

Voulant  oter  aux  Belges  tout  moyeu  de  re- 
muer de  nouveau  y  le  conquérant  des  Gaules 
laissa  quinze  cobortes  dans  le  Belgium  ,  sous  les 
ordres  du  questeur  M.  Ântonius ,  et  Amiens 
reçut  alors  une  forte  garnison  dans  son  sein. 

§v. 

Suite  des  événemens  remarquables  surventes  à 
Amiens  ^  pendant  la  domination  des  Bomains. 

AUGUSTE  ayant  succédé  à  César ,  le  peuple  de 
Samarobrive  s*accoutuma  insensiblement,  par 
la  sagesse  de  son  administration  ,  à  Tautorité 
romaine ,  et  depuis  cet  empereur  jusque  vers  la 
fin  du  l.**  siècle,  cette  Ville  ne  fut  le  théâtre 
d  aucun  événement  important. 

Quelques  manuscrits*  font  naître  Caligula^ 

« 

*  Nonoallos  ex  oppidis   deinigrare..*^  (  Cœs.   de  Bell..  Gallic. 

lib  viii-SUO 

«  Y.  Notimmeat  li  Statistique  M,  S.  du  départimeni  de  là» 


34  XISTûaUB 

vers  Tan  12  de  J.-C.  ,  dans  un  îlot  voisin  de  la 
Somme  (  TAgrappin  )  ;  mais  rien  ne  justifie  ce 
fait ,  dont  la  funeste  célébrité  d'un  tel  monstre 
eût  rendu  la  preuve  facile. 

Claude  ,  ennemi  des  Druides  et  de  leur  culte 
barbare ,  quoique  Gaulois  d'origine  ,  s'appliqua , 
comme  on  sait ,  à  les  détruire .  C'est ,  dit-on , 
sous  son  règne ,  qu'on  vit  disparaître  des  alen-» 
tours  d'Amiens,  les  bocages  sombres  et  sacrés 
où  ces  ministres  d'un  culte  sanguinaire  ofiraient 
à  leurs  dieux  des  victimes  humaines,  sur  les 
autels  rustiques  connus  sous  le  nom  de  Dolmen 
et  de  Crom-lech, 

Pendant,  que  Vespasien  et  Vitellius  se  dispu^ 
taient  l'empire  du  monde  en  Italie  ,  Civilis  , 
guerrier  batave ,  chercha  à  profiter  de  leurs  di- 
visions ,  pour  arracher  la  Gaule  aux  Romains. 
En  l'an  69  de  l'ère  vulgaire  ,  il  s'avança  jus- 
qu'aux portes  d'Amiens  ,  suivi  d'une  troupe  trop 
peu  nombreuse  pour  l'exécution  de  ses  desseins  ; 
il  mit  en  œuvre  tous  les  moyens  propres  à  por- 
ter le  peuple  de  cette  cité  à  lever  l'étendard  de 

Somme  et  la  Notice  sur  Amiens ,  déposée  aux  archives  dt  l'aca- 
démie de  celte  ?Ule. 
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la  révolte  ;  mais ,  soit  que  nos  aïeux  ne  comp- 
tassent point  sur  le  succès  de  Tinsurrectiou  ,  ou 
que  ,  fidèles  aux  Romains ,  ils  fussent  de'cidés  à 
rester  de'sormais  sous  leur  loi ,  ils  refusèrent  de 
prendre  part  à  la  révolte  et  firent  même  entrer 
dans  leurs  murs  les  troupes  romaines  qui  cam* 
paient  dans  le  voisinage. 

Socs  le  règne  d'Antonin-/e-Piewar  et  de  Marc- 
Aurèle ,  Amiens  commença  à  briller  d'un  nouvel 
éclat.  Les  deux  empereurs  mirent  tous  leurs 
soins  à  embellir  cette  ville  ;  elle  fut  dès-lors  con- 
sidérée comme  une  des  cités  les  plus  opulentes 
de  la  seconde  Belgique.  * 

Constance  Chlore  ayant  recouvré  par  les  armes 
le  pays  des  Bataves ,  et  forcé  ces  fiers  ennemis 
à  se  soumettre ,  en  transporta  un  grand  nombre, 
à  la  fin  du  3. «  siècle ,  sur  le  territoire  d'Amiens  ; 
il  repeupla  ainsi  cette  ville  qu'ils  avaient  sac- 
cagée ,  et  rendit  de  grands  services  à  Tagricul- 
ture,  en  faisant  cultiver  par  ces  nouveaux  habitans 


I  Haie  adaexa  seconda  est  Belgîca ,  quà  Anibiani    sunt  urb« 
inler  alias  emiDens. 

Am.  Marcellin.  lib.  XV.  cap.  Xl^Scnpt^n  Rotnan,  t.  II.  ia- 
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les  champs  voisins  de  cette  ville ,  restes  incultes 
depuis  qu'ils  les  avaient  dévastés,  * 

Au  commencement  du  4,«  siècle ,  c'est-à-dire , 
en  Fan  812 ,  lorsque  G)nstantin  disputait  Tem^ 
pire  à  Maxence  ,  Amiens  fut  un  moment  troublé 
par  leurs  diflFérends  ;  Mai^ence  s'en  empara  et  y 
commit  quelques  désordres  ;  mais  bientôt  Cons- 
tantin y  rentra  en  vainqueur  et  en  chassa  son 
rival , 

Vers  la  fin  du  même  siècle,  l'empereur  Julien 
combattit  avec  gloire  dans  la  Belgique,  et  la 
•auva  des  ravages  des  peuples  qui ,  du  Rhin , 
3'étaient  avancés  dans  les  Gaules.  Quelques  His-* 
toriens  prétendent  qu'il  fut  proclamé  de  nouveau 
Âugj^te  à  Amiens ,  en  Tan  362  ;  mais  cette  tra* 
dition  n'est  appuyée  que  sur  un  manuscrit  dxi  P, 
Samsou  d'Abbeville ,  et  rien  dans  ce  qu'Ammien- 
MarçeUiu  dit  de  l'empereur  Julien ,  ne  confirme 
sou  témoignage.  H  n'est  pas  mieux  établi  qu'au 
retoup-^de  l'unç  de  ses  expéditions  guerrières  , 
ce  prince  ait  détruit  la  ville  d'Amiens  de  fond 
çn  comble  ,  pour  la  punir  de  lui  avoir  fermé  ses 

i  Histoire  des  Empereurs  Rçmains ,  depuis  Auguste  jusqu'à 
CoDsianiin,  par  Crëvier  ,  iu-ii ,  Parts  1771.  l.  XI  Ùv.  XXVUi. 
u.  33  t. 


portes.  Ce  que  rapporte  à  ce  sujet  Charles  de 
Bovelles  ,  ëcrivaia  peu  sûr  ,  nous  semble  ccm- 
trouvé.  * 

En  367 ,  Valentinien  ,  à  peine  rétabli  dWe 
maladie  très-grave  ,  rt^solut  de  revêtir  de  la 
pourpre  son  dis  Gratien  ,  quoique  ce  jeune 
Prince  fut  à  peine  âge  de  12  ans.  Lorsqu'il  eut 
tout  préparé  pour  cette  cérémonie,  et  qu'il  se  fut 
assuré  des  dispositions  favorables  des  soldats , 
il  se  rendit  au  camp  où  il  monta  sur  son  tribunal; 
là ,  environné  des  principaux  officiers ,  il  prit 
son  fils  par  la  main ,  le  présenta  comme  celui 
qui  devait  un  jour  lui  succéder ,  et  le  recom* 
manda  en  ces  termes  h  ses  trpupes  : 

« Pour  assurer  en  toute 

9  manière  la  tranquillité  publique ,  je  suis  réso* 
»  lu ,  sous  le  bon  plaisir  du  ciel ,  et  si  vous  y 
»  consentez ,  à  nommer  Auguste  mon  fils 
»  Gratien  ,  que  vous  aimez  sans  dotite  ,  comme 
})  un  dépôt  que  j'ai  laissé  long-temps  au  milieu 

9 

1  Yisitar  adhùc  vicia*  arbiagercaeterUagris  inull6  depressior: 
è  qno  Jaliaaî  milites  asportali  hamo  arbe  ia  pcrpetai  agri  formaia 
rédigera  conati  sud  t. 

Car.  Bovilli  Liber  de  hallucinatione  gallicaoor.  Komin.  m-L'* 
Parisiis  i533  p.  102  et  io3. 
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»  de  vos  enfans.  Vous  voyez  qu'il  n'a  point  été 
»  élevé  comme  nous ,  au  milieu  des  fatigues  ;  il 
>^  n'est  point  encore  accoutumé  à  braver  les  pé- 
»  rils  ,  ni  endurci  aux  travaux  de  Mars  ;  mais , 
»  en  avançant  en  âge ,  il  se  rendra  digne  •(  et 
»  cela  soit  dit  sans  choquer  personne  )  du  sang 
7)  dont  il  sort ,  et  des  belles  actions  de  ses  an- 
»  cêtres.  J'espère  que,  formé  de  bonne  heure 
»  au  bien ,  et  versé  dans  les  connaissances  utiles, 
»  il  jugera  des  actions  avec  équité ,  qu'il  se  con- 
»  duira  de  manière  à  faire  sentir  aux  honnêtes 
»  gens  qu'il  les  estime,  et  que  n'abandonnant 
»  jamais  les  enseignes  et  les  aigles ,  il  s'illustrera 
>5  par  de  nobles  exploits.  Il  supportera  le  froid, 
y>  le  chaud ,  les  neiges ,  la  soif  et  les  veilles  ;  il 
»  défendra  ses  camps ,  lorsque  le  besoin  l'exi* 
»  géra  ;  il  affrontera  les  dangers  pour  sauver 
»  ses  camarades ,  et ,  ce  qui  e^t  le  devoir  le 
»  plus  sacré,  il  aimera  la  République  comme 
»  sa  famille  et  comme  un  bien  héréditaire.  » 

L'Empereur  n'eut  pas  plutôt  achevé  ce  dis- 
cours ,  que  les  soldats  proclamèrent  Gratien 
Auguste  ,  au  son  des  fanfares  joint  au  choc  écla- 
tant de  leurs  armes.  * 

*  Milites  alius  alium  anteire  festioazis,  tanquam  utiittatîs  et 


d'amiens.  39' 

Valeirtinien  embrassa  son  fils ,  après  lavoir 
revêtu  des  ornemens  de  la  dignité  impériale  ,  et 
lui  adressa  ainsi  la  parole  : 

((  Vous  voilà ,  mon  cher  Gratien ,  couvert  des 

))  vêtemens  que  nos  dignes  camarades ,  ainsi 

»  que  moi ,  vous  accordons  sous  d'heureux  aus- 

»  pices.  Disposez-vous  donc  à  remplir  vos  de- 

»  voirs ,  en  collègue  d'un  père  et  d  un  oncle.  * 

»  Accoutumez-vous  à  marcher  avec  intrépidité 

»  à  la  tête  de  nos  bataillons ,  à  travers  les  glaces 

»  du  Danube  et  du  Rhin  ;  soyez  toujours  auprès 

»  de  vos  soldats  ;  répandez  votre  sang  ;  sacri- 

))  fiez  même,  s'il  le  fiaut,  votre  vie  pour  ceux 

»  que  vous  conduirez  ;  que  rien  de  ce  qui  inté- 

))  resse  TEmpîre  romain  ,  ne  vous  soit  jamais 

»  étranger.  Je  me  borne  pour  le  présent  à  ces 

»  instructions  ;  je  ne  cesserai  de  vous  en  don- 

»  ner.  C'est  vous ,  généreux  défenseurs  de  l'État, 

»  c'est  vous  que  je  conjure  de  conserver  votre 

»  aflfectîon  à  ce  jeune  empereur  que  je  confie  à 

i>  votre  fidélité.  » 


gandîoram  participes  Gratîanum  declar4ront  Augiistum ,  riassi- 
coruni  aiDpHssiino  sono  blandum  fragorem  niiscenles  armoriioi. 
Am.  Blarcellin.  Lib.  XXVII,  cap.  VI. 

*  Accîngcre  îgilar  prô  rerumurgentium  pondère  «  ut  palris,  pa- 
trtii(]ue  collega.  Id.  id. 
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D'unanimes  applaudissemens  suivirent  ce  dis- 
cours ,  et  le  maître  des  registres  Eupraxe  s'écria  : 
La  Fcmttlle  de  Gratien  est  digne  de  cet  honneur  ^ 

Depuis  lors ,  Gratien  se  montra  constamment 
attaché  à  la  ville  où  il  avait  reçu  cet  insigne 
honneur.  *  Il  la  fit  fortifier  et  la  mit  à  Tabri  des 
ravages  des  peuples  de  la  Germanie  qui  ne  tar- 
dèrent point  à  inquiéter  les  Gaulés. 

Mais ,  après  sa  mort ,  Amiens  fut  exposé , 
comme  beaucoup  d'autres  villes  ^  aux  incursions 
des  Gépides  ,  des  Hérules ,   des  Saxons  ,  dea 


^  FamilU  Gratiani  hoc  meretor. 

Ammien  MarçelUn,  Lib.  XX VII ,  cap.  VI. 

s  Ammien  Marcellin  se  àiï  pas  expressément ,  dans  le  chap. 
YI,  d*où  nous  ayons  extrait  ce  qui  précède,  que  ce  fut  à  Amiens 
que  Valei^tinien  associa  son  fils  Gratien  à  Pempîre ,  mais,  cela 
résalte  ividemment  du  chap.  8  ,  et  de  ee  passage  de  Cassiodore  f 
«  Gratianus  «  Yalentiniaiil  filius  Ambiants  imperator  factas  est.  » 

M.  Aur.  Gaasiodor.  Gbronic.  scriptor.  Romanor.  Notîs  variis  il- 
lustrât. A  Carolo  Henrico  De  Klettenberg  et  Wildeck.  In-fol. 
t.  11^  p.  241* 

On  lit  également ,  da'ns  un  autre  hislorîen  romain,  ces  mots 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  lieu  où  Gratien  fut  élevë  à 
J  empire  : 

Gratîanum  filinm  Valentinianus  Ambianis  imperalorem  consti* 
luit.  V.  Jornandes  de  regnonim  successione  scriptor.  Roman. 
t.  II.  p,  268. 


Yandales  et  des  Âlains.  En  409 ,  ces  hordes  bar* 
bares  ayant  pënëtrë  dans  la  seconde  Belgique ,  y 
mirent  tx)ut  à  feu  et  à  sang.  Un  grand  nombre  de 
cités  furent  pillées  et  incendiées ,  des  popula- 
tions entières  égorgées  et  d^autres  réduites  au 
plus  dur  esclavage.  Suivant  Sainte  Jérôme , 
Amiens  fut  une  des  villes  les  plus  maltraitées. 
Ses  temples,  ses  principaux  monumens  furent 
détruits.  Ses  habitans  ,  sans  asile ,  sans  moyens 
d'existence ,  s'enfuirent  dans  les  bois  voisins ,  ou 
furent  traînés  captifs  au  fond  de  la  Germanie.  ^ 

Ces  scènes  d'horreur  se  renouvelèrent  les  an- 
nées suivantes  ,  en  sorte  que  lors  de  l'établisse- 
ment des  Francs  dans  les  Gaules ,  cette  cité 
n'était  plus ,  à  proprement  parler ,  qu'un  mon- 
ceau de  ruines. 


1  Innnmerabiles  et  ferocissWnenatîoBCf ,  anîftnit  Galliu  oe- 
copàrant......  Ambiant  ^  Atrebat»  ,  extremiqiie  bomlnam  Morint^ 

TornacQs  ,  Nemelœ ,  Argenloratas  transiati  in  Germanianu 

S.   Eaiebil  Hieronymi  itridonensM   preibyteri  Opcra.  în-fol. 
Parisiii  M.  DCCVI  ,  l.  IV ,  p.  :48. 
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CHAPITRE  m. 


ÉTAT   POLITIQUE. 


§1" 

Goiivernément  de  Samairobrive  SOUS  tes 

Gaulois^ 

Avant  que  les  aîgles  romaines  parussent  sur 
les  bords  de  la  Somme ,  le  gouvernement  de 
Samarohrive  était  partage'  entre  les  principaux 
citoyens  de  cette  ville,  les  Druides  et  un  Sënat« 
Le  chef  du  Sénat  était  élu  chaque  année.  Les 
membres  de  ce  corps  avaient  une  sorte  de  supré- 
matie sur  tous  les  magistrats  des  lieux  qui 
dépendaient  du  territoire  desAmbiani.  Les  as- 
semblées générales  se  tenaient  tous  les  ans  en 
plein  air.  Les  lois  étaient  régulièrement  obser- 
vées. Mais  ,  dans  les  derniers  temps ,  les  Druides 
jugeaient  seuls  presque  toutes  les  affaires.  *  Leur 

I  Fcrè  de  omnibus  controversiis  ...  constîtuunt.  (Caesar,  àt  Bello 
Gallico  lib.VL  S  Xlll.) 


d'amiexs. 


influence  ëtait  sans  bornes  dans  les  conseils  ;  ils 
exerçaient  un  pouvoir  terrible  sur  les  personnes, 
et  avaient  même  le  droit  de  punir  de  mort  ceux 
qui  s'opposaient  à  leurs  résolutions.  Conmie  ils 
avaient  pour  maxime  générale  que  l'état  ne  pou- 
vait prospérer  qu'autant  qu'il  serait  peu  peuplé, 
et  que  leur  corps  serait  riche  et  puissant,  ils 
mettaient  tout  en  œuvre  pour  atteindre  ce  but. 
Dès  que  l'accroissement  de  la  population  leur 
faisait  craindre  que  les  produjj;s  de  la  terre  de- 
vinssent insuflisans  ,  ils  forçaient  les  jeunes  gens 
en  état  de  porter  les  armes  à  s'établir  dans 
d'autres  cantons.  Cette  étroite  politique  fut  en 
partie  la  cause  de  la  perte  des  Gaules;  car 
lorsque  les  Romains  parurent  dans  la  Belgique  , 
ils  trouvèrent  plusieurs  yilles  presque  désertes 
et  hors  d'état ,  en  conséquence  ,  de  résister  à 
leurs  armes.  * 


*  César  noas  Rapprend  Inl  même  lorsqa*il  employé  ccsexpres- 
pressiont ,  en  parlant  de  certaines  cités: 

Paucis  defendentibus Facuum  ab  defensoribus 

(C«sar  de  Bello  GalHco  lib.  3.  ) 
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§  II. 

Du  Sénat  établi  à  Amiens  après  la  conquête  de 
cette  Ville  par  les  Romains, 

César  ,  maître  de  la  Gaule-Belgique  ,  ne  fît 
que  perfectionner  le  gouvernement  du  peuple  de 
Samarobrive  ;  mais  Auguste  opéra  quelques 
cliangemens  dans  la  forme  de  ce  gouvernement. 
Afin  de  lier  plu5  étroitement  les  peuples  d^une 
même  province ,  il  accorda  au  Se'nat  de  la  Mé^ 
tropole  une  prééminence  très-marquée  sur  ceux 
des  autres  viUes.  Ainsi,  Samarobrive ^  qui  jus- 
que-là s'était  gouvernée  comme  un  état  libre , 
fut  obligée  d'envoyer  ses  députés  à  Rheims ,  sa 
métropole  ,  chaque  fois  qu'il  s'agissait  de  déli- 
bérer sur  les  afiaires  les  plus  importantes  de 
l'état  :  tel  était  au  moins  le  mode  d'administra- 
tion observé  lors  de  la  nouvelle  division  des  pro- 
vinces, qui  s'opéra  sous  Diocletîen  et  Gratien,  et 
par  suite  de  laquelle  Amiens  se  trouva  compris 
dans  la  seconde  Belgique. 

Le  Sénat  de  cette  ville  devait  être  composé  de 
cent  membres  ;  mais  il  paraît  qu'il  ne  fut  jamais 
aussi  nombreux.  A  peine  l'histoire  nous  a-t-elle 


dVmiens.  4^ 

transmis  le  nom  de  FatisUnien ,  qui  en  fit  part  ie 
dans  le  4.*  siècle.  La  dignité  de  sénateur  était 
héréditaire ,  et  le  Sénat  pouvait  choisir  parmi 
les  citoyens  les  membres  qui  lui  manquaient. 

Aux  Sénateurs  appartenait  l'administration 
des  affaires  de  la  cité.  Ils  percevaient  les  tributs 
impériaux,  et  ils  possédaient,  en  outre,  une  sorte 
de  juridiction  municipale  :  là  se  bornaient  leurs 
droits. 

Le  p.  Daire  s  est  donc  trompé ,  en  disant  que 
le  Sén2Ltavait,àpeu  près,  les  mêmes  attributwvs 
que- nos  anciens  pc^lentens,  * 

Les  magistrats  étaient  choisis  parmi  les  Décu« 
rions,  et  jugeaient  les  affaires,  en  premier  ressort. 
Le  lieutenant  de  l'empereur,  ainsi  qne  le  gouver- 
neur ou  président,  avaient  seuls  la  juridiction 
supérieure  dans  les  cités  gauloises  non  privilé-^ 
giées ,  comme  celle  d'Amiens ,  et  la  connaissance 
des  affaires  criminelles  leur  était  exclusivement 
attribuée.  Ce  qui  le  prouve ,  entr  autres  exemples 
<pie  nous  pourrions  rapporter ,  c'est  que  ce  ne 
fut  pas   le    Sénat  (Tjimicns   qui  JMgea  Sainl- 

^  Uistoire  «le  la  t'iUc  d^Âmicnt ,  t.  1  ,  lir.  II,  chap.  I,  p.  i3. 
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Firiuin ,  mais  bien  le  président  Sébastien  Valère, 
venu  tout  exprès  pour  cela  dans  cette  ville. 

Au  reste ,  ce  n  était  pas  non  plus  le  Sénat  qui 
administrait fowfe*  les  affaires  du  district,  comme 
le  suppose  encore  le  P.  Daire.  *  Les  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  ce  point  d'histoire ,  nous  ap- 
prennent que ,  dans  chaque  province  et  même 
dans  plusieurs  villes ,  il  existait  des  ojBSiciers  ap- 
pelés Curatores  ,  lesquels  étaient  chargés  d'in- 
specter les  édifices  et  les  travaux  publics ,  d'af- 
fermer les  immeubles  des  cités ,  et  d'administrer 
leurs  revenus. 

Enfin  ,  il  n'est  pas  vrai  que  les  fonctions  de 
Sénateur  conférassent  de  grandes  prérogatives , 
car  il  n'y  avait  que  celles  relatives  au  service 
des  temples  des  Dieux ,  qu'on  considérât  conune 
de  nature  à  procurer  aux  citoyens  qui  les  exer- 
çaient, une  dignité  ou  une  distinction  personnelle. 

Les  Déeurions  n'étaient  exempts  de  leur  ser- 
vice qu'après  avoir  passé  par  tous  les  emplois  de 
la  cité  ,  ou  lorsque  l'empereur  leur  accordait 
quelque   charge   importante  ,  pourvu  toutefois 

»  HisUDÎre  et  U  vRie  d'Auiienf ,  i.  1,  IW.  IV ,  ck»p    I,  p.  16. 


qu'ils  prouvassent  qu'ils  n'avaient  pas  brigué 
cette  charge  dans  la  seule  vue  de  V exemption. 

Beaucoup  de  Dëcurions  dierdiaient  à  s'af&an« 
chir  d'une  charge  plus  pénible  que  profitable: 
Les  gouverneurs  les  traitaient ,  en  effet,  avec  une 
révoltante  injustice  ;  ils  allaient  jusqu'à  les  forcer 
de  remplir  avec  leurs  propres  deniers ,  la  por- 
tion de  l'impôt  qu'ils  n'avaient  pu  percevoir. 

Ainsi ,  dit  un  savant  fcrivain ,  *  «  l'oppression 

ce  accablait  de  préférence  la  tête  de  la  société , 

»  et  la  sécurité  n'existait  que  pôUt  lés  conditions 

>»  obscures ,  telles ,  par  etemple ,  que  ccîlle  de 

»  simples  possesseurs ,    ou  itxgenus ,  qui   for- 

)i  màiënt  soti^  le^  Romaitis  la  troisième  classe 

»  dliôtnmes  libres  dans  les  tîtés.  >* 


I  MDesavigny:  Histoire  du  Droit  romiin  au  moyen  &ge,  tri- 
^Soile  de  rAllemancl  par  M.  Charles  Guenoax ,  docteur  en  droit , 
ki-41.*  Ytrli  i  f  S3o  ,  t  I ,  p  9. 
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CfiAPITRS  IV. 


RELIGION  ET  MŒURS, 


§ï 


er 


Cidte  druidique. — Divinités  romaines. — Intrch- 
duction  du  Christimiisme  à  Amiens. 

Parmi  les  divinités  gauloises  pour  lesquelles 
le  peuple  de  Samarobrive  montra  le  plus  de  vé- 
nération ,  on  remarquait  Hesus  ou  Esus  ,  Teut 
ou  Teutatès  *  Beienus  ,  ou  Bel ,  et  le  grand  Og- 
Mius ,  ou  Hercule  gaulois.  Les  Amiénois  faisant 
partie  des  Belges,  que  César  surnomme  lui-même 
Bellica  gens ,  nation  belliqueuse ,  le  culte  diEsuSj 
Dieu  de  la  guerre ,  leur  convenait  sans  doute 
mieux  que  celui  de  toute  autre  divinité.  Ce  culte 
était ,  au  reste ,  bien  digne  des  siècles  de  bar- 

«  Pfloulier  ttg^xàtTtiàatès  comme  le  dieu  suprême  detGasIou. 


Ik  AMUSAS,  t^ 

barie  où  ou  le  pratiquait  :  dea  milliers  de  prisauf 
aiers  étaient  égorgés  pour  appaiser  le  Mars  det 
Gaulois^  * 

On  rapporte  que  les  Druides  lui  sacrifiaient 
des  victimes  humaines  ;  ces  sacrifices  se  faisaient 
au  fond  des  bois  qui  couronnaient ,  dans  les 
temps  anciens,  les  coteaux  dont  Amiens  était 
environné  ;  néanmoins,  il  ne  reste  aucuns dolvhetu 
dans  les  enyirous.  On  sait  que  c'était  du  haut  de 
cette  espèce  d'autels ,  qu'on  précipitait  les  vic-^ 
times  sur  le  fer  qui  leur  donnait  la  mort. 

C'est  à  tort  qne  quelques  personnes  croieni 
que  les  statues  de  Saint-Cliristophe  qui  existent 
encore  dans  plusieurs  églises  de  ce  département^ 
sont  autant  de  représentations  de  VOymiu^,  ou 
Hercule  gaulois  ^  que  l'on  révérait  à  Samarobrive^. 
comme  une  divinité  secondaire.  Lucien  fait  ua 
portrait  de  cet  Ogniius  qui  ne  ressemble  en  rieo. 
à  ces  colossales  elfigies  : 

«  On  le  représente  ,  dit-il ,  comme  un  vieil- 


>  On  dît  qne  Us  «oldàls  romains  furent  «lUii  dVpouif^nle  ^ 
lorsqq^ils  virent  pour  la  première  fois  la  figure  eflrayante  queluR.; 
donirait  à  ce  dieu  dans  les  Gaules.  V.  Lutain,  lu\  111,  #«  4^^ 
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)>  lard  véuërable ,  qui  ayait  un  grand  front  chauve, 
»  des  yeux  vifs  e^  perçans,  une  taille  riche 
»  et  majestueuse.  Il  était  hâlë  et  ridé  (X)inine 
))  un  nautonnier  aYaucé  en  âge  ;  et  j  sous  ce  rap- 
»  port ,  on  leût  plutôt  pris  pour  Charon  c[ue 
»  pour  Hercule.  Il  ne  laissait  pas  detre  revêtu 
»  de  la  dépouille  du  lion ,  et  de  tenir  une  mas- 
»  sue  d^ns  sa  main  droite  ,  et  dans  sa  gauche 
»  un  arc  et  un  cs^pquois.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  remarquable ,  c'est  que  ce  héros  tenait  atta- 
»  chées  par  loreille  plusieurs  personnes  de  tout 
»  âge  et  de  toute  condition.  Les  cliaînes  étaient 
»  d  or  et  d  ambre  ^'^mais  si  fines  et  si  déliées  , 
»  qu'il  suffisait  de  peu  de  chose  pour  les  rompre. 
»  Cependant ,  loin  qu'aucun  de  ces  captifs  fit  la 
»  moindre  résistance ,  tous  suivaient  Ognûus 
^)  avec  empressement.  »  Il  ajoute  que  ces  chaînes 
venaient  aboutir  à  la  langue  d'Ogmius  :  allé- 
gorie ingénieuse  ,  qui  peint  bien  le  genre  de 
pouvoir  que  ce  personnage  exerçait  sur  ses  corn* 
pagnons  ,  et  le  triomplie  de  son  éloquence  sur 
la  barbarie  de  leurs  mœurs. 

DANslorigine ,  la  morale  religieuse  des  Druides 
élait  sublime  :  ils  enseignaient  que  l'âme  était 
immortelle ,  et  animait  sans  cesse  de  nouveaux 
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corps.  *  Ikfaris  ils  abusèrent  bientôt  de  la  rcnëra- 
tîon  que  cette  doctrine  leur  avait  acquise.  Ils 
établirent  des  mystères,  à  lombre  desquels  ik. 
se  puèrent  de  la  crédulité  du  vulgaire,  et  com- 
nurent  des  cruautés  révoltantes  ,  immolant  à 
rinfàme  Tentâtes  ceux  que ,  dans  des  assemblées 
secrètes ,  ils  s  étaient  signalés  les  uns  aux  autres 
comme  leurs  ennemis.  , 

Nous  ne  connaissons  qu'une  partie  dès  rites 
de  la  religion  des  Druides.  La  principale  céré- 
monie de  leur  culte  était  célébrée ,  selon  Pline  , 
au  mois  de  décembre,  qu'on  appelait  le  mois 
sckcré,  Alors^  les  Druides  de  Samarobrive,  comme* 
ceux  des  autres  villes  des  Gaules ,  allaient  cueil- 
fir  le  gui  de  chêne ,  ce  qui  se  faisait  avec  beau- 
coup de  solennité.  Les  devins  ouvraient  la  marche, 
chantant  des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux. 
Venait  ensuite  un  héraut ,  le  caducée  en  main  , 
suivi  de  trois  Druides  qui  marchaient  de  front ,. 
portant  les  choses  nécessaires  pour  le  sacrifice.  * 
Enfin,  paraissait  le  prince  des  Druides ,  vêtu  de 


1  Imprimîs  koc  volunt  persQftdere  non  intertre  anîmars,  $tàs 
ab  aliîs  post  mortem  transire  ad  alios.  (  Caesar  àt  BeH.  Gallic.  «, 
lir.  VI,  cap.  XV.) 

^  PUne  ^  Ht-  XXIV  ^  cliag.  IL 
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blanc,  la  tête  ornée  de  feuilles  de  cliêne  et  accom* 
pagne'  de  tout  le  peuple.  Il  montait  sur  le  chêne, 
et  coupait  a^ec  une  serpe  d  or  le  gui  *  qui  ëtaît 
reçu  dans  un  sagvm ;  le  jour  de  Tan  arrive,  on  le 
distribuait  au  peuple  comme  une  chose  sainte  et 
un  remède  assuré  contre  toutes  sortes  de  maux. 

On  a  cru  retrouver  quelques  restes  de  cette 
cërémonie  ,  dans  l'usage  où  sont  les  pauvres  dés 
environs  d'Amiens ,  de  crier  aux  portes  des  mai- 
sons ,  au  gui  nell  à  certxiins  jours  de  Vannée. 

Une  autre  fête  religieuse  non  moins  célèbre 
parmi  les  habitans  de  Samarobrive ,  était  celle 
de  Bélenus  ou  d^Apollou ,  soleil  des  Gaulois  , 
dont  ils  offraient  l'image  dans  de  grands  feux 
allumés  à  la  cime  des  montagnes.  Cette  fête  cel- 
tique s'appelait ,  selon  M.  Monnier ,  '  Sam-hin  ^ 
ou  le  Feu  de  la  Paioc,  Béni  par  les  Druides  ,  le 

1  Le  gui  est  une  plante  Tisquease  e(  parasite  ,  appartenant  à  la 
famille  des  Caprifoliacées ,  (»u  plutôt  des  Loranthées,  £Ile  crott, 
non  sur  la  terre  comme  les  autres ,  mais  sur  les  branches  d^ua 
grand  nombre  d^arbres  différens  .  notamment  sur  le  chêne;  elle 
semble  grefl'ée  sur  ces  arbres  ;  elle  y  ve'gète  en  tout  temps  ,  et 
.<(*y  nourrit  de  leur  sève  qa^elle  pouine  par  sv^  racines  implan  te'e» 
dans  leur  écorce. 

^  Vestiges   d'antiquités ,  mémoires   de   la   Société  royale   des. 
«Utifjuaires  de  France,  t.  IV»  p^  3yi. 


feu  était  distribué  aux  assistans  qui  retournaient 
cliez  eux,  un  tison  allumé  à  la  main.  Ceux  cpii 
n^avâient  pas  eu  part  à  la  distribution ,  en 
demandaient  à  leurs  voisins  pour  renouveler  lé 
feu  de  leurs  foyers. 

Telles  sont  les  deux  cérémonies  qui ,  selon 
lauteur  d'un  ancien  manuscrit,  étaient  célébrées 
principalement  à  Amiens,  avant  Vabolition  du 
culte  druidique. 

On  croit  assez  généralement  que  ce  fut  lors 
du  secohd  voyage  d'Auguste  dans  les  Gaules  , 
vers  Tan  737  de  Rome ,  que  la  reL'gion  des  Ro- 
mains commença  à  triompher  de  celle  desDruides. 
Alors  ,  ces  prêtres  gaulois  cessèrent  d'immoler 
publiquement  des  victimes  humaines.  Les  sacri- 
fices d'animaux ,  les  offrandes  de  statues  ^  de 
fruits  et  d'autres  productions  de  la  terre ,  rem- 
placèrent insensiblement  ces  homicides  religieux. 
On  ne  tarda  point  à  voir  s'élever  dans  Samaro- 
hrive  des  temples  dédiés  aux  dieux  de  Rome. 
Jupiter  et  Mercure  y  furent  en  grande  vénéra- 
tion. Les  prêtres  de  ces  dieux  étaient  opulens  , 
et  leurs  fonctions  leur  donnaient  une  autorité 
presqu'cgale  à  celle  des  premiers  magistrats  de 
la  province  rhémoise.  Les  Amiénois  adoptèrent 
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fecilement  lefl  pratiques  religieuses  des  Romains. 
On  les  vit  dëdier  des  auteb  à  Mercure  et  à  d'au- 
tres divinités ,  conseryer  soigneusement  chez  eux 
ees  lares  ou  pénates ,  auxquels  on  confiait  ordi- 
nairement le  soin  du  bonheur  et  de  la  prospérité 
des  familles ,  les  couronner  d'herbes  et  de  fleurs 
à  certains  jours  heureux ,  et  faire  brûler  de  l'en- 
cens dans  leurs  vestibules ,  en  l'honneur  de  ces. 
dieux  domestiques. 

Les  naonumens  les  plus  curieux  que  nous  pos- 
sédions en  ce  genre ,  sont  les  figurines  que  l'on 
remarque  à  la  bibliothèque  communale  d'Amiens,* 
et  deux  petits  autels  votifs ,  consacrés ,  conmie- 
semblent  llndiquer  les  inscriptions  existantes  sur 
les  plaques  de  cuivre  qui  les  décoraient ,  le  pre- 
mier au  dieu  Mercure,  par  un  habitant  d'Amiens, 
nomme  Lucius  Romanius  Prisons  ,.  *  et  le  se- 
cond à  une  autre  divinité ,  par  Caius  Escaconius 
Saturmnus,,  fils  de  Secclius. 

Le  Gliristianîsme  ne  s'établit  à  Amiens  qu'aui 
commencement  du  quatrième  siècle.  On  attribue 

1  Ces  figurines  ont  enTÎroB  4   ponces   de  hanteur ,  le»   mieux, 
conservées  «  représentent  Minerve  et  Mars.  V.  PI.  i ,  n.  i  et  a. 

^  Nous  donnons  la  représeniation   fidèle  de  celte  inscriglion.. 
Y.PLi,n.  Set  4. 
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à  Saint-Firmin  la  gloire  dWoir  le  premier  aiH 
nonce  Tëvangile  à  nos  pères,  vers  Tan  801  de 
J.-C.  n  faut  que  ce  saint  ëvéque  ait  ëtë  doué 
dune  éloquence  bien  vîve^  ou  que  le  peuplo 
d'Amiens  ait  ëtë  fort  peu  attache  au  Paganisme^ 
pour  que  ses  pieuses  exliortations  aient  opëré 
des  conversions  si  nombreuses ,  dans  un  espace 
de  temps  qui  n'excëda  pas  quarante  jours. 

Voici ,  en  effet ,  ce  qu*on  lit  dans  les  actes 
des  martyrs  : 

<c  Le  sixième  jour  des  ides  d'octobre,  Firmin 
arriva  à  Amiens  ,  et  fut  reçu  par  le  sénateur 
Faustinien  qu'il  baptisa  ainsi  qu^Auxence  Hilaire,^ 
lun  des  principaux  babitans  de  cette  cite ,  Atti* 
lia  ,  célèbre  veuve  d'Agrîppin ,  et  toute  leur 
famille.  En  quarante  jours ,  il  convertit  à  la  foi 
environ  trois  mille  personnes ,  * 

Sébastien  Valère ,  apprenant  les  conversions 
que  Saint-Firmin  opérait  à  Amiens ,  y  accourut 
en  toute  hâte.  *  A  son  arrivée  dans  cette  ville  , 


1  Id  qaadraginla  diebus  tria  milUa  hominam  Laptîzavit.  Pierre 
cleNatalibus,  Pnssio  S.  Firmini  leste  Baronio,  cap.    7c),  lîb.  \%* 

s  Sébastien  ^tait  alors  à  Trêves:  ah  urbe  Trevirensi  ^à  Ambià- 
nensein  venil.  id. 
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il  iBonta  sur  son  tribumil  et  ordonna  aux  Iiabî'^ 
tans  de  se  présenter  dans  un  délai  de  trois  jours^ 
au  prétoire  d'Emilien.  Au  jour  fixé,  le  peuple  ^ 
les  juges  et  les  prêtres  des  temples  s^étant  ren*^ 
dus  au  prétoire ,  Valère  rappela  les  édits  des^ 
empereurs  Dèce  et  Valérien  touchant  le  culte 
des  dieux.  Le  juge  Auxilius ,  qui  était  en  même- 
temps  prêtre  des  temples  de  Jupiter  et  de  Mer- 
cure ,   accusa  Firmin   non   seulement    d'avoir 
porté  le  peuple  ,  mais  encore  tous  les  sénateurs, 
à  abjurer  le  culte  de  ces  dieux  ,  pour  embrasser 
la  religion  chrétienne.  Alors ,  Sébastien   com^ 
manda  à  ses  soldats  de  se  saisir  du  saint  évê- 
que,  et  de  le  lui  amener  deux  jours  après ,  au 
théâtre ,  près  de  la  porte  Glypéenne.  * 

Firmin,  apprenant  cette  nouvelle,  se  rendit  au 
prétoire  de  son  propre  mouvement ,  et  proclama 
hautement  qu'il  ny  avait  qu'un  Dieu  tout  puis- 
sant, digne  de  nos  adorations ,  et  que  les  idoles 
devaient  être  renversées  et  brisées., 

Sébastien  le  conjura  de  retourner  à  la  religion 
de  ses  pères  ,  le  menaçant  du  supplice    le  plus, 
cruel  s'il  persistait  à  refuser  d'obéir  aux  édits, 

1  Yoy.  la  5e  leçon  de  Tofiice  de  Saiot-Firmio. 


des  empereurs.  Mais  ces  menaces  n^eurent  d*au- 
tre  effet  que  de  donner  au  saint  dvéque  l'occasion 
de  développer  un  courage  égal  à  la  ferveur  qui 
ranimait  : 

ce  Sachez ,  dil-ïl  avec  autant  de  calme  que 
))  d'assurance ,  que  les  menaces  que  vous  me 
»  faites  ne  pourront  m'ébranler.  Plus  les  maux 
»  que  vous  voulez  me  faire  souffrir  seront 
»  cruels ,  plus  le  Dieu  que  je  prêche  m^accor- 
»  dera  de  force  pour  les  supporter.  » 

Sébastien  étonné  de  sa  constance,  nosa  le 
livrer  aux  tourniens ,  de  peur  d'une  sédition  par- 
mi leâ  habitans  ;  il  le  mit  entre  les  mains  de 
ses  gardes  ,  auxquels  il  ordonna  de  lui  trancher 
la  tête  secrètement  dans  le  château  où  il  avait 
été  incarcéré.  * 

Le  sénateur  Faustinien  fit  enlever  le  corps 
de  ce  martyr ,  et  le  fit  inhumer  dans  le  lieu  des- 
tiné à  la  sépulture  de  sa  famille ,  près  de  sa 
maison  de  campagne  appelée  alors  Abladèjxc, 

Cet   acte    de    rigueur  n'eut  d'autre  résultat 


^  Timens  prseses  sedîtionem  populi,  prœcepitin  carcere  decol- 
Uci.  Ex  Baron,  cap.  79%  lib.  la. 


SB  HISTOIRE 

que  celuique  produiront  toujours  leis  persëcutiôns 
religieuses  :  le  nombre  des  chrétiens  s'accrut 
avec  rapidité.  Ni  les  cruautés  exercées  au  nom 
des  empereurs  ,  ni  Tordre  qu'ils  donnèrent  de 
renverser  l'oratoire  que  les  fidèles  avaient  fait 
élever  près  du  tombeau  de  leur  évêque  ;  ni  le 
soin  qu'ils  prirent  de  livrer  aux  flammes  les  livres 
qui  enseignaient  la  doctrine  du  Christ ,  rien  ne 
put  éteindre  le  zèle  que  le  peuple  montrait  pour 
embrasser  la  religion  nouvelle.  H  est  vrai  que  la 
eharité  des  catéchumènes  ne  contribuait  pas 
moins  que  leur  courage ,  à  frapper  l'imagina- 
tion des  peuples  qui  croient  aisément  à  des  doc^ 
trines  consacrées  par  les  vertus  et  l'héroisme  dé 
leurs  apôtres  ;  et  c'est  ici  que  se  présente  tiatu- 
reUement  l'occasion  de  rappeler  la  bienfaisance 
de  l'un  des  premiers  convertis  : 

Saint-Martin,  alors  simple  soldat  dans  les  trou- 
pes de  Constantin ,  passant  par  Amiens  en  l'an 
537 ,  rencontra  un  pauvre  tout  nu  j  prèà  de 
l'une  des  portes  de  cette  ville.  *  Emu  de  pitié  , 
il  coupa  son  manteau  et  lui  en  donna  la  moitié. 
La  nuit  même  ,  le  Saint  eut  une  vision  ;  il  lui 
parut  que  Jésus-Christ  daignait  se  manifester  à 

1  Celle  aux  Jumeaux,  dontoD  a  fait  men lion  précédemment. 
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ses  regards ,  montrant  ses  vêtemens  aux  esprits 
célestes  qui  Feiivironnaieuty  et  leur  adressant  ces 
paroles  :  <c  C'est  Martin ,  qui  m'a  rêvétu  de  cet 
»  habit,  quoiqu'il  ne  soit  que  catéchumène  !  » 

On  voit  encore  à  Amiens  le  lieu  qui  fut 
témoin  de  la  charité  de  Saint-Martin  ;  c'est  celui 
où,  plusieurs  siècles  après ,  fut  construite  1  église 
des  Célestins ,  au  milieu  des  ruines  de  laquelle 
une  voie  publique  a  été  récemment  ouverte.  * 

A  lendroit  oii  Saint-Martin  divisa  son  man- 
teau y  nos  pères  avaient  placé  un  piédestal  de 
cuivre  travaillé  à  jour  ,  sur  lequel  on  lisait  Tins- 
criptîon  suivante  : 

Hk  ChrUto  chlamydem  Martinus  dlmklîavit  y 
Ut  faciamus  idem  nobis  exemplificavit. 


Saint-Martin  chy  divisa  sen  mantel 
En  Tan  trois  cent  y  adjoutez  trente^sept. 

Vers  Tan  346  ,   Saint-Firmin-fe- Ccm/fe^^ewr , 
fils  du  sénateur  Faustinien ,  devenu  3.®  évêque 


*  On  parlera  plas  aalong  cle  cette  église,  quand  on  seraparrenu 
à  Tépoque  oà  tilt  fat  coasiraitc. 
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(VAinîens,  fit  bAtir  une  église  à  Saint-Âcheul ,  atï 
lieu  oïl  le  saint  dont  il  avait  pris  le  nom  ,  avait 
ëté inhumé.  Après  Tavoir  consacrée  à  Dieu,  et  l'a- 
voir mise ,  dit-on ,  sous  l'invocation  de  Notre^ 
Demie  des  Martyrs ,  il  y  établit  le  siège  épisco- 
pal  que  ses  successeurs  continuèrent  d'occuper 
pendant  plus  de  deux  siècles  et  demi.  Cette 
église  peut  être  considérée  comme  la  première 
cadiédrale  d'Amiens.  Elle  fut  le  berceau  du 
christianisme  dans  cette  ville,  et  remplaçai  Iç 
petit  oratoire  qui  avait  été  élevé ,  suivant  l'usage 
de  ces  temps  reculés ,  sur  le  tombeau  du  martyr. 
Ce  lieu  fut ,  dès-lors ,  entouré  de  tant  de  véné- 
ration ,  que  lesAmiénois  souhaitaient  ardemment 
d'y  être  inhumés.  Aussi, y  découvrit-on  une  foule 
de  tombes  anciennes  et  notanunent  celles  dont 
nous  allons  donner  la  description  : 

La  première  ,  qu'on  a  cru  d'après  l'inscription, 
être  celle  de  Faustinien ,  était  formée ,  de  trois 
pierres.  Sur  celle  qui  servait  de  couvercle,  se 
voyait  au  bas  de  l'inscription ,  le  monogramme 
du  Christ  *  et  deux  Paons ,  emblèmes  de  la  foi 
et  du  fidèle. 

*  Ce  monogramme  est  un  des  plus  anciens  symboles  f!c  la  rtVi'* 
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•  «  ■  ■ 

La  seconde  poitait  les  mêmes  figures  et  ces 
mots  : 

ÏIïc  Thoribius 

ÏN  PACE  QutEscrr. 

Ces  mots ,  ainsi  que  YcUpha  et  l^otJiega  *  qui 
accompagnent  le  labarum  grave'  au  bas  de  la 
tombe  ,  font  connaître  qu'elle  renïermait  les 
restes  d  un  chre'tieri ,  et  qu  elle  remontait  au 
conmiencement  du  4.«  siècle. 

§ir. 

•y  •  ■ 

Xjês  mœurs  des  habitans  de  StMiarobrive  né 
furent  autres ,  dans  le  principe  ,  que  celles-  du 
reste  des  Belges,  leurs  voisins.  Comme  eux ,  ils 
remplissaient  les  devoirs  sacrds  de  Thospitalite 
avec  une  scrupuleuse  exactitude  ;  comme  eux  , 
ils  dormaient  couches  sur  la  terre  ou  sur  le  gazon  ^^ 


gîon  chrétienne.  Cens  qaî.  Tenibrassërent  les  premiers^  imaf^t- 
nèrent  de  rappeler  le  nom  die  Dieu  par  les  initiales  du  mot  Christos^ 
enfermées  dans  un  cercle,  (  V.  Mlllin  ,  Voyage. dans  le  midi  de. 
la  France ,  in-8®.  )  ' 

^  Ces  lettres  de  Talphabet  grec  servaient  à  exprimer  que  Dieu 
est  à  la  fois  le  commencement  et  la^^  de  toutes  choses.  Id. 

1  Polyht ,  lÎT.  IL 

6 
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comme  eux  enfiH ,  ils  se  montraiéntittâoucians  et 
amis  du  repos  ,  quand  la  guerre  ne  leur  mettait 
plus  les  armes  à  la  main.  *  Ils  arrêtaient  les 
passans  pour  leur  demander  des  nouvelles  ,  ne 
connaissaient  de  science  que  la  guerre,  et  de 
richesses  que  for  ou  les  troupeaux.  * 

Quoique  naturellement  humains ,  ils  traitaient 
quelquefois  leurs  prisonniera  avec  une  rërol- 
tante  barbarie.  * 

Les  femmes  avaient,  comme  toutes  celles  des 
Gaules,  le  droit  de  choisir  leurs  époux.  Ce  choix 
se  manifestait  par  lofFre  d'une  coupe  remplie 
d'eau  à  celui  qui  avait  su  leur  plaire  ;  non  moins 
sobres  que  modestes ,  elles  évitaient  de  prendre 
place  à  la  table  conunune ,  lorsque  leurs  époux 
recevaient  des  étrangers. 

Quelques-unes  se  livraient  à  l'art  de  la  divi- 
nation ;  d'autres ,  qui  connaissaient  la  propriété 
des  plantes ,  s'appliquaient  à  guérir  les  blessures 
des  guerriers.  Elles  suivaient  dans  les  combats 

1  Histoire  générale  cle  France  ,  Paris  ,  1819  «  în-ia ,  IX*^  lÎTrai' 
ton ,  p.  117. 

'  Même  Histoire,  t.  I,  p.  110. 
s  Polybe,  li?   ll\  Florus,  Hr.  III. 
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leurs  maris  et  Içurs  pères ,  diargdes  presque 
toujours  de  lear«  jeunes  enfans. 

Les  ftinërailles  des  principaux  habilans  se  ce- 
lëbraient  areclt^aucoup  de  pompe  ;  les  amis  du 
de'funt  jetaient  des  lettres  dans  le  bûcher ,  per- 
suades qu'elles  lui  parviendraient  dans  le  séjour 
des  morte  ;  ils  lui  disaient ,  en  outre ,  des  préts^ 
d'or  et  d'argept.  Lies  Druides  qui  les  excitaient 
à  ces  avances,  ne  manquaient  pas  de  les  faire 
retirer  des  débiîst  du  bûcher ,  aussitôt  qu'il  ëtait 
éteint. 

Les  mœurs  publiques  ne  se  dépravèrent  qu'in- 
sensiblement,  et  leur  altération  fut  principale- 
ment due  au  mélange  d^s  peuples  de  TÂmiénois 
avec  les  Romains  qui  les  avaient  vaincus.  C'est 
ce  que  Ton  peut  induire  d'une  lettre  que  Ci- 
céron  écrivit  à  Trebatius  pendant  que  celui-ci 
commandait  une  légion  dans  les  Gaules  : 

Le  raillant  sur  la  débauche  à  laquelle  il  s'était 
livré,  en  passant  à  Amiens,  pour  aller  au  se- 
cours de  César ,  il  lui  demanda  ce  qu'il  eût  fait , 
si ,  au  lieu  de  l'envoyer  à  Sîimarobrive ,  il  l'eût 
envoyé  à  Tarente.  * 

*  Qaîd  si  te  Tarentam  et  non  Samarobrinam  misUsera  ? 
(  Ciceron,  Epiit.  lif.  VIL  ) 
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mieux  que  ceux  de  Satnarobrive.  Des  denrées 
et  étoffes  de  diverses  espèces ,  des  objets  de  luxe 
ou  de  première  nécessité,  arrivaient  chaque  jour 
par  la  Somme.  Mais  bientôt  les  Romains ,  cpii 
avaient  établi  deux  forts  près  de  l'Etoile ,  pour 
percevoir  des  droits  sur  les  bateaux  ehargés  de 
marchandises  j  ayant  imaginé  de  les  augmenter 
cpnsidérablemeut ,  le  commerce  maritime  s'af- 
faiblit, et  finit  par  s'anéantir  presqu'entièrement. 
Les  vexations  qpe  les  marins  de  la  petite  flotte 
entretenue  sur  la  Somme  se  permettaient  sur  les 
iHarchands ,  contrâmèrent  à  accélérer  sa  chute. 
Il  n'était  pas  rare  de  voir  ces  avides  instrumens 
d'uiiè  cupklité  tjrraBnique ,  profiter  du  désastre 
des  malheureux  aavigateurs ,  pour  s^iappropriet 
une  partie  des  objets  retirés  du  fond  de  Feau. 

Une  fabrique  d'armes  fut  établie  à  Amiens 
sous  les  Romains.  On  y  forgeait  des  épées  et  des 
écus  ou  boucliers.  *  Les  armuriers  jouissaient 
de  plusieurs'prîvilèges  ;  mais  ils  restaient ,  pour 
ainsi  dire,  dans  l'esclavage  pendant  leur  vie. 
D'abord ,  pour  être  admis  au  nombre  de  ces  ou- 
vriers ,  il  fallait  faire  preuve  de  capacité  devant 
le  président  ou  gouverneur  de  la  province.  Ceux 

1  ^'olilil  impcrii ,  lib.  H  ,  cap.  XXIX  et  XXXUI. 
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qui  étaient  yeçu3  touoliaient  un  salaire  du  trésor 
publici  étaient  exempts  des  cWges  pwsonaeUes,, 
et  ne  pouvaient  être  traduits,  au  cas  de  poursuite 
judiciaire ,  que  devant  le  grand-maître  de  lliôtel 
de  l'Empereur.  *  Mais  ces  avantages  étaient  bien 
rachetés  par  Tétat  de  dépendance  où  ils  étaient 
placés  y  ainsi  que  leurs  enfans.  Il  leur  était  dé- 
fendu d'abandonner  leurs  forges ,  sous  diverses 
peines  ;  ils  y  demeuraient  attachés  perpétuelle* 
ment  ;  et,  pour  qu'on  tes  reconnût,  s'ils  venaient 
à  s'en  éloigner ,  on  leur  appliquait  au  bras  une 
marque  înefEaçable  à  l'aide  d^un  fer  chaud  ;  cette 
marque  se  ncnunait  itigma.  Ceux  qui  recelaient 
les  ouvriers  fugitifs ,  subissaient  la  même  peine. 
Ce  n'était  que  lorsqu'il  aie:»ent  été  pendant  deux 
ans  chefs  de  la  fabrique ,  ^  fonction  qui  leur  pro- 
curait l'honneuv  de  saluer  l'empereur,  *  qu'ils, 
recouvraient  la  liberté.. 

Il  ny  avait  que  huit  manufactures  d'armes 
dans  toutes  les  Gaules.  Excepté  Strasbourg,  o\x. 
existait  une  officine  générale ,  on  ne  fabriquait 
dans  les  autres  villes  qu  un.  seul  genre  d'armes> 

*  MagUter  officiorum. 

'  GVst-i-dire ,  priniicerium  Fabficœ. 

s  V.  l«g.  3^cod.  Tkéod.  §  de  Fabric.  et  leg.  a  ^.Eod*?  codj 
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offensives  et  défensives.  Les  boucliers  faits  à' 
Amiens ,  étaient  expédies  aux  légions  campées 
dans  FArtoîs. 

On  doit  croire  ,  diaprés  la  dénomination  de 
celle  des  portes  d'Amiens  par  laquelle  sortaient 
ces  convois  d'armes ,  *  qpe  les  boucliers  qu'on  y 
fabriquait  étaient  ronds  ,  et  qu'ils  couvraient 
presque  tout  le  corps  ^  c'est-à-dire  les  épaules , 
le  tronc ,  les  cuisses  et  les  jambes  des  fantassins* 
Ces  boucliers  étaient  composés  de  deux  planches 
collées  ensemble,  et  couvertes  en  dehors 'premiè- 
rement d'un  linge,  et  par  dessus  d'un  cuir.  Les 
bords  étaient  garnis  de  fer  en  haut  et  en  bas ,, 
pour  résister  aux,  coups,  et  empêcher  qu'ils  ne  sei 
pourrissent  à  terre.  Chaque  légion  portait  desi 
boucliers  peints  d'une  couleur  particulière  ,  et 
chargés  de  symboles  propres  à  faire  connaître 
celle  à  laquelle  les  soldats,  étaient  attachés.  On 
ajoutait  à  ces  symboles  les  signes  distinctifè  de 
chaque  cohorte ,  les  noms  du  général ,  du  cen- 
turion et  du  soldat  à  qui  apparlenait  le  bouclier.* 


1  La  porte  Clypéerme  ^  appelée  Porta  Clypeana ,  dii  ipel 
Clypeus  ^  par  lequel  on  désignait  le  bouclier  rond  qui  servail; 
principalement  à  Tinfanterie  romaine. 

s  Yc^cce  de  rc  militari ,  lib.  I.  cap.  XVII. 


Ces  marques  ëtaient  nécessaires  pour  que  le  sol- 
dat reconnût  son  bouclier  au  premier  signal,  car 
^nles  déposait  ordinairement  dans  une  tente,  ou 
dans  un  magasin  particulier,  doù  il  était  défen- 
du d'en  retirer  aucun  sans  Tordre  des  chefs.  * 

Les  épées  fabriquées  à  Amiens,  étaient,  dit- 
on,  remarquables  par  Fexcellence  de  la  trempe 
et.la. régularité  de  leurs  filets.  Elles  étaient  en 
bronze  et  de  deux  sortes  :  celles  destinées  aux 
soldats  n'étaient  point  travaillées  avec  autant  de 
soin  que  les  épées  qu'on  délivrait  aux  centurions 
etautres  officiers.  On  en  voit  de  plusieurs  formes 
et  longueurs  à  la  Bibliothèque  d'Amiens  ;  elles 
ont  été  trouvées  dans  les  tourbières  de  Saint- 
Maurice  ,  et  on  les  a  prises  assez  mal  à  propos 
pour  des  épées  gauloises. 

On  dit  que  la  rue  Saint-Martin  avait  reçu  le 
nom  de  Via  spataria ,  des  convois  d'épées  qui 
sortaient  de  la  ville  de  ce  côté. 

Outre  la  manufacture  d'armes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  y  avait  à  Amiens ,  du  temps 
des  Romains,  une  fabrique  de  poteries.  Cette 

*  Encyclopcdie  méihodiqur ,  au  mol  Bouclier. 
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fabrique  existait  dans  les  eavif  ons  du  Mail ,  c'est- 
à-dire  y  sur  le  terrain  situé  près  du  bastion  de 
Longueville.  On  ne  peut  expliquer  autrement 
la  découverte  que  Ton  fit  en  cet  endroit,  dans 
le  cours  de  Tan  dernier ,  de  plusieurs  puits  sans 
revétissemens.  Les  nombreuses  traces  de  fours 
souterrains  qu'on  aperçut  auprès  de  ces  puits  y 
prourent  qu'on  y  araît  fait  cuire  des  rases  et 
autres  objets  en  terre.  On  découvrit ,  à  peu  de 
distance ,  une  grande  quantité  de  fragmens  de 
ces  vases  dont  les  Romains  se  servaient  dans  les 
repas  de  famille  et  aux  banquets  des  funérailles. 
Quelques-uns  de  ces  débris  sont  remarquables 
par  les  figures  d'hommes ,  d'animaux ,  les  fleurs, 
les  arabesques  et  autres  omemens  qui  les  dé- 
corent. Le  nom  Merca  est  inscrit  sur  plusieurs 
morceaux.  Ce  nom  est  probablement  celui  de 
l'ouvrier  qui  les  a  fabriqués,  car  le  potier  im- 
primait ordinairement  son  nom  au  fond  des  vases 
qu'il  fabriquait ,  afin  qu'on  sût  de  quelle  manu- 
facture ils  provenaient. 

Plusieurs  de  ceux  dont  les  fragmens  ont  été 
recueillis  au  Mail,  étaient  en  terre  rouge  très- 
fine  ,  d'autres  en  terre  noire  comme  l'ébène ,  e  t 
d'autres  enfin  en  terre   grise  conunune.  Dans 


deux  vases  entiers  nous  avons  trouvé,  1.®  une 
médaille  en  petit  bronze  de  Valentinien  f  avec 
1  exergue  :  Glorls  Romanorum;  2.^  une  médaille 
du  même  modèle ,  de  Gratien  y  avec  cette  in- 
scription :  Félicitas  Romanorum  ,  et  au  revers 
ces  lettres  :  S.  M.  A.  O.  S. 

A  propos  de  la  fabrique  de  poterie  d'Amiens , 
nous  ne  devons  pas  omettre  de  potier  d  une  pe- 
tite figure  en  terre  rose ,  d'un  travail  extrême- 
ment curieux  y  trouvée  non  loin  de  l'endroit  où 
se  voyait ,  il  y  a  peu  de  temps ,  la  fontaine  des 
Rabuissons.  Elle  représente  Arion  sauvé  par  un 
dauphin  ;  elle  servait  sans  doute  d'ornement  à  un 
pilastre.  * 

Dès  le  temps  de  Magnence ,  c'est-à-dire ,  vers 
Tan  352 ,  on  battait  monnaie  à  Amiens  ;  c'est  le 
sentiment  de  Ducange.  *  Ce  savant  cite ,  à  l'ap- 
pui de  son  opinion ,  une  médaille  en  bronze  de 


'  On  U  coiifter?«  dan*  le  pavUloo  àa  fardii»  àt  M.  AiiguaU 
Leprince. 

*  De  împeralorom  ConstantiaopoliUDoruiD ,  seu  de  inferioris 
IWÎ,  Tel  imperii  uti  Tocant  NuMISHATlBUS  ,  DiS^eaTATiO , 
■plis  Ulaftrata ,  ÎQ-fdL  p.  3<k 
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doce..  Leur  noviciat  était  long  ;  il  fallait  qu^iltf 
passassent  près  de  vingt  ans  dans  ces  écoles  ,  et 
qu^àleur  sortie,  ils  sussent  par  cœur  cinquadite  à 
soixante  mille  vers.  Ces  vers  n'étaient ,  à  propre- 
ment parler  y  que  des  maximes  concernant  le 
culte  des  dieux  de  la  Gaule  et  la  morale  des 
Druides.  Quelque  Bardes  chantaient  aussi  les 
exploits  des  guerriers  gaulois  ,  au  son  d'instru- 
mens  grossiers.  On  aurait  une  idée  bien  &usse 
de  leurs  talens  ,  si  on  la  fondait  sur  ce*  qu'en  ont 
dit  les  poètes  et  les  romanciers. 

En  s'emparant  des  Gaules ,  les  Romains  y  in- 
troduisirent le  goût  des  sciences  et  des  lettres  ; 
de  nouvelles  écoles  s'ouvrirent  dans  presque 
toutes  les  villes  ;  lesi  principes  de  la  logique  , 
de  la  grammaire ,  ceux  même  de  Fart  oratoire , 
remplacèrent  à  Amiens  les  leçons  mystérieuses 
des  Druides.  Toutefois ,  on  ne  voit  pas  qu'il  soit 
sorti  de  ces  écoles  des  hommes  ccmiparables  par 
leurs  lumières  et  leurs  talents ,  à  ceux  que  pro- 
duisirent celles  de  Bordeaux ,  Lyon  ^  Trêves  et 
de  plusieurs  autres  cités. 

Le  grand  nombre  de  Styles  ou  Poinçons,  avec 
lesquels  on  écrivait  sur  les  tablettes  que  Ion 
découvre  dans  presque  tous  les  quartiers  de  la 


1  ^ 

rille,  ^lanâon  y  fouille  la  terre  k  certaine  pro- 
fondeur ,  proure  que  récriture  n'ëtait  pas  nëglî- 
gëe  à  Amiens.  Si  cette  yifie  ne  produisit  alors 
ni  poëte ,  ni  médecin ,  ni  orateur  célèbre ,  on 
doit  principalement  l'attribuer  à  la  nature  des 
travaux  auxquels  les  Romains  Tavaient  presque 
exclusivement  consacrée  ;  ils  en  avaient  &it  une 
place  de  guerre,  dans  laquelle  on  s'attachait 
plutôt  à  bien  connaître  la  fabrication  des  armes  , 
qu'à  étudier  les  règles  de  l'éloquence ,  les  subti- 
lités du  drpit  et  les  leçons  d'Hippocrate.  Cette 
destination  s'accordait ,  au  reste  y  avec  le  goût 
particulier  des  Âmiénois  :  Peuple  éminemment 
guerrier ,  il  préférait  la  gloire  des  armes  à  l'é- 
tude des  sciences  et  aux  palmes  littéraires.  * 

Si  nos  richesses  sont  très-bornées  en  objets 
d  arts  et  de  sciences  ,  elles  ne  le  sont  guères 
moins  en  monumens  de  législation. 

Nous  possédons  ^  et  là  se  bornent  toutes  nos 
ressources ,  une  loi  rendue  à  Amiens  par  Valen- 
tinien ,  Yalens  et  Gratien  j  pendant  leur  séjour 

i  BcMCoap  cl*Ainîéiioîi  servaient  «Itnt  un  corps  ie  cavalerie 
conno  soas  le  nom  à*Eçuiies  Cataphractarii  Ambianenses.  Les 
soldats  de  ce  corps  étaient  armés  de  tontes  pièces  et  Teillaient  avec 
If  s  enseignes  delà  Cour,  vexiîlationes  comitenses  k  la  garde  de 
l'empereor.  Voy.laNulice  de  TEmpire  déjà  cîle'e. 
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dans  tîelte  vilfe  ,  le  5  des  <^alendes  de  septeitilil*e 
367.  *  Par  cette  loi,  les  Einpereurs  veulent  cpiô 
les  enfans  ingrats,  qui  se  permettront  dés  inju- 
res graves  contre  les  auteurs  de  leur  jours  ^ 
soient  prive's  du  bénéfice  de  1  émancipation.  *      * 

Les  inscriptions  des  pierres  votives  découver- 
tes à  Amiens  j  n'ont  rien  de  remarquable;  dans 
aucune  d'elles  pn  ne  trouve  ces  expressions  éner- 
giques qu'employaient  les  anciens ,  pour  témoi- 
gner aux  dieux  leur  reconnaissance  du  danger 
dont  ils  les  avaient  délivrés  ,  ou  des  bienfaits 
qu'ils  en  avaient  reçus.  Une  seule  mérite  d'être 
rappelée,  parcequ'elle  parle  d'une  divinité  incon- 
nue,, et  que  son  style  a, paru  au  savant  Ducangç 
assez  singulier ,  pour  qu'il  en  fit  mention  à  la 
suite  de  son  Glossaire  de  la  boMse  latinité.  ^ 


1  Ducange  prëtenâ  que  cette  loi  doit  porter  pour  date ,  le  V  dci 
calendes  de  septembre,  et  non  le  XV  ,  parcequ^au  18  août ,  Gratien 
notait  pas  encore  empereur,  et  qu^il  ne  fut  proclamé  que  le  24  an 
même  mois. 

*  FiUôs  contomades,  qui  patres  irel  acerbitate  {convicii  ,  >tA 
cujuscumque  atrocii  injurise  dolore  pulsarenl ,  legis    émancipa- 
4ione  recissâ  damne  liberlatis  imraerltse  mulctare  voluerunt.  Yof. 
cod.  Theod.L.  VII. 

^  V.  La  Dissertation  de  Ducange ,  déjà  citée  ,  sur  les  Monnaici 
du  Bas-Empire ,  page  3 1  « 


Voici  cette  îoscriptîon  que  nous  rapportons 
telle  qu'on  la  trouve  dans  un  M.  S.  de  la  biblio- 
thèque d'Amiens  intitulé  ^^cA^o/u^  subtêrranetis 
feu  monumentorum  et  tnscriptianum  in  abbatid 
S.  Acheoli  detectorum  eouplcmatio ,  1 699  : 

PRO  salvTe  eT 

VicToRIA   EXX   O 

Apollini  eT  ver 
ivgodvmno 
Tribvnalia  DVA 
seTvbogivs  esvggi 

F.       D.       s.       D. 

Ducange  dit  qu'il  faut  lire  ainsi  cette  inscrip- 
tion : 

«  Pro  9alute  et  Victoria  exercitû^  gallicani 
^  ou  eaereituum  Galliœ  Apollini  et  Verjugo- 
'^  duânno  tribunalia  duA  *  Setubogitis  Eguggi  fi^ 
^^   liug ,  de  J8uà  dédit.  » 

^  Dacange  pense  que  par  ces  mots  Tribunalia  dua  îl  faat  en- 
^^ndïe  deaz  Stylobates ,  sur  lesquels  étaie;it  posées  les  statues  dA-* 
^llon  tiAt  Yerjugodumaus. 

7 
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L'auteur  dëdare  ,  au  surplus ,  quil  ne  se 
souvient  pas  d  avoir  vu  dans  les  anciens  auteurs 
que  Vetjugodufnnus  ait  été  honoré  <îomme  une 
divinité  diez  les  Gaulois  ;  il  en  conclut  que  ce 
Verjugodunmu9  n'était  qu'un  dieu  particulier  à 
notre  pays,  et  qui  n'avait  point  de  culte  ailleurs. 

Aux  écoles  romaines  succédèrent  à  Amiens , 
sous  le  règne  de  Constantin  ,  d'autres  établisse- 
mens  dans  lesquels  on  se  livra  à  l'explication  des 
textes  sacrés ,  de  préférence  à  l'étude  des  scien- 
ces; les  livres  qui  en  traitaient  furent  alors  mis 
à  l'index  comme  profanes. 

C  est  dans  ces  dernières  écoles  qu'étudia  Saint- 
Yiimin'-le-Coïifesseur,  fils  du  sénateur  Fausti- 
nien.  Son  mérite  le  fit  parvenii'  à  l'épiscopat , 
après  Van  346.  Il  s'énonçait  avec  facilité  et  ses 
discours  opérèrent  une  foule  de  conversions.  Il 
prêcha  avec  fruit  à  Boulogne ,  dans  le  pays  des 
Morins  et  le  Pontliieu.  Le  successeur  de  Saint- 
Pierre  lui<;onféra,  après  un  an  de  séjour  à  Rome, 
la  dignité  de  légat  du  Saint-Siège.  Il  s'en  servit 
pour  exciter  le  peuple  du  diocèse  et  les  grands 
à  contribuer  à  la  reconstruction  des  églises  pil- 
lées par  les  Vandales.  On  croit  qu'il  fut  évêque 


D^ÀMIENS.  ^9 

d^Amiens  pendant  quarante  ans;  mais  rien  ne 
prouve  qu'il  ait  occupe  le  siëge  ëpiscopal  pen- 
dant un  temps  aussi  long.  Après  sa  mort,  il  fut 
iohumë  à  Saint-Acheul ,  près  du  tombeau  de 
Saint-Fîrmin-fo-jBfarfyr. 


S^tcûnht  (&p0qm. 


iVIINS  SOUS  UL  PBEMIÂRB  ET  LA  SBCOiNDE  RACES. 


CHAPITRE  I.P<' 


ÉTAT  PilTSIQUE. 

Second  Agrandissement  d^Anbiens.  —  Edificesr 
const/ruits  depuis  fe  6.*  siècle ,  ju4qu  à  la  fin» 
du  10.« ,  etc. 

Les  malheurs  du  temps ,  lès  charges  qui  ac^ 
câblèrent  le  peuple  d'Amiens ,  sous  les  rois  de 
la  première  et  de  la  seconde  races ,  ne  permirent 
guères  à  cette  cite'  de  s'accroître  pendant  cette 
période.  A  l'époque  des  premières  incursions, 
des  Normands f  elle  était  défendue,  au  mi^i^ 
par  un  mur  d'enceinte  qui,  du  marché  aublofL 
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actuel ,  s'étendait ,  d'un  côté ,  jusqu'à  la  Barette, 
en  longeant  le  terreîn  occupé  par  les  rues  des 
Troîs-Cailloux ,  de  Saint-Denis ,  la  place  Saint- 
Michel  et  la  nie  de  Metz-l'Évêque ,  et ,  d'autre 
côté ,  au-dessus  de  la  porte  .^  ;u  grand  Pont ,  en 
passant  près  de  la  rive  gauche  du  canal  à  ren- 
trée de  la  ville ,  le  Mau-Creux ,  le  Port ,  les  rues 
de  l'Aventure ,  des  Fossés-Saint-Méry  et  de  De- 
lambre. 

Depuis  le  grand  Pont  jusqu^au  pontDucange , 
la  Somme  servait  de  défenses  naturelles  à  la 
ville. 

Deux  forts  situés ,  l'un  près  de  la  porte  du 
Géant ,  et  l'autre  sur  le  terrein  du  jardin  du 
Palais  de  Justice ,  servaient ,  ainsi  que  l'ancien 
château  d'Anûens ,  de  citadelle  aux  habitans  en 
cas  d'attaque. 

Les  villageois  des  alentours  ^  effrayés  des 
courses  successives  des  Francs  et  des  Normands, 
s'étaient  réfugiés  près  de  la  viUe  ,  espérant  y 
trouver  un  appui  contre  ces  hordes  barbares.  * 
C'est  pourquoi ,  l'on  vit  à  cette  époque  s'élever 


1  Au  lo.ç  siècle  f  les  inrasions  d«s  Normands  forcèrtat  les  gent 
d«  campagnt  à.  theirher  utti  abri  tous  \ts  tours  crénelées  des  tilles 
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auprès  d'Amiens^  une  ibuLe  dliabitaiioiifi  qui  leur 
servaient  de  retraite,  et  qui,  plus  tard ,  reçurent 
les  noms  de  faubourgs  i$ain^-Jl!&VA«/i  Saint-Bemi 
et  Saint-Jacques. 

Ces  faubourgs  IKtaieot  défendus  que  par  des 
pieux  fichés  en  terre  ;  les  interstices  étaient 
remplis  de  terre  et  de  cailloux  :  ou  doit  les  con- 
sidérer comme  formant  le  principal  accroisse- 
ment qu  Amiens  reçut ,  dans  un  temps  où  le 
peuple  cherchait  moins  à  donner  de  Textension 
à  la  ville,  qu'à  se  procurer  un  asile  dans  une  po- 
sition qui  lui  peiwît  de  résister  aux  invasions 
des  pirates,  qui  désolèrent  la  France  dans  les 
».•  et  10.«  siècles.  > 

On  remarquait  danslmtérieur  de  cette  ville  le*v 
monumens  suivans,: 

1.®  Le  Petit  Oratoire  que  de  saintes  filles» 
avaient  Tait  élever ,  dès  l'an  506  ,  en  rhonneur 
ie  Saint-Martin ,  sur  remplacement  de  la  porte 
aux  Jumeaux.  Cette  chapelle  fut ,  pendant  long- 
temps, en  grande  vénération,  à  cause  des  mi- 


•t  des  châteaux  forts.  V.  Histoire  clés  eipëditions  maritlmeft  àti. 
Normands,  et  de  leur  établissement  en  France,  pair  Deg^og^t^ 
t,  I,,chap.  YI,.  ç.  145,. 


84  HISTOHlfi 

r.icles  que  Ton  disait  s'y  être  faits.  Le  chanoine 
de  la  Morlière  en  rapporte  un ,  d'après  Grégoire 
de  Tours.  *  «  Un  sacrilège  s'ingéra,  dit-il,  d'en- 
»  lever  de  nuict  trois  ruches  à  miel  d'entre  un 
w  plus  grand  nombre  que  ces  pauvres  sœurs 
»  avaient  reçues  en  don  de  la  charité  d'aucunes 
»  dévotes  personnes  ;  et ,  à  fin  de  tenir  son  lar- 
»  cin  plus  secret,  gagner  les  champs  au  plus 
»  viste ,  les  mit  dans  un  basteau ,  pour  sitost 
»  la  chaisne  destèndue ,  prendre  la  fuite.  Mais 
»  comme  il  estoit  desja  grand  jour ,  et  que  le 
»  bruit  du  larcin  fut  semé  par  la  ville ,  l'on  veit 
»  les  trois  vaisseaux  d'ez  dans  le  basteau  et  le 
»  voleur  à  l'escaflycomme  endormy  sur  le  rî- 
»  vage  ;  pourquoy  quelques  uns  allèrent  advertir 
»  la  justice  et  les  religieuses  ,  à  fin  de  Tarriester 
»  prisonnier  ;  mais  on  le  trouva  lié  et  détenu 
»  d'une  somne  de  fer,  comme  parle  Homère, 
»  perdurable  et  à  toujours  prévenu  de  la  justice 
»  divine,  tout  roide  mort  estendu  sur  la  place.  ' 

Cette  chapelle  fut  dans  la  suite  remplacée  par 
ïabbaye  de  Saint-Martin. 

*  De  miraculis  Sti.  Martini  «  lib.  Vf  cap.  XVII. 
s  AtotiquUez  de  b  ville  cV Amiens ,  Uv.  Hi  p.  i-it 
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2.*  La  Basiliquk  ,  sous  riavocation  de  la 
Vierge  et  de  Saint-Firmia ,  *  que  Sauit-Salve  , 
9.*  ëyêque  d'Amiens ,  fit  construire  dans  le  7.* 
siècle  j  à  Tendroit  où  sont  à  présent  les  anciens 
fonts  baptismaux  de  la  Cathédrale.  Cette  basi- 
lique était  ^  conune  tous  les  monumens  religieux 
de  cette  époque,  en  bois  de  charpente ,  avec 
une  voûte  plate  et  des  fenêtres  circulaires.  Une 
donation  faite  au  chapitre  par  Angilguin  ou  Au* 
gilvia,  comte  d'Amiens,  *  et  Riniulde  sa  fenmie, 
en  l'an  850 ,  atteste  qu'alors  cet  édifice  existait 
encore.  Il  servait  de  cathédrale ,  et  le  corps  de 
Saint-Firminy  avait  été  déposé.  Il  ne  put  échap- 
per à  la  fureur  des  Normands  qui  le  brûlèrent 
en  881.  Reconstruit  peu  après,  par  les  soins  du 
chapitre  et  la  générosité  des  fidèles ,  il  fut  con- 
sumé en  grande  partie  par  la  foudre,  le  14  avril 
1019.  Un  siècle  environ  après ,  un  nouvel  incen- 
die produit  par  le  même  accident ,  détruisit  la 
façade  principale  de  cette  ancienne  cathédrale. 
Snfin ,  par  une  étrange  fatalité ,  le  feu  du  ciel 
la  réduisit  totalement  en  cendres  en  1218 ,  ainsi 
que  les  martyrologes ,  les  archives  de  l'évêché 
et  celles  du  cliapitre. 

*  S.  Mariœ  et  S.  Firmini  spitUfg. ,  l.  XIll  ,  p.  260. 
*  Y.  h  Planche  11,  k.  5. 
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3.*^  La  Csapellk  ,  qu'une  jeune  yierge  dea 
environs  il'Amiens  ,  nommée  Ouïphe  ou  Ulphe  y 
araît  fait  bâtir,  au  commencement  du  7.*  siècle ,^ 
avec  les  largesses  dé  quelques  personnes  cha^ 
rîtables.  Cette  chapelle  existait  à  l'entrée  de  la 
rue  des  Vergeaux.  La  fondatrice  y  établit  une 
communauté  de  jeunes  fiUes ,  sur  laquelle  l'his- 
toire ne  doniie  aucune  espèce  de  renseignement. 
Seulement ,  c'est  une  tradition  assez  accréditée  ^ 
que  ce  monastère  était  fort  pauvre ,  et  qu'il  n'of- 
frait aucune  des  commodités  qu'ion  remarque 
dans  ceux  de  nos  jours.  Pour  puiger  l'eau  néces- 
saire à  leurs  besoins ,  Ulphe  et  ses  compagnes 
étaient  obligées  de  quitter  chaque  jour  leurs  pe* 
tites  cellules,  et  de  se  rendre  à  une  fontaine  tenant 
à  la  cathédrale.  La  piété  de  nos  pères  a,  depuis,, 
converti  cette  fontaine  en  un  puits  miraculeux. 
On  en  montre  encore  la  place ,  près  de  la  sacris- 
tie de  Notre-Dame  ^ 

4.°  Le  Malle  ,  et  ^  depuis ,  la  Mate-Maison  y 
située  sur  l'emplacement  de  la  Bourse.  On  y 
tenait  les  plaids  locaux  ,  dans  les  8.®  et  9/ 
siècles.  Des  épées  ,  des  haches  et  d'autres  in- 
strumens ,  dont  on  se  servait  alors  pour  Texécu- 
tion  des  criminels ,  étaient  suspendus  au  haut 
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<les  siëges  des  Comte  et  des  Rachimbourgs ,  ou 
SùcMm,  charges  de  rendre  la  |ustice.  La  Maie- 
Jdaison  resta  long-temps  dans  son  ëtat  primitif; 
on  ne  la  reconstruisit  qu^en  1573.  Le  dO  juillet 
de  la  même  année  ,  on  en  ôta  une  grande  rer- 
Wëre,*surlacpielle  étaient  représentés  les  princi- 
paux  événemens  de  l'histoire  de  cette  ville.  Elle 
fut  placée  dans  la  chapelle  du  Beffroi ,  et  Ton 
ignore  ce  qu'elle  est  devenue. 

5.®  La  PoUte  du  grand  Pont,  qu'on  voyait 
dans  la  chaussée  Saint-Pierre.  Cette  porte  re- 
montait au  8  .^  siècle  ,  et  son  architecture  solide 
présentait  un  mélange  curieux  des  styles  grec 
et  romain  dégénérés.  Elle  fut  démolie  vers  l'an 
1484.  Le$  maire  et  échevins  d'Amiens  parais* 
saient  tenir  beaucoup  à  sa  conservation.  Il  ré- 
sulte ,  eu  effet,  d'une  délibération  de  l'Hôtel  de 
Ville  d'Amiens  ,  que  ,  le  11  mars  1461 ,  ils  en- 
voyèrent quatre  députés  avec  le  maître  des 
ouvrages ,  pour  visiter  cette  porte  et  la  réparer, 
M  ne  voulant  pas  qu'elle  fust  à  ruy  nés ,  considéré 
»  que  c'est  des  plus  anchiennes  portes  de  la 
»  ville.  *  » 

*  XLI.«  Registre  aax  jëlibéralions  de  la  ville. 
'  IX.'  Registre  aax  délibérationi  de  la  fille. 
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Outre  ces  édifices  ^  il  existait  un  petit  hospice 
appelé  HÔPiTAi.  de  Saiii t-Quentin  »  sur  la  place 
Saint-Martin-au-Bourg.  On  y  recevait,  dans  le 
9.«  siècle ,  les  voyageurs  malades ,  et  ils  n'en 
sortaient  que  lorsqu'ils  avaient  recouvré  les. 
forces  nécessaires  pour  continuer  leur  route. 

On  voyait  aussi ,  dans  les  environs  de  la  rue» 
des  Vergeaux ,  une  vaste  Esplanade  ,  autour  de 
laquelle  Mérovée  fut ,  dit-on ,  promené  sur  tm 
pavois  ou  bouclier,^  après  avoir  été  élu  roi  des 
Francs ,  en  l'année  447.  On  prétend  que  c'est 
sur  cette  esplanade  que  nos  premiers  Rois  avaient 
coutume  de  passer  la  revue  de  leurs  troupes ,, 
avant  de  se  mettre  en  campagne. 

Le  Marché  public  se  tenait ,  à  l'époque  dont 
nous  parlons,  dans  la  grande  chaussée,  connue 
maintenant  sous  le  nom  de  chaussée  Saint-Leu.. 
Conune  les  achats  et  ventes  de  comestibles  se 
Élisaient  alors  dans  desHeux  non  abrités  ,  il  arri- 
vait souvent  qu'ils/  étaient  gâtés.  Les  établis- 
semens  d'utilité  publique,  tels  que  les  halle» 
aux  grains  et  autres  destinés  au  commerce  des 
denrées ,  n'étaient  pas  connus ,  et  le  peuple  en- 
souiSrait  beaucoup.  Le  pain  était  souvent  mau- 
vais ,  et  causait  de  fréquentes  maladies ,  que^ 


rinsalubrité  de  rues  étroites  et  obscures  ne  pou- 
Yail  manquer  d'entretenir  et  d'aggraver. 

Tels  sont  les  seuls  renseignemens  que  nos  re- 
cherches nous  aient  procures  sur  YétaX  physique 
d'Amiens  / pendant  les  6.«,  7.%  8.%  9.*  et  lO.* 
siècles.  Les  historiens*et  les  anciens  cartulaires 
m'ont  pu  nous  en  fburnûr  davantage. 
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CHAPITRE  II. 


HISTOIBE. 


§1" 

Invasion  des  Francs .  ~  Clodion  s^  empare  d^Am  iens 
et  en  fait  la  capitale  de  ses  états. — Mérovée 
est  élu  roi  dans  cette  ville. — Attila  la  ravage. 
— Childério  en  est  chassé  par  ses  sujets. — 
Clovis  fait  mourir  Cara/ric. — Ligue  fabul&use 
des  Amiénois  contre  Dagobert. 

L'Empire  romain  penchait  vers  sa  ruine.  Des 
bandes  de  Francs  avaient  passé  le  Rhin ,  et ,  pro- 
fitant des  troubles  qui  agitaient  Rome  ,  s'étaient 
empare's  d  une  partie  de  la  Gaule.  Vers  Tan  437, 
Clodion  ^  Tun  de  leurs  chefs ,  ayant  appris  que 
les  villes  de  la  seconde  Belgique  étaient  mal 
gardées ,  s'avança  secrètement  de  ce  côté ,  se 
rendit  maître  de  Bavay ,  de  Cambray  et  de  quel- 
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ques  autres  places  voklaes.  Il  coulinua  ses  con- 
quêtes dans  le  pays  jusqu'en  AAA  ,  époque  k 
laquelle  il  perdit  une  grande  bataille  contre  Aë- 
;tius ,  près  de  Lens  ou  d'Hesdîn.  Mais  d'autres 
affaires  ayant  appelé  ailleurs  son  raillant  adver- 
saire,  Clodion,  délivré  du  général  romain,  conquit 
TArtois  ,  s  étendit  jusqu'à  la  Sonune  ,  et  prit 
Amiens  y  où  il  établit  le  siège  de  soBt  empire  en 
445.* 

Après  la  mort  de  Clodion  arrivée  en  447 , 
Mérorée  ,  son  parent,  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement y  SOUS  le  titre  modeste  de  tuteur  qui  lui 
avait  été  conféré  par  le  dernier  roi.  Mais.. lam- 
bition  lui  fit  fermer  les  yeux  sur  les  devoirs  de 
sa  charge.  Abusant  de  la  faiblesse  de  ses  pupilles , 
et  profitant  de  Timpatience  d'un  peuple  guerrier, 
qu'une  minorité  semblait  condamner  à  l'inaction, 
il  se  fit  proclamer  roi  dans  Amiens ,  capitale  du 


1  Ingressus  Ambianorum  uthem  [ibidem  et  regni  sedem  sta^^ 
tuit. 

Roncon^^f^to  Francorum ,  Hb.  I,  dans  le  Recaetl  des  histo- 
riens de  France ,  par  Dom  Bouqaet,  în-fol.  t.  III ,  p.  4* 

Nous  dilTérons  du  P.  Daire  sur  Ha  date  de  la  prUe  d*Aniî«ns  :  Il 
la  fixe  à  l*aii  /\i%  ;  nous  aTons  saWî,  à  cet  ëgard ,  Popinion  ém'ins 
dans  le  Journal  des  Savons,  oor.  i?^^!  p.  731^  ^^  suirances. 
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nouveau  royaume  ,  *  au  préjudice  de  Clodebaut 
et  de  Clodemir ,  fils  de  Clodion.  La  veuve  de  ce 
monarque  et  ses  enfans,  se  voyant  privés  du 
trône  ,  quittèrent  la  France ,  et  implorèrent  le 
secours  des  Romains  contre  l'usurpateur  qui  les 
avait  ainsi  dépouillés. 

Mais  il  parait  qu'ils  attendirent  inutilement 
ces  secours,  et  que  Mérovée  resta  en  paisible 
possession  d'jm  trône  où  l'avait  placé  le  xœu  des 
Français. 

Pendant  le  règne  de  ce  monarque ,  un  guerrier 
redoutable,  le  féroce  Attila,  parut  dans  nos  con- 
trées ,  et  porta  la  dévastation  dans  Amiens.  * 
Mérovée  en  était  alors  absent.  Le  danger  com- 
mun l'avait  engagé  à  réunir  ses  troupes  à  celles 
des  Romains  et  des  Visigoths.  Bientôt  attaqué 
dans  les  plaines  de  Châlons ,  le  roi  des  Huns , 
celui  qui  ne  craignait  pas  de  se  faire  appeler  le 
fléau  de  Dieu ,  fut  vaincu ,  et  sa  défaite  rendit 
la  sécurité  aux  habitans  de  notre  ville. 


1  Merovicas  ad  regenduro  populum  dlgUur  in  eadeni  Ambia- 
norum  civilate  regati  solio  sablimatur. 

Roncon ,  gesta  Francorurn^  Hb.  I. 
^  Sitlon.  ia  paneg.  avili,  carm.  7. 


ËK  4^7,  Childëric  succéda  à  MétovéQ.  Faible 
^esclave  d  une  passion  excessive  pour  les  femmes^ 
il  fut  assez  aveugle  pour  ne  pas  voir  les  dangers 
auxquels  il  s'exposait ,  en  attaquant  un  peuple 
libre  y  dont  les  mœurs  létaient  dans  toute  leur 
pureté  et  le  courage  dans  toute  sa  force  ;  il  ne 
«entit  point  qu'un  tel  peuple  se  ployeraît  diffici- 
lement sous  le  joug  de  Tesclavage.  Une  révolte 
ne  tarda  pas  à  Ten  instruire  ;  attaqué  dans  le 
cliâteati  qui  lui  servait  de  palais  >  *  Childëric  fut 
obligé  de  fuir  et  d'aller  chercher  un  asile  auprès 
de  Bazin ,  roi  de  Thuringe ,  son  allié.  Avant  de 
partir  y  il  chargea  Guyemans  ou  Guinomand , 
l'un  de  ses  principaux  officiers  ,  de  préparer 
secrètement  les  voies  à  son  rappel.  Celui-ci 
rompit  un  anneau  d'or ,  en  remit  la  moitié  à 
Childëric  et  garda  l'autre ,  en  disant  :  a  Quand 
»  je  Vous  enverrai  cette  moitié ,  et  que  les  deux 
)>  parties  réunies  formeront  Vanneau  entîer  , 
»  vous  pourrez  revenir  dans  votre  royaume.  »* 

%  n  est  probable  que  sî  Cbild^ric  conllnua  d'babiter  Amiens , 
comme  ses  prédécesseurs  ^  ainsi  que  le  dit  Phistcgrien  Roricon ,  ce 
(lit  dans  le  cbâteao  fort  de  cette  ville  que  le  peuple  Pattaqua. 

*  Quandôquidem  banc  partem  tibi  misero ,  partesqne  con^ 
fonctae  unum  efiecerlnt  solidum ,  tune  tu  securo  animo  in  patriam 
repedabis.  (  Gregorii  epbc.  Turonensis  historia  Francocum ,  lib. 
II,  S  XII.) 
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Les  Francs  choisirent ,  pour  succéder  à  Qiîl- 
déric ,  le  sage  Egidius ,  gouverneur  des  Gaules 
pour  les  Romains.  Les  commencemens  de  son 
règne  ne  laissèrent  rien  à  désirer.  Mais  Guye- 
mans ,  lami  de  Cliildéric ,  dont  nous  venons  de 
parler,  s'étant  adroitement  emparé  de  sa  con- 
fiance, l'engagea  à  remplacer  l'indulgence  par 
la  sévérité ,  et  à  doubler  les  impôts  que  les  rois 
précédents  avaient  établis.  Par  ce  moyen,  Guye- 
mans  parvint  à  dégoûter  le  peuple  du  gouver- 
nement d'Egidius ,  et  conseilla  le  rappel  du  Roi 
légitime  ;  il  envoya  en  Tlmrînge  un  esclave  char- 
gé de  remettre  à  Childéric  la  moitié  de  Tanneau 
qu'il  avait  gardée. 

Le  fils  de  Mérovée  s'avança  vers  la  frontière  , 
y  trouva  Guyemans  qui  l'attendait  avec  un  corps 
de  troupes ,  et  fut  de  nouveau  proclamé  roi , 
après  avoir  battu  Egidius  en  plusieurs  rencontres. 

A  PEINE  Childéric  était-il  remonté  sur  le  trône, 
que  l'épouse  du  roi  de  Thuringe  vint  pour  le 
partager  avec  lui.  Pendant  son  exil  à  la  cour 
de  ce  monarque ,  Childéric  avait  fait  une  vive 
impression  sur  le  cœur  de  la  reine.  Comme  il 
demandait  le  motif  qui  l'amenait  d'un  pays  si 
éloigné,  elle  lui  dit  :  «  J'ai  reconnu  ton  mérite 


f)  et  ton  courage  ;  je  suis  venue  pour  rester  atec 

»  toi  :  sache  que  si  j'avais  connu ,  au-delà  des 

5)  mers ,  un  homme  supérieur  à  toi ,  j'aurais  de* 

»  sirë  habiter  avec  lui.  ^  * 

Childe'rîc  la  prît  pour  épouse.  De  leur  union 
naquit  Clovis ,  qu'on  regarde  avec  raison  comme 
le  véritable  fondateur  de  la  monarchie  française. 

La  fin  du  règne  de  Childéric  fut  marquée  par 
des  victoires  et  des  conquêtes  ;  il  s'empara  de  la 
Lorraine,  et  battît  les  Romains  et  les  Saxons.  Il 
était  sur  le  point  de  prendre  un  repos  nécessaire, 
lorsqu'il  se  vit  contraint  de  marcher  contre  les- 
Allemands  qu'il  chassa  de  ses  états. 

Peu  de  temps  après  cette  expédition ,  et  lors*- 
qu'il  était  en  chemin  pour  rentrer  dans  Amiens , 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente  à  laquelle  il 
succomba.  ^ 


1  Novî,  inquit,  utilitatem  tuam,  quod  sis  valclè  strenuus  :  ide6 
que  YCDÎ  ut  h^bitem  tectom.  Non  noveris  si  in  transmarînis  par- 
tibos  aliquem  cognorisaem  ntiliorem  te ,  expetissem  utiqne  coba' 
bitationem  ejns.  (  Gregorii  episc.  Tnronensis  historia  Franco- 
mm,  lib.  II ^  S  ^11*) 

s  Hàc  if^twr  patratâ  yictorià  com  ad  solum  proprrum ,  hoc  est 
ad  Ambianorum  urbeoi ,  remeare  caperet ,  febre  correptus  spiri- 
tum  exhalavit.  (RoricoOf  gestaFrancoruniilib.  I.) 


99  HtSTOlRB 

avant  de  passer  à  ceux  qui  survinrent  sous  far 
seconde  Race.  Voici  comnaent  Doublet  en  rend 
compte,  à^ns son  Histmre  de  VAbhaye  de  Sainte 
Denis  :  * 

»  Sous  le  règne  de  Dagobert  ,  roy  de  France , 
les  Huns ,  peuple  d'un  naturel  fe'roce ,  grands  de 
corps  et  aguerris,  se  confians  plus  dans  leurs 
propres  forces  que  dans  le  secours  du  ciel ,  assu^ 
jëtirent  toutes  les  provinces  qui  leur  étaient 
voisines.  Ces  conquêtes  ne  bornèrent  point  Teur 
ambition  ;  jaloux  de  la  gloire  des  Français ,  et 
du  prince  qui  les  gouvernait ,  ils  formèrent  Ik 
téméraire  entreprise  de  ks  subjuguer.  S'étant 
Kguez  avec  les  Flamans  dans  ce  dessein  ,  et 
comptant  aussi  sur  le  secours  des  habitans 
d'Amiens ,  qui  étaient  entrez  dans  leur  ligue  , 
ils  préparèrent  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
cette  guerre  ;  et  ne  doutant  point  de  l'événe- 
ment, leur  armée  jointe  à  leurs  alliez  mar.clie 
contre  la  France.  Le  roy  Dagobert,  trop  vigi- 
lant pour  ignorer  ce  qui  se  tramoit  contre  lui, , 
rassemble  aussitôt  ses  troupes ,  et,  mettant  toute 


1  Cet  ëTéiièment  est  rapporté  en  lalia  à  la  fin  des  ouvrages  de 
Guibert  de  Nogent;  D*Achery  l*y  a  fait  imprimer  sur  uu  M.  S. 
derabl)b«ye  de  Sain  l- Vie  (or  dePaçis. 


sa  confiance  dans  Fassistance  divine  et  la  protec-^ 
tîon  de  Saint-Denis  et  de  ses  compagnons ,  va  eii< 
diligence  à  la  rencontre  de  ses  ennemis.  U  le» 
joint  dans  un  lieu  appelé  Lion.  Enfin  le  jour  di» 
combat  venu ,  on  se  battit  long-temps  de  part  et 
d'autre,  les  Huns  dans  lespérance  de  détruire  le 
royaume  de  France ,  et  les  Français  combattant 
pour  la  défense  de  leur  liberté  :  mais  la  divine 
bonté,  qui  abaisse  les  superbes  et  qui  soutient 
les  humbles ,  touchée  de  la  piété  et  de  la  foy 
vive  des  Français  et  de  leur  prince ,  irritée  de 
l'orgueil  des  Huns ,  fortifia  le  bras  des  troupes 
fi*ançaises ,  et  confondit  tellement  les  ennemis  ^ 
qu'à  peine  s'en  sauva-t-il  un  seul  pour  porter 
dans  sa  patrie  la  nouvelle  d'un  si  triste  événe^ 
ment.  Les  Français  firent  dans  ce  Ueu  un  si 
grand  carnage  et  une  si  grande  effusion  de  sang 
des  Huns ,  que  ce  lieu  qui ,  auparavant  s'appe-" 
lait  Lion  ,  fut  depuis  appelé ,  selon  le  langage  de 
cette  nation,  Lions  en  Santés ,  *■  ce  qui  signifie  en 
latin  Lion  dans  un  étang,  de  sang.  * 

»  Les  Huns  ayant  étd  entièi?ément  défaits,^ 

1  C'est  de  là  qae  qaelqoes  EcriYaiii»  foot  démer  le  noai   d#.< 
I^JHONS  en  Santerre, 

^  Quod  ktipè  IfiSO  in.  stagna  sanguinis  dicî.pole&U 
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comme  on  Fa  dit ,  la  colère  de  Dagobert  ne  s  ap* 
paîsa  point  jusqu'à  ce  qu'il  eût  tire  vengeance 
des  habitans  d'Amiens,  qui  s'étaient  liguez  arec 
les  Huns  contre  lui.  Ces  habitans  en  furent  injfbr- 
mez ,'  et  épouvantez  par  les  remords  de  leur 
propre  consciçnce,  juge  qui  n'absout  aucun  cou-^ 
pable  ,  ayant  délibéré  entr'eux  sur  ce  qu'ila 
avaient  à  faire ,  TEvêque ,  le  Clergé  et  le  peuple 
transportèrent  au  château  de  Picquigny  le  corps^ 
de Saint-Firmin martyr,  évêque  de  la  même  ville, 
avec  les  autres  reliques  et  les  trésors  de  l'église. 
Ils  prirent  cette  résolution ,  parce  que  la  ville  ne 
parut  point  assez  bien  munie  pour  résister  aux 
forces  du  Roy  ;  au  lieu  que  ce  château ,  foi:tifié 
par  sa  situation  naturelle  et  par  l'art ,  défendu 
par  de  bonnes  troupes ,  paraissoit  imprenable. 
Mais  il  n'y  a  point  de  prudence ,  il  n'y  a  point 
de  sagesse ,  il  n'y  a  point  de  conseil  qui  puisse 
tenir  contre  le  Seigneur. 

)>  Dagobert  tournant  donc  son  armée  contre 
Amiens ,  il  y  entra  sans  trouver  presque  aucune 
résistance  :  on  fit  main  basse  sur  une  partie  des 
habitans  ;  les  autres  furent  mis  en  prison  ;  plu- 
sieurs se  dérobèrent  à  la  mort  par  la  fuite. 
Dagobert  ayant  ainsi  remporté  une  insigne  vic- 
toire êxxx  §es  ennemis,  et  ne  voulant  point  s'en- 
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retourner  coupal)le  d'ingratilude  envers  ses  Saints 
Protecteurs  Saint-Denis  et  ses  compagnons  ^  ins*^ 
pire  du  ciel ,  forma  la  résolution  de  leur  faire  un 
présent  plus  précieux  que  tous  les  trésors,  en 
reconnaissance  de  la  protection  visible  qu^ils  lui 
avaient  accordée.  C'est  pourquoi,  ayant  mis  une 
bonne  garnison  dans  Amiens ,  il  mena  son  armée 
à  Picquigny ,  oii  il  sçavait  que  le  vénérable  corps 
du  Très-Saint  Martyr  et  Evêque  Firmin  avait  été 
caché  avec  d'autres  reliques.  Mais  la  garnison 
n'étant  point  en  état  de  se  défendre  contre  cette 
armée  victorieuse ,  fut  contrainte  de  se  rendre , 
mit  bas  les  armes,  et  s'abandonna  à  la  miséricorde 
du  Roy,  qui  la  traita  avec  bonté,  connue  il  con- 
vient à  la  majesté  royale  en  semblables  occasions. 

>^  Après  avoir  soumis  ce  château  ,  ce  sage 
1^97  )  pour  achever  ce  qu'il  avait  projeté  ,  se 
servant  du  droit  du  vainqueur ,  qui  le  rend  maî- 
tre de  tout  ce  qui  appartient  aux  vaincus ,  va 
à  l'endroit  oii  il  avait  appris  qu'on  avait  caché  les 
reliques  des  Saints ,  et  il  en  fait  retirer  le  corps 
du  Saint  Martyr  Firmin,  avec  tout  le  respect 
possible ,  croyant  qu'il  ne  convenoit  pas  que  les 
reliques  d'un  si  grand  Martyr  restassent  plus 
long-temps  dans  lobscurité.  Ensuite,  ayant  as- 
semblé les  chefs  de  son  armée ,  il  leur  ordonna 
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Ae  porter  avec  toute  la  dëcence  convenable ,  à 
l'église  qu'il  chérissait  plus  que  toutes  les  autres,* 
le  corps  de  ce  Saint ,  le  suivant  lui-même  avec 
humilité ,  accompagné  de  sa  cour.  » 

Tel  est ,  nous  le  répétons ,  le  récit  d'un  évé- 
nement trop  important  pour  être  passé  sous 
ailence  ,  mais  en  même  temps  trop  dépourvu 
d'authenticité  pour  que  nou$  osions  le  garantir 
véritable 

§n. 

Ravages  des  Nofmands  scrus  Cha/rles-le^-Chauve, 
-^Les  en  fans  de  Louis-le-Bègue  partagent  ses 
états  à  Amiens  .—Nouvelles  incursions  dçsjn^ 
rates  du  Nord.  —  Louis  III  marche  contre 
eux  et  les  défait  à  Sau^ourt. — Mort  de  Carlo- 
Titan, — Les  Normqmds  reparaissent  et  désolent 
Amiens. — Différents  touchant  le  château  de 
cette  ville* — Richard,  duc  de  Normandie  , 
échappe  aux  embûches  de  Lothaire. —  Ce  Mo- 
narque s'empare  du  comté  d'Amiens. 

Un  savant  Ecrivain  *  attribue  aux  troubles  qui 
agitèrent  la  France ,  sous  le  règne  des  enfans  de; 

^  Celle  de  Tabbaye  de  Saint-Denrs,  près  Paris. 

^  Spnatmy  »  Mérnoire  sur  l'état  d^  royaume  de  France  ,  peur^ 


Charlemagne,  la  facilité  que  les  Normands  traurê*^ 
rent  à  la  ravager.  Tandis  que  Charles-le^hauvè 
.ne  songeait  qu'à  se  créer  des  partisans  pourem»* 
pêcher  des  frères  jaloux  de  le  réduire  à  la  condi- 
tion de  simple  vassal ,  les  pirates  du  Nord ,  qui  déjà 
s'étaient  montrés  sur  plusieurs  pointsdu  royaume^ 
profitèrent  des  désordres  qui  le  troublaient,  pour 
se  fixer  dans  les  îles  formée»  près  des  principales 
rivières.  On  les  voyait,  montés  sur  de  grandes 
barques ,  paraître  devant  les  cités  les  phis  opu- 
lentes ,  et  y  porter  Tépouvante  et  la  dévastation. 
D'un  autre  côté  ,  l'inaction  dans  laquelle  les 
Grands  afiectaient  de  rester ,  pour  tirer  parti  de 
l'afiaiblissement  de  l'autorité  souveraine ,  et  ac- 
croître leurs  domaines  aux  dépens  de  celai  du 
Monarque ,  contribua  aussi  à  donner  plus  do 
hardiesse  aux  Normands  et  à  prolonger  leurs 
déprédations. 

Dès  l'an  860 ,  ils  pillèrent  Amiens ,  et  s'éta- 
blirent ,  sous  la  conduite  d'un  chef  appelé  Velaud|. 


daot  le  règ^ne  de  Cbarles-le -Chaude  ,  et  sur  les  causes  de  la  faci** 
licite  que  les  Normands  trouvèrent  à  le  ravager,  publié  d.iiii  U 
tome  XVII  des  mémoires  de  1* Académie  royale  des  iu>criptiuMj| 
1^  belles-letlres ,  p,  34'j  et  suiv. 
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dans  une  île  voisine  de  la  Somme.  ^  Charles-t&- 
Cliauve  eut  la  faiblesse  de  leur  ofirirun  tribut  ^ 
pour  les  engager  à  cesser  leurs  brigandages.  H 
consentit  à  leur  donner  trois  mille  livres  de  bon 
argent ,  c'est-à-dire  ,  quatre  mille  cinq  cents 
marcs,  revenant  à  deux  cent  vingt-cinq  mille 
livres  de  notre  monnaie ,  à  condition  qu'ils  ne 
feraient  aucune  nouvelle  entreprise  contre  scm 
royaume  ,  et  Faideraient ,  au  contraire ,  à  chas* 
ser  ou  détruire  d  autres  Normands  établis  dans 
rUe  d'OisseL  Pour  trouver  promptement  une 
somme  aussi  considérable  à  cette  époque  y  on 
taxa  les  couvens ,  les  églises ,  les  propriétaires 
et  les  marchands  même  les  plus  pauvres.  Ce  ne 
fut  qu  au  bout  d'un  an  qu'on  parvint  à  la  com- 
pléter. Mais  quelque  temps  auparavant ,  les 
Normands ,  fatigués  d'attendre  et  surtout  de  res- 
ter oisifs ,  avaient  quitté  les  bords  de  la  Somme. 
Après  avoir  pris  des  otages,  ils  naviguèrent  vers. 
FAngleterrc.  * 


*  Suivant  Dair«  ,  la  ville  d'Amiens  aurait  été  brûFée  par  lés. 
Normands  en  846,  et  pillée  par  eux  Tan  85()  ;  mais  Dueange  difc 
positivement  que  la  prise  d'Amiens  en  8B0 ,  fut  la  première  attaque- 
iju'ils firent  contre  cette  ville.  (  Voy.  ^histoire  M.  S.  des  Comtes, 
d'Amiens ,  liv.  I. 

3  Ad  Anglos  Saxones  navigant.     (  Chronicon  dcgeiUs  Norman^ 
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Le  règne  de  Liouîs-Ie-Bëgue  fut  signala  par  les 
nouvelles  calamités ,  que  la  ville  d^ Amiens  eut 
à  supporter.  Après  la  mort  de  ce  Monarque ,  au 
mois  de  mars  880,  Louis  III  et  Carloman  ses 
fils  y  se  rendirent  dans  cette  ville ,  '  et  y  parta- 
gèrent entre  eux  le  royaume  de  leur  père ,  * 
suivant  le  mode  détermine  par  leurs  Fidèles  ;  ^ 
Louis  eut  pour  sa  part  la  France  et  la  Neustrie , 
dont  Amiens  faisait  partie  ;  et  Carloman  ol)tint 
la  Bourgogne,  l'Aquitaine  et  leurs  Marches. 

Ce  partage  donna  lieu  à  une  solennité  remar- 
quable  :  on  vit  une  foule  de  grands  possesseurs 
de  bénéfices  dans  ces  divers  royaumes  ,*  se  recom- 
mander aux  deux  Monarques ,  avec  Fliumiliante 

norum  in  Francid ,  dans  le  recaeil  des  Historiens  d#  France  par 
Duchesne ,  tom.  III ,  p.  5a6  ) 

1  On  en  879,  snirant  Daire. 

s  Ludovicns  et  Karlomanns  regnnm  ejos  dijspertîant.  (  Chro^ 
nique  de  Fontenelle.  ) 

'  Les  Fidèles  étaient  dans  Torigine  les  compagnons  des  rois  de 
France.  On  les  nommait  ainsi,  parce  qo*ils  leur  promettaient  fidé. 
lit^ ,  et  recevaient  d'eux  en  échange  dirers  présens.  Foy*  ci-apcès 
cliap.  III« 

4  On  appelait  Bénéfices  les  terres  que  les  Bois  de  France  ac- 
cordaient aux  Leades  et  anx  Fidèles,  moyennant  certaines  rederan 
ces.  Fog^.  le  même  cbap. 
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soumission  à  laquelle  se  résignaient  ceux  tjiiî , 
moins  heureux  que  certains  comtes^  nWaient 
pu  s'assurer  la  propriété  des  domaines  qu^ils  te- 
naient de  la  munificence  royale^ 

Un  an  s'était  à  peine  écoulé  depuis  le  partage 
des  états  de  Louis-le-Bégue ,  lorsqu'une  nouvelle 
troupe  de  Normands  vint  désoler  la  ville  d'Amiens, 
Louis  in  les  ayant  rencontrés  dans  une  vaste 
plaine,  entre  Saucourt  et  Fressenne ville  *  en  Vî- 
meu ,  les  défit  entièrement. 

ce  Le  carnage  fut  si  grand ,  et  le  nombre  des 
5>  morts  si  excessif,  dit  Ducauge,  '  qu'un  auteur 
5)  ancien  remarque  qu'on  n'avait  pas  mémoire 
»  que  de  long-temps  on  eût  remporté  en  France 
»   une  victoire  si  éclatante.  »  ' 

La  chronique  de  Saint-Riquier  ajoute  que  le 
roi  Louis  tua  de  sa  propre  main  le  roi  ou  plutôt 
le  chef  des  Normands ,  appelé  Garamond  ,  et 
Izambard ,  seigneur  de  La  Ferté  ;  ce  traître ,  se- 

*  Ces  deux  villages  font  parlie  de  l  arrondissement  d^AbbevîIIe. 

2  Histoire  manusc.  des  Comtes  d*Âmiens  ,  liv  I. 

^  Tantam  eorum  multitudinem  peremisse  traditur,  qnantom 
in  Franciâ  nanqoam  cecidisse  creditum  est.  (  Mabillon ,  aonaU 
Benedict.  t.  III,  p.  32Ç).) 


Ion  les  anciens  cartulaires  de  Tabbaye  de  Saint* 
Kiquîer ,  s'était  joint  aux  Normands  pour  déso- 
ler sa  patrie. 

Cette  victoire ,  qui  fut  célébrée  en  France  pat 
un  chant  devenu  fameux,  *  ne  fut  pas  aussi  déci- 
sive qu'on  Tavait  espéré.  Dès  Tannée  suivante  , 
c'est-à-dire  en  882 ,  les  Normands ,  soutenus  par 
Gaudefroy  et  un  autre  chef  de  pirates ,  vinrent 
de  nouveau  attaquer  Amiens ,  et ,  s'en  étant  ren- 
dus maîtres ,  résolurent  d'y  passer  l'hiver. 

Ils  y  conunirent ,  selon  leur  usage ,  toutes 
sortes  de  cruautés .  «  On  n'apercevait ,  dit  Ducatige , 
»  autre  chose  dans  toutes  les  rues  que  les  corps 
»  étendus  et  gisant  par  terre  des  prêtres ,  des 
»  nobles,  des  femmes  et  des  enfans.  »  ' 

Garloman  ,  trop  faible  pour  chasser  de  vive 
force  cette  soldatesque  barbare ,  crut  devoir  traî- 


^  Ce  chant  se  trouve  dans  Tappendice  <Ia  tome  III  des  Annales 
des  Bénédictins  «  par  le  P.  Mabillon ,  pag.  684  ^^  ^">^*  ^^  ^  P^or 
titre  :  Rythmus  Teutonicus  Ludovîcns  baldi  filius  acclamalur  , 
«am  Nortmannos  anno  88 1  vicisset ,  |cum  yersione  latinâ  Joh« 
Schilteri. 

^  Per  omnes  plateas  jacebant  cadavera  clerîcoram  et  nobilîam 
Ac  mulieram  et  Javenum.  (  Chronic,  de  gestis  Norman,  ;  recueil 
des  Historiens  de  France,  t.  III,  p,  5a8.) 
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ter  avec  elle.  Il  y  avait  en  France  un  chef  danois 
converti ,  nommé  Sigefred  ,  *  ou  Chrétien  ;  '  ce 
fut  lui  que  le  roi  députa  aux  Normands.  De  plus 
en  plus  avides  de  richesses ,  ceux-ci  exigèrent 
cette  fois  douze  mille  livres  d'argent.  '  Garloman 
consentit  à  leur  payer  cette  somme  ;  on  se  donna 
dç  part  et  d'autre  des  otages ,  et,  au  moyen  de 
cet  accord ,  les  Normands  mirent  le  feu  aux 
cabanes  qui  formaient  leur  camp ,  évacuèrent 
Amiens  et  se  dirigèrent  vers  Boulogne ,  où  la 
majeure  partie  d'entre  eux  s'embarquèrent. 

Garloman  licencia  alors  son  armée  ,  et  se 
rendit  avec  les  seigneurs  de  sa  suite  à  Baizieu  , 
village  près  d'Amiens,  oîi  existait  une  nmison 
royale.  *  Le  but  de  ce  voyage  était  le  divertisse- 
ment de  la  chasse  auquel  ce  prince  désirait  se 


*  Voy*  DeppÎDg,  histoire  des  ezpëdilions  maritimes  des  Nor- 
mands et  de  leur  établissement  en  France  ,  au  lo.e  siècle  ,  t.  !.•'» 
cinp.  YI,  p.  a55. 

«   F^oy,  Daire ,  hist  de  la  ville  d'Amiens .  t.  I.er,  p.  igy. 

'  Doodecim  millia  pondert  trgenti  imposiferoot  Begf  et 
Francis  in  tributum.  (  Chronic.  de  gestis  Norman.;  recueil  des 
Hbtoriens  de  France,  t.  111,  p.  5^8  de'jà  cite'e.  ) 

4  Foy,  sur  le  palais  de  Baisieu ,  la  diplomatique  de  D.  Ma- 
billon,  liT.  IV. 


d'aMIENS.  109 

livrer  dans  la  forêt  voisine.  Mais  la  mort  Vy  at- 
tendait ;  blesse  grièvement  par  un  de  ses  offi- 
ciers ,  au  moment  où  il  allait  frapper  un  sanglier, 
fl  perdit  la  vie  qui^lques  heures  après  sa  blessure. 

Les  Normands  ne  furent  pas  plustôt  instruits 
de  ce  fatal  ëve'nement ,  que  leur  cupidité  s  en- 
flamma de  nouveau  ;  ils  revinrent  sur  leurs  pas, 
et,  sur  les  plaintes  que  leur  fit  faire  Hugues, 
duc  de  Bourgogne ,  de  la  violation  d  un  traité  so- 
lennel, ils  répondirent  :  «  Qu'ils  n'avaient  traité 
>>  qu'avec  Carloman  ;  que  ce  monarque  n'existant 
»  plus,  ils  étaient  affranchis  de  leur  parole; 
»  qu'il  fallait  que  son  successeur  leur  donnât 
»  une  somme  seniblable  à  celle  qu'ils  avaient 
»  reçue  de  lui ,  s'il  voulait  posséder  l'empire  en 
»  paix  et  repos.  »  *  Subtilité  ridicule,  si  la  forcé 
ne  l'eût  appuyée,  mais  que  dès  vainqueurs 
croyaient  pouvoir  se  permettre  avec  un  peuple 
auquel  ils  avaient  rendu  leurs  armes  redouta- 
bles. 

L'événement  répondit  à  leur  espoir  :  plus  ef- 
frayés de  leurs  menaces  que  convaincus  par  leur 


1  Annal.  Berliaa. ,  dans  le  recueil  des  Historiens  de- France  « 
lom.  VIII. 
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argument,  les- Grands,  pour  se  ménager  un  ap- 
pui contre  les  Normands ,  se  hâtèrent  de  déférer 
la  couronne  à  l'empereur  Charles  ;  maïs  le  se- 
cours qu'ils  en  obtinrent  fut  si  faible ,  qu'il  n'em- 
pêcha pas  les  Normands  d'infester  les  rives  de 
la  Somme ,  jusqu'à  ce  que ,  gorgds  de  butin ,  ou 
n^espérant  pas  en  ramasser  davantage  dans  un 
pays  épuisé  par  leurs  brigandages ,  ils  le  quit- 
tèrent pour  marcher  sur  Louvaiu.  * 

Échappés  à  ce  nouveau  danger ,  les  Amiénoîs 
espéraient  être  pour  long-temps  affranchis  de  la 
présence  de  ces  barbares.  Mais  leur  espoir  fut 
déçu  :  en  891 ,  au  mois  de  novembre  ,  une  nou- 
velle troupe ,  qui  avait  séjourné  à  Noyon ,  parut 
devant  Amiens ,  où  elle  établit  ses  quartiers.  * 
Eudes  ne  tarda  poînt  à  se  présenter  avec  son 
armée  pour  les  en  chasser  ;  mais  comme  les  Nor- 
mands s'étaient  retranchés  dans  la  ville ,  il  ne  put 
les  en  déloger,  et  fut  forcé  de  se  retirer  avec 
quelque  honte.  Les  Normands  le  suivirent  de 
près  ,  le  joignirent  dans  le  Vermandois  ,  et  le 

*  Ducange ,  histoire  mantisc.  des  Comtes  d*Âmiens ,  Ht.  L 

'  Philippe    Monskes,    éyéque   de   Tournay,   fait   menlioa  de 

Tarrivéc  des  Normands  à  Amiens,  dams  ces  vers  : 

Parinis  Amiens  et  Vermandois  « 
Entièrent  cil  païen  veUoUi  etc. 


contraignirent  ,  après  un  combat  sanglant  ,   à 
prendre  la  fuite. 

On  ignore  Tannée  où  ils  quittèrent  Amiens. 
Tout  ce  que  nous  apprennent  à  cet  égard  les  chro- 
niques de  Normandie ,  c'est  que  Cliarles-le-Simple 
les  défit  en  Tan  895,  avec  une  petite  armée,  au 
retour  de  lune  des  courses  qu^ils  avaient  cou- 
tume de  faire  dans  les  pays  dont  ils  s'étaient  em- 
parés ;  il  en  tua  un  nombre  considérable  ;  ceux 
qui  lui  échappèrent  se  sauvèrent  dans  leur 
camp. 

Ew  925,  le  fameux  Rollon ,  duc  de  Normandie, 
ayant  rompu  la  trêve  qu'il  avait  conclue  avec  le 
roi  Raoul,  s'approcha  d'Amiens ,  et  réduisit  cette 
ville  en  cendres.  * 

Peu  après  cette  catastrophe ,  de  nouvelles  ca- 
lamités vinrent  affliger  les  Amiénoîs  :  Herbert  II, 

*  Histoire  ^es  expéditions  maritimes  des  Normands  et  de  leur 
établissement  en  France,  par  Depping,  cbap.  X  ,  t.  II ,  p.  140. 

Flodoàrd  attribae  Tincendie  qui  consama  alors  Amiens  ,  i 
l'imprudence  des  malheureux  fuyards  qui  s'étaient  réfugiés 
dans  cette  ville ,  pour  se  soustraire  aux  vexations  des  Normands  : 
Ambianis  civitas  malè  proTÎso  confugientium  igné  succensa  est. 

(^Flodoard,  chrome.  ann.)925  ;  recueil  des  Historiens  de 
France  ,  t.  IIL ,  p.  596.^) 
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comte  de  Vermandois ,  s'était  empare'  du  comte 
d'Amiens  ;  cette  usurpation  contrariait  Tambi-" 
tion  de  Hugues-le  Grand ,  à  qui  les  vastes  posses- 
sions d'Herbert  faisaient  envie.  Hugues  se  pré- 
senta devant  Amiens ,  en  932  ,  pour  eu  faire  le 
sie'ge  ;  plusieurs  évêques  suivaient  son  armée. 
Eude  ,  fils  d'Herbert  ,  n'ayant  opposé  qu'une 
faible  résistance ,  la  ville  se  rendit. 

Hugues  ne  tarda  point  à  la  quitter,  après  avoir 
reçu  des  otages  pour  garaus  de  la  fidélité  des 

Amie'nois. 

Telle  était,  dans  ces  temps  de  guerres  et 
d'anarchie,  le  sort  de  nos  mallieureuses  cités, 
qu'elles  n'échappaient  au  joug  d'un  oppresseur, 
que  pour  passer  sous  une  domination  différente. 
Eu  944 ,  Amiens  fut  livrée  à  Louis  d'Outremer  , 
roi  de  France  ,  par  la  faction  de  l'évêque  Derold, 
avec  lequel  ce  prince  était  d'intelligence.  Le  Roi 
donna  le  château  d'Amiens  à  Herluin ,  comte  de 
Montreuil,  et  ce  don  fut  le  signal  d'une  nouvelle 
guerre  entre  Louis  et  les  enfans  d'Herbert. 

Le  comte  de  Paris  ,  Hugues-le-Grand  ,  saisit 
cette  occasion  pour  tourner  ses  armes  contre  les 
alliés  du  Roi.  En  947,  il  vint  à  Amiens,  suivi 
de  l'archevêque  de  Rheims  ,,  son  neveu.  Profi- 
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,tant  de  la  vacance  du  sie'ge  dpiscopal,  il  fil  sa- 
crer évêque  d'Amiens  Tliibanlt,  prêtre  ou  clerc 
deTéglise  deSoissons.  Arnoult,  comte  de  Flandres, 
qui  avait  voué  une  haine  mortelle  aux  comtes 
de  Montreuil ,  persuada  bientôt  au  Roi  de  mar- 
cher contre  Roqer,  fils  d'Herluin,  parce  qu'il 
avait  souffert  rdection  de  cet  e'vêque ,  voué  aux 
intérêts  de  son  ennemi.  Le  comte  de  Flandres 
marcha  sur  Amiens.  Les  habitans,  ayant  appris 
que  l'on  venait  de  dépouiller  de  sa  dignité  un 
prélat  qui  leur  déplaisait ,  livrèrent  le  château 
aux  troupes  de  ce  seigneur  qui ,  devenu  maître 
de  la  forteresse  ,   s'empressa  d'en  informer  le 
Boî.    Louis  d'Outremer    s'avança  rapidement , 
s'empara  de  la  ville ,  chassa  l'intrus ,  et  installa 
en  sa  place  Raimbaud  ,  *  moine  d'Arras,  que  le 
peuple  avait  choisi  pour  ëvêque  ,  aussitôt  après 
le  décès  de  Derold ,  et  que  Louis  fit  lui-même 
sacrer  à  Uheims  par  l'archevêque  Artaud.  * 

Cet  e'tat  de  choses  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
une  indisposition  asse^  grave  ayant  retenu  le 
Roi  à  Laon  ,  Hugues ,  comte  de  Paris ,  en  pro- 

i  Daire  appelle  cet  cvcque  Rugembalde» 
Voy.   l'histoire   d'Amiens,  t.  I ,  p.  198. 

*  ^lodu^rd  t  cluonic.  anno  g^Q. 
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fita  pour  reprendre  Amiens.  Il  marcha  contre 
cette  ville  en  950.  S'e'tant  emparé  du  château 
que  de'fendaît  TeVêque  ,  il  se  rendit  aisément 
maître  de  la  tour  que  gardaient  les  hommes 
d'Arnoult ,  et  soumit  ainsi  la  ville  à  son  autorité; 
mais  lui-même  ne  la  copserva  pas  long-temps  : 
il  paraît  qu'il  la  rendit  au  comte  de  Flandres ,  et 
que  celui-ci  ne  voulut  pas  rémettre  le  château 
au  comte  Roger  ;  car  Flodoard  remarque  que 
le  différent  survenu  à  ce  sujet  entre  Roger  et 
Baudouin  ,  fils  d'Arnoult ,  durait  encore  en  957.* 

On  verra  bientôt  comment  le  roi  Lothaire  pro-. 
fita  de  ce  différent ,  pour  s'emparer  du  comté 
d'Amiens ,  qui  aurait  toujours  du  rester  entre  le$ 
mains  des  monarques  frauçais.. 

En  montant  sur  le  trône ,  Lothaire  trouva  les 
états  de  son  père  renfermés  dans  des  limites  très- 
étroites.  Jalouse  de  les  étendre ,  sa  mère  lui 
conseilla  de  s'emparer  de  la  Normandie  ;  mais 
Richard  qui  possédait  ce  duché ,  n'était  pas  d'hun 
meur  à  s'en  laisser  aisément  dépouillçr.  Pouç 
s'en  saisir ,   on  crut  devoir  recourir  à  la  ruse , 


*  Id  Franclâ  inler  Balduinuni  filium  Arnulfi  et  Rolgari^um. 
quondam  Hcriuini  filiuui  bellorum  tumullus  agiiantur  v6  caj//i//j:4 
Ainbianeiise.     (  Ibid.  aion,  c)5;.  ) 
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disons  plutôt  au  crkne.  Un  complot  fut  forme 
contre  la  vie  de  Richard  :  le  Roi  lui  fit  proposer 
une  entrevue  à  Amiens ,  par  Brunon,  archevêque 
de  Cologne ,  afin  ,  disait-il ,  d^établir  entre  eux 
une  paix  solide.  Le  Duc,  éloigné  de  soup<^on- 
ner  la  perfidie ,  s'acheminait  vers  le  lieu  du  ren- 
dez-vous ,  lorsque  deux  vassaux  du  comte  de 
Qiartres,  vinrent  au-devant  de  lui ,  et  l'informè- 
rent de  l'attentat  projeté  contre  sa  personne.  Jus- 
tement irrité  d'une  machination  si  criminelle  ,  il 
regagna  son  duché,  après  avoir  généreusement 
récompensé  ceux  qui ,  en  haine  de  la  trahison  , 
l'avaient  soustrait  au  péril  qui  menaçait  ses  jours/ 

Lothaire ,  trompé  dans  ses  espérances  par  rap- 
port à  la  Normandie ,  tourna  ses  regards  vers  le 
comté  d'Amiens.  Se  faisant  un  prétexte  de  la 
minorité  du  fils  d'Arnoult ,  il  fit  entendre  qu'il 
était  convenable  qu'il  gardât  ce  comté  entre  ses 
mains ,  jusqu'à  ce  que  cet  enfant  eût  atteint  sa 
majorité  ;  il  reçut  les  sermens  et  l'honnnage  des 
vassaux  du  jeune  comte ,  et ,  après  sa  au)rt  et 
celle  d'Arnoult ,  son  père ,  arrivée  en  964  ,  il 
donna  le  comté  d'Amiena  à  Gautliier ,  courte  dû 
Pontoise. 

^  Q-oill^iunie  de  Jumiéges ,  Huloire  de& Noimandi  chap  XIIL 
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CHAPITBE  III. 


ETAT    POLITIQUE. 


§1." 

Gouvernement  d'Amiens  sous  les  Bois  de  Iq 

première  race. 

Quand  les  Francs  s'emparèrent  d'Amiens  ^ 
cette  ville  était  encore  régie  par  le  Sénat  ou 
Conseil  que  les  Romains  y  avaient  établi  ;  mais^ 
comme  dans  beaucoup  d'autres  cités ,  presque 
toute  lautorité  municipale  résidait  entre  les 
mains  de  Tévêque.  * 

Sons  nos  premiers  Rois ,  les  Municipcs  furent 
conservés  ;  ^  seulement  ils  éprouvèrent  diverses 

1  A  la  chute  de  Perapire  romain,  IVvéque  était  devenu  dans 
chaque  ville  des  Gaqlef  ,  le  chef  naturel  des  hahltans,  le  véritable, 
maire. 

Voy.  les  essais  sur  Pllisloire  de  France  ,  par  M.  Guizol ,  un  vol. 
io-S."  ,  Paris  iSi^  ,  p.  5i.  §  XVI. 

*  Mémoires  de  PAcadémie  royale  des  inscriplioDS  et  Lell.cs- 
lellrcs,  t.  XVII  p.  28. 
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modificalions  dans  leur  gouvernciTie.:t ,  cliangc- 
luens  nécessites  par  le  mëlange  des  Gaulois ,  des 
Romains  et  des  Francs  et  la  différence  des 
mœurs  et  des  habitudes  de  chacun  de  ces  peu- 
ples. 

La  ville  d'Amiens  étant  devenue ,  dès  l'origino 
de  la  monarchie ,  la  capitale  du  Royaume ,  le 
pouvoir  de  son  sénat  disparut  presqu'entièrcmcnt 
devant  l'autorité  des  rois  qui  y  avaient  fixé  leur 
résidence.  Quoique  leur  puissance  fut  très  bor- 
née ,  et  qu'ils  fussent  plutôt  des  chefs  de  peu- 
plades ,  que  de  véritables  souverains ,  '  il  ne  pa- 
raît pas  qu'ils  aient  enlevé  la  présidence  du  mî- 
nîcipe  à  l'évêque  ,  qui  servait  quelquefois  de  mé- 
diateur entre  le  prince  et  sesleudes,  lorsque  quel- 
que différend  s'élevait  entre  eux.  * 

Les  choses  restèrent  en  cet  état ,  même  après 
le  règne  de  Clovis.  Ce  Monarque  ayant  transféré 
le  siège  du  royaume  àSoissons  ^  confia  le  gouver- 


*  «  C'élail,  dit  Ircs-bîen  M.  Guizol,  par  iVmpire'cle  sa  stUmtloa 
individuelle,  non  pa-r  celui  de  sa  condilion  royale  «  que  le  priiicç 
régnait  et  pouvait  r«'gner  alors.  » 

Essais  sur  Illisloire  ik  Fiance ,  p.  3o6. 

?  Essais  sur  l'IIislo  re  de  France  par  Guizol ,  p,  i-iS. 
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nement  d'Amiens  à  un  comte ,  et  Tévêque  resta 
à  la  tcte  du  corps  municipal. 

Après  la  mort  de  Clovis ,  ses  états  furent  divi- 
sés entre  ses  enfans.  Amiens  se  trouvant  enclavé 
dans  les  limites  du  royaume  de  Soissous,  échut  à 
Clotaire ,  Tun  de  ses  fils.  Ce  prince  en  devint  le 
seigneur.  Cliilpéric ,  fils  de  Clotaire ,  posséda 
aussi  cette  ville ,  et  Clotaire  II  l'obtint ,  lorsqu'il 
réunit  en  sa  personne  et  en  celle  de  ses  succes- 
seurs, toute  la  monarchie  Française. 

L'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  les  noms  des 
comtes  à  qui  ces  divers  monarques  confièrent  le 
gouvernement  d'Amiens  ;  elle  nous  laisse  égale- 
ment ignorer  les  changement  qui  eurent  lieu  dans 
l'administration  intérieure  de  cette  ville.  Seule- 
ment le  père  Daire  nous  apprend  qu'à  une  époque 
moins  éloignée  de  nous  ,  quoique  encore  très- 
ancienne,  Dagobert  établit  un  seigneur  à  Amiens, 
sous  le  titre  de^  Forestier,  et  qu'en  610,  Sigobart 
fut  installé  comme  chef  de  la  justice  dans  le  ter- 
ritoire de  cette  ville.  * 

S'il  est  vrai ,  comme  le  prétend  un  auteur  re-- 
commandable ,  que  \es  comtes  étaient  abrs  maî- 

*  Histoire  dehrille  d'Amiens  ,  t.  i.  p.  ^6. 
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1res  absolus  dans  les  villes ,  *  et  qu'ils  y  faisaient 
administrer  souverainement  la  justice ,  on  ne 
voit  pas  comment  Sigobard  aurait  ëtë  crée'  chef 
de  lajiùsttce  dans  le  territoire  d'Amiens,  fonc- 
tions qui  l'auraient  assimilé  à  ces  missi  domini-^ 
ci  qui  ne  furent  institués  que  postérieurement» 

Dans  le  huitième  siècle,  le  gouvernement  d'A- 
miens ,  passa  de  nouveau  entre  les  mains  de  l'é- 
vêque ,  non  pas  à  titre  héréditaire ,  mais  par  le 
choix  du  peuple.  On  voit,  en  effet,  dans  la  vie 
de  Sainir^alve ,  que  les  Amiénois  ,  dont  il  avait 
gagné  Taffection ,  le  choisirent  pour  prélat  et  chef 
'de  la  cité.  *  D  ne  lui  fut  pas  difficile  de  conserver 
cette  dignité ,  étant  le  conseiller  du  roi  Thierry 
qui  le  consultait  souvent  sur  les  affaires  de  soa 
royaume. 

Les  successeurs  de  Salve ,  restèrent  à  la  tela 
de  l'ordre  municipal,  depuis  cette  époque%  jus- 
qu'à la  chute  de  la  première  race.  Le  pouvoir 


1  Voy.  Duiaure,  Hisloiris  Physique  ,  CiviU  et  Morale.  PaiU 
in-S.*  t.  1.  p.  lay. 

2  Fuit  Tocalas  à  popalo  in  ordine  magistralûs ,  etc. 

ViU  S.  Salvii  ex  tribus  veteribus  M.  SS.  apud  fiollaiid.  AcU 
f  ^ucioi'Uio  ia-(ul.  Auivcrpiac  ^I  DQ,  XLllI ,  cap.  IIL  §  IX* 
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que  leur  donnait  cette  charge  ne  pouvait  repo- 
ser en  de  meilleures  mains.  En  effet,  sous  la  pre- 
mière race ,  les  e'vêques  avaient  seuls  conserve 
une  magistrature  morale  qui  protégeait  les  fai^ 
blés  et  les  opprime's  :  c'était ,  comme  le  remar- 
que  un  e'crivain  judicieux,  *  dans  le  sanctuaire 
de  leurs  e'glises ,  que  se  réfugiaient  les  malheu- 
reux de  toute  condition  et  de  toute  origine ,  le 
Romain  dépouillé  de  ses  domaines  ,  le  Franc 
poursuivi  par  la  colère  d'un  roi  ou  la  vengeance 
d'un  ennemi ,  des  bandes  de  laboureurs  fuyant 
devant  des  hordes  de  barbares ,  enfin  toute  une 
population  qui  n'avait  ni  lois  à  réclamer  ni  ma- 
gistrats à  invoquer ,  et  qui  ne  trouvait  nulle  part 
les  premiers  biens  de  l'homme  en  société ,  sûreté 
de  leurs  personnes  et  respect  pour  leurs  pro^ 
priétés. 


Plaids  locaux  tenus  à  Amiens  sous  la  seconde 
raoe.  —  Missi  Dominici  et  Comtes.  —  Usur- 
pation du  Comté  d'Amiens. 

Si  la  première  race  ne  nous  offre  d'autre  ins- 


*  M.  Guizot ,  Notice  sur   Grégoire  de  Tours,  collée  lion  dw 
mémoires  relatifs  à  Thisloire  de  France,  t.  i.  p.  XIY. 


tltiitîon  politique  à  Amiens ,  que  Icî  corps  muni- 
cipal présidé  par  Tévêque ,  *  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  la  seconde  :  en  montant  sur  le  trône , 
Cliarle magne  chercha  à  améliorer  le  sort  du  peu- 
ple ;  mais ,  malgré  ses  efforts ,  ce  grand  prince 
n  atteignit  qu'imparfaitement  le  but  qu'il  s'était 
proposé.  Les  institutions  dont  on  lui  fut  redeva- 
ble tendaient  bien  à  rapprocher  de  lui  ses  sujets , 
en  les  faisant  jouir  des  droits  dont  jusqu'alors  ila 
avaient  été  constamment  privés  ;  mais  la  confu- 
sion qui  continua  de  régner  dans  l'administration, 
fît  échouer  la  plupart  de  ses  projets.  Ce  fut  pour 
remédier  à  ce  désordre ,  qu'il  résolut  d'envoyer 
de  temps  à  autre  dans  Amiens ,  ces  officiers  dé- 
signés sous  le  nom  de  niissi  doniinici,  dont  le 
pouvoir  allait  jusqu'à  destituer  les  vicaires  ou 
vicomtes  qui  se  rendaient  coupables  de  négli- 
gence dans  l'administration  de  la  justice,  et  à 
dresser  des  rapports  contre  les  comtes  qui  abu- 
saient de  leur  autorité  pour  vexer  les  habitans  et 
les  surcharger  d'impôts.  * 

I  Entre  Pancien  régime  municipal  des  romains  et  le  régime 
municipal  ctvil  des  communes  du  moyen  âge  ,  le  régime  municipal 
ecclé.<>iasli(]ue  est  placé  comme  transition.  M.  Guizot,  Essais  sur 
l'Histoire  de  France,  i.*^'  Essai  p.  5i« 

^  Capiiul.  Garol.  mag.  an.  8o3  %  111  apud.  Balaz.  t.  i.  p.  39  '. 
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Les  institutions  politiques  existant  à  Amienâ 
sous  la  seconde  race ,  ressemblaient  à  celles  des 
principales  cités  du  vaste  empire  de  Charlema* 
gne  :  elles  comprenaient  dans  leur  ensemble  la 
défense  du  territoire ,  la  perception  des  impôts , 
Tadministration  de  la  justice  et  Tétat  des  per- 
sonnes. *  Le  chef  de  ces  institutions  était  le 
comte.  Assisté  S! hommes  libres  et  de  scahins,  il 
présidait  Yassemblée  publique,  (mallum-publi- 
cum)  qui  se  tenait  à  l'endroit  depuis  connu  sous 
le  nom  de  Maie-Maison.  Il  était  défendu  de  se 
rendre  en  armes  à  cette  assemblée.  *  On  y  déli- 
bérait sur  les  affaires  de  la  ville  ;  c'était  là  qu'a- 
vaient lieu  les  convocations  militaires,  que  se 
faisaient  les  aflfranchissemens ,  ^  les  ventes  et  la 
plupart  des  transactions  civiles ,  et  que  la  justice 
était  rendue  aux  liabitans.  Le  comte  ne  concou- 
rait pas  d'abord  au  jugement  ;  il  ne  faisait  que 
convoquer  et  présider  l'assemblée  ;  mais ,  dans 

1  Du  5.^  au  10.^  siècle,  on  tfoiive  quatre  daises  d^hommes  en 
France  sans  compter  les  esclaves  :  i.°  les  Leades  on  Fidèles  ;  a.»  le 
Cierge  ;  3.o  les  Hommes  libres  ;  4>°  l«s  Affranchis. 

^  Utnnllnsad  mallam   Tel  plaicium  arma partel.  Capcinl. 

Carol.  mag.  an  8o6.  J  I  apud.  Baluz.  t.  i.  p.  sSô. 

s  Ceux  des  Charlnlarii  dont  la  forme  et  les  elTets  étaient  très- 


variés. 


la  saîte ,  on  en  vit  plusieurs  s'arroger  le  droit 
de  juger  les  hommes  du  comte  j  et  de  faire  mettre 
eux-mêmes  la  sentence  à  exécution. 

On  a  prétendu  que  lempereur  Louis-le-Débon^^ 
naire  avait  mis  Amiens  entre  les  mains  des  com- 
tes y  dès  Tan  826.  '  Mais  Ducange  ne  fait  aucune 
mention  de  cet  événement  ^dans  son  histoire  des 
comtes  d'Amiens,  et ,  à  cette  époque ,  cette  ville 
faisait  encore  partie  du  domaine  des  rois  de 
France.  Un  comte  y  avait  bien  été  établi  précé- 
demment; mais  il  n  exerçait  son  autorité  qu'au 
nom  du  monarque ,  qu'il  représentait.  L'histoire 
nous  apprend  d'ailleurs  que  le  comté  d'Amiens 
demeura  constamment  à  Charles-le-Chauve ,  fils 
de  Louis-le-Débonnaire,  après  le  partage  que  ce 
dernier  fit  de  ses  états ,  entre  ses  trois  fils  ;  un 
titre  donné  à  Amiens  Tan  trois  du  règne  de  Char- 
les tend  à  prouver  la  vérité  de  ce  fait.  On  y  voit 
que  le  prince  abandonne  aux  religieux  de  l'ab- 
baye de  Corbie  le  pont  de  Daours  et  les  droits 
qu'il  y  percevait,  pour  être  employés  à  la 
nourriture  des  moines. 

C'est  sous  ce  dernier  Monarque  que  l'on  voit 

*  Hiiloire  de  laTille  d^ Amiens,  1. 1.  p.  195. 
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paraître  comme  comte  d'Amiens  ,  Angîlguliij 
Ancjelvin  ou  Angilvin:  il  reçut  de  vastes  do- 
maines de  la  ge'ne'rosité  de  Loiiis-le-ïÇebon- 
naire  et  de  Gharles-le-Chauve.  Ces  Aotsà  furent 
le  prix  des  services  qu'il  leur  avait  rendus  du- 
rant lexercîce  de  sa  charge ,  et  la  juste  f ëcom- 
peiise  de  la  fidélité  dont  il  lit  preuve  à  Tégard  du 
*  roi  Charles  j  quand  ce  prince  fut  fait  prisonnier 
par  Pépin;  * 

On  ne  voit  pas  qu'Amiens  ait  e'te'  compris  dans 
les  domaines  cédés  à  Angilvin.   On  pourrait  en 
,  induire  que  ce  comte  n'exerçait  dans  cette  ville 
que  des  fonctions  temporaires  ,  conrnie  la  plu- 
part des  autres  seigneurs  du  temps. 

Plusieurs  écrivains  croient  que  ce  fut  sous 
Charles-le-Simple  ,  que  les  comtes  d'Amiens 
profilèrent  des  désordres  de  l'état  et  du  droit 
qu'ils  avaient  de  lever  des  troupes  dans^le  comté, 
pour  s'affranchir  du  joug  de  l'autorité  royale. 
Herbert  II ,  comte  de  Veirmandois ,  passe  pour 
avoir  usurpé  le  premier  le  comté  d'Amiens ,  sans 
qu'on  sache  quand ,  ni  comment  ce  domaine  lui 


*  Voy.  le*  Annales  tîe  Saint-Berlin,  an.  ^4},  dans  le  recacil 
des  historiens  de  France. 


éeliut  :  *  Ducange  fait  de  ce  personnage  un  por-^ 
trait  dont  les  ambres  couleurs  ne  sont  que  trop 
confirmes  à  la  vérité. 

«  Si  nous  jetons  les  yeux  sur  sa  vie,  dit^il,  nous 
n'y  reconnaîtrons  que  déloyautés  ^  que  perfidies» 
que  manquemèns  de  parole,  brûlemens,  pille- 
ries  et  usurpations  des  biens  des  églises  ^  mais 
surtout  des  attentats  horribles  contre  la  personne 
sacrée  de  son  roi ,  sur  lequel  il  mit  ses  mains  sa- 
crilèges )  qu'il  arrêta  par  deux  fois  et  enfin  qu'il 
laissa  mourir  prisonnier  dans  son  château  de  Pé- 
ronne.  Ce  fut  ce  qui  le  bourrela  le  plus  en  mou- 
rant ;  car,  étant  connue  désespéré  de  son  salut 
et  travaillé  d'extrêmes  douleurs ,  il  ne  répliquait 
à  ceux  qui  lui  parlaient  de  Dieu  et  de  ses  affaires 
domestiques  que  ces  mots ,  qu'il  répéta  plusieurs  , 
fois  jusqu'au  dernier  soupir  :  not^  avons  été 
douze  qui  avons  conspiré  ctmtre  Charles.  *  » 


■*«— «fUttHllia      • 


t  ttiflotre  M.  S.  At»  comtes d* Amiens pài^ Ihicange,  Uv. second. 

*  Ibîd.  Voy  à  la  fin  de  ce  Tolame  la  table  gënëalogiqae  des  comtes 
d*Âmiens. 
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CHAPITRE  IV. 


RELIGION  ET  MŒURS. 


§  I." 

État  du  Christicmisme  à  Amiens  après  Vinuh 
sian  des  Francs.  —  Invention  de  plrisieurs 
corps  saints.  —  Dévotion  du  peuple  d'Amiens 
envers  Saint-Firmin.  —  Donation  faite  à  /V- 
glise  sous  son  invocation,  par  Angilvin.  — 
Note  swr  Jessé  et  quelques  autres  Evéques 
d'Am,iens. 

Lorsque  Clodion  se  rendît  maître  d^Âmîens ,  la 
religion  chrétienne  y  était  déjà  solidement  éta- 
blie. Nos  premiers  Rois,  quoiqu'idolâtres ,  ainsi 
que  l'attestent  Grégoire  de  Tours  et  l'historien 
Roricon,  *  ne  persécutèrent  pas  les  évêques;  ils 
avaient  besoin  d'eux  pour  fonder  leur  puissance, 
et  dès  que  Glovîs  eut  abjuré  le  culte  de  ses 

*  Hûtoria  Francor.  lib.  IL  —  Gesta  Francor»~lib.  L 
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Jieux  y  nos  prélats  parvinrent  aisément  à  déter- 
miner ceux  des  Francs  qui  habitaient  Amiens ,  à 
suivre  l'exemple  du  Roi  >  c'est-à-dire  à  renoncer 
aux  idoles  qu'ils  avaient  adorées  jusqnes  là.  Les 
évêques  Odibie  et  Béat ,  achevèrent  les  conver- 
sions commencées  par  leurs  prédécesseurs  ;  ils 
établirent  dans  le  diocèse  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  à  laquelle  ils  avaient  souscrit  dans  les  di- 
vers Conciles  tenus  à  Orléans  en  511  et  549. 
Honoré,  8.**  évêque  d'Amiens,  ne  montra  pas 
moins  de  vigilance  dans  le  gouvernement  de  son 
église.  Il  était,  dît  on,  fils  d'Aimeric ,  comte  de 
Ponthîeu  ;  il  mérita  par  ses  vertus  le  titre  de 
Saint  qui  lui  fut  décerné  après  sa  mort.  *  On  voit 
encore  à  Port ,  le  tombeau  en  pierre ,  dans  lequel 
il  fut  inhumé  vers  l'an  900. 

Ce  fut  sous  son  épiscopat ,  qu'eut  lieu  la  pre- 
mière découverte  de  corps  saints ,  aux  environs 
d'Amiens  :  dès  la  fin  du  troisième  siècle ,  Fuscien 
et  Victorice ,  venus  en  France  avec  Saint-Quen- 
tin ,  avaient  essayé  de  convertir  nos  pères  ;  mais 

i  Yir  ciarissîmas  fait  oïlini  dignitaU  facandus  ,  prodigiis  et  mi- 
racnlis  eiimius ,  noxnine  et  nobililale  hoDoratus. 

Invent.  Sancti  Firmini  Martyris  ex.inanuscnpto  Codic»  cor- 
beiensi,  Apud  Lecointe ,  Annales  ecclesiastici  Francoram  in  foL 
t.iy*p.  i8a< 
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bientôt  dénoncés  au  préfet  Rictiovare ,  ils  furent 
décapités  par  ses  ordres ,  ainsi  que  Gentien  qui 
leur  avait  donné  Thospitalîté. 

Leurs  corps  furent  inliumés  au  village  de 
Sains ,  où  ils  restèrent  jusqu'en  l'an  556 ,  épo- 
que à  laquelle  Lupicin ,  prêtre  du  même  lieu , 
ayant  eu  révélation  de  l'endroit  où  reposaient 
leurs  cendres  ,  prit  une  bêché ,  ouvrit  la  terre  et 
ne  tarda  pas  à  apercevoir  leurs  tombeaux.  Il  en 
fit  part  à  Saint-Honoré ,  qui  alla  en  procession 
avec  son  clergé  lever  de  terre  ces  précieux  restes, 
et  les  fit  placer  dans  sa  cathédrale ,  par  ordre  du 
roi  Childebert.  En  mémoire  de  cette  découverte, 
le  monarque  donna  à  l'église  d'Amiens ,  le  village 
du  Mesge,  dont  le  chapitre  conserva  la  jouissance 
pendant  long-temps. 

Un  autre  évêque  d'Amiens ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  Salve ,  que  l'église  a  également  ho- 
noré du  titre  de  Saint ,  voyant  que  le  peuple 
soupirait  depuis  long-temps  après  un  trésor  non 
moins  cher  à  ses  yeux  que  les  restes  des  Saints- 
Fuscien,Victorice  et  Gentien, (le  corps  de  Saint- 
Firmin  le  martyr  )  s'appliqua  à  la  recherche  de 
ce  corps  avec  une  vive  et  sainte  ardeur.  LTiis- 
toire  rapporte  qu'un  jour  où  il  célébrait  la  messe 


à  Saint-Acheul ,  il  fut  frappe  par  un  rayon  de 
lumière  qui  du  ciel  vint  se  fixer  sur  le  lieu  où 
le  Saint  martyr  avait  été  inhume.  *  Les  ëvêques 
de  Beauyais ,  de  Noyon ,  de  Cambrai  et  de  Thë- 
rouane,  transportèrent  solennellement  sa  cendre, 
de  Saint-Acbeul  à  la  nouvelle  cathédrale .  que 
Saint-Salve  avait  fait  construire  dans  Amiens. 

Cette  cérémonie ,  conmie  toutes  celles  à  qui 
la  religion  donnait  son  caractère  sacré  et  qu  elle 
ornait  de  ses  pompes ,  porta  au  plus  haut  degré 
lenthousiasme  du  peuple  ;  il  couvrait  la  route  de 
ses  vêtemens,  et  criait  avec  une  pieuse  allégresse  : 
Hosanna  au  plus  haut  des  cieuœ  !  béni  sait  ce- 
lui qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  * 

Les  Légendes  rapportent,  qu'au  moment  où 
le    tombeau   du  Saint  fîit  ouvert ,  une    odeur 


*  Yîâît  qoasl  radium  solî»  ab  arce  praeceisi  tlironî  exîre ,  tt  usquè  - 
9A  sacmm  locom^f  in  quo  sanclissimas  martyr  FirmÎDiM  requies- 
eebat  inenarrabililer  refalg^re. 

InTent.  Corpus  S.  Firmîo.  martyr.  Apud  Lecoinle ,  AruiaU$ 
uclesiastici  Francor.  t.  lY.  p.  i83. 

1  Sternebant  vestimeola  sua  in  via  et  Tocemagnâ  clamabant  :. 
Osanna  in  cxceUis  l  bcnedictni  qoÎTenit  in  nomioe  Oomini 

Yita  S^  SaWii^  apud«Bollan4«.«ap.  III.  ^  XI.  p.  706.    • 
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suave  se  répandit  au  loin,  et  que  la  terre  se 
couvrit  de  verdure  et  de  fleurs.  *  On  ajoute  que 
Simon  seigneur  de  Beaugçncy  fut  guéri  ce  îour 
là  de  la  lèpre  dont  il  était  depuis  long-temps  affli- 
gé. Pénétré  dune  vive  reconnaissance,  il  se  ren- 
dit à  Amiens  et  donna  à  Téglise  une  partie  con- 
sidérable de  ses  biens ,  entr'autres  son  château 
de  Bçaugency.  Cette  donation  fut  confirmée  par 
ses  successeurs.  Le  chapitre  remit  dans  la  suite 
la  jouissance  de  ce  domaine  aux  seigneurs  du 
lieu  ,  à  condition  qu'ils  en  feraient  hommage  à 
Tévêque ,  lui  payeraient  vingt  sols  et  une  obole 
de  cens  seigneurial  par  année ,  et  qu'ils  offriraient 
à  la  grande  messe ,  le  25  septembre ,  jour  de  la 
fête  de  Saint-Firmin ,  un  cierge  du  poids  de  cent 
livres  y  auquel  leurs  armes  seraient  attachées. 

Dans  le  neuvième  siècle ,  la  religion  chrétienne 
sembla  prendre  un  nouvel  essor  à  Amiens.  Plu- 
sieurs habitans  quittèrent  le  monde ,  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Les  anciens  manuscrits  nous  ont 
conservé  les  noms  de  deux  solitaires ,  qui  se  re- 
tirèrent aux  environs  de  cette  ville  ,  Saint-Do* 

*  Ager  vircns  amsenilale  diYersorum  floram  adessel* 
\Ua  S  Salyii ,  apad  Boliand  ^  Loc,  CiU(. 


mice  et  Sainte-Ulpbe.  Issue  d'une  famille  opu* 
lente  et  noble  ,  |oignant  à  cet  avantage  celui  des 
grâces  extérieures  y  la  jeune  vierge  résolut  de 
cacher  dans  la  solitude  les  charmes  dont  la  na- 
ture Tavait  douée ,  et  de  consacrer  à  la  prière 
une  vie  que  les  plaisirs  du  monde  auraient  pu 
embellir. 

Domice  ,  qui  lui  avait  servi  de  père  spirituel 
lorsqu'elle  avait  pris  le  voile,  avait  établi  son  lier- 
mitage  à  quelque  distance  du  sien.  Chaque  jour, 
il  se  rendait  avec  elle  à  la  cadiédrale  alors  située 
sur  l'emplacement  de  Saint-Âcheul ,  pour  y  en- 
tendre les  matines.  Une  nuit ,  la  jeune  fille  dont 
la  prière  s'était  prolongée  plus  que  de  coutume; 
snccomba  au  besoin  d'un  sommeil  dont  elle  gou-^ 
tait  rarement  les  douceurs  ;  ce  sommeil  fut  si 
profond  qu'elle  n'entendit  point  la  voix  du  vieil- 
lard qui  y  selon  son  usage ,  l'appelait  à  la  porte  de 
sa  cellule. 

Croyant  qu'elle  l'avait  devancée,  Dômîce  se 
hâta  de  gagner  Téglise.  Inquiet  de  ne  point  Fy 
voir ,  il  revint  à  l'hermitage  ;  il  y  trouva  la  jeune 
solitaire ,  mais  baignée  de  larmes ,  tant,  dit  lliis- 
toire ,  elle  éprouvait  de  regret  d  avoir  été  [privée 
des  consolations  que  le  vieillard  lui  apportait 
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chaq[ue  jour.  Ce  fut  alors,  dît  encore  la  légende, 
qu'ayant  levé  les  yeux  vers  le  ciel ,  Ulphe  obtint 
de  Dieu  que  les  voisines  importunes ,  qui ,  du 
fond  de  leur  marais ,  troublaient  par  lewt  croa&< 
sèment  le  recueillement  de  ses  prières,  garde- 
raient désormais  un  silence  éternel  :  *  miracle 
^ui  dure  encore  avjov/rd'hui,  dit  naïvement  le 
bon  chanoine  Delamorlière ,  en  tout  l'enclos  du 
Paraclet,  *  près  Boves^ 

Sous  Charlemagne  le  peuple  d'Amiens  montra 
tant  de  vénération  pour  Saint-Firmin ,  qu*il  joi- 
gnit son  nom  à  celui  du  prince ,  sur  les  mon- 
naies qui  furent  alors  frappées  dans  la  ville. 
Les  deniers  portaient  d^un  côté ,  cette  légende 
Carol.  .  •  Rex  y  et  sur  le  revers ,  ces  mots  i  S*^ 

FlRMINI.  ^ 

Le  temps  ne  fît  que  développer  ce  sentiment 
religieux,  et  c'est  aux  nombreuses  donations 
dont  il  fut  la  source ,  que  Ton  dut  les  richesses 
de  Téglise  d'Amiens. 

1  Histoire  Littérale  et  la  Tille  é^AmieBs  par  le  Pcrt  Dain  » 
Paris  i:83.iii-4.<'p.  6. 

'  Antiquités  ât  la  ville  d'Amiens.,  lir.  I.  p.  3g.. 

5  Yaye*  ci-dcrant  PI.  II  a.  3  p.  81 
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Le  comte  Àngilvin  de  Donnelieu ,  '  convaincu 
comme  une  foule  d'autres  seigneurs  de  son  temps, 
qu'il  recevrait  dam  le  roycmme  céleste  le  cen* 
tuple  dee  biens  dont  il  gratifierait  cette  église,  * 
lui  fit  don ,  en  Tannée  860 ,  des  terres  dé  Fon- 
taine ,  Lavaquerie ,  Bonnev Ole  et  Dommeliers. 
S'il  faut  en  croire  une  ancienne  tradition ,  le  ne- 
veu de  ce  seigneur ,  irrité  de  se  voir  ainsi  dé- 
pouillé d^un  héritage  sur  lequel  il  comptait ,  sai- 
sit le  moment  où  son  oncle  entrait  dans  Téglise 
qull  avait  enrichie,  pour  lui  donner  la  mort.  On 
montre  à  droite  du  petit  portail  de  Saint-Chris- 
tophe ,  une  pierre  sur  laquelle  un  honune  est 
représenté  tombant  à  la  renverse ,  et  Ton  pré- 
tend que  cet  honune  est  le  comte  Angilvin  ;  mais 
rien  n'est  plus  apocryphe  que  cette  tradition  : 
Àngilvin  avait  un  fils ,  héritier  naturel  de  ses 
vastes  domaines.    Le  neveu  du  comte  n  avait 
donc  aucun  intérêt  à  lui  ôter  la  vie. 

Jessé  I  évêque  d'Amiens ,  joua  un  grand  rôle 

1  Voyei  ci-deTant  PI.  II.  n.  5.  pag.  85. 

*  La  titre  contîeDt,  en  effet,  ce  passage  remarquable  :  Ul  Do- 
teinoa  onnipotens  in  «terno  sao  regno  nobis  centupUcalunè 
dignetur  rtddgre 

Spicîleg.  tk  XIII.  p.  260  dé|[à  ciiéc«  .  • 
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* 

dans  les  aflFaires  poUtiques  du  8.®  siècle  :  3  fut 
choisi ,  eu  799 ,  avec  soixante  prélats  pour  re- 
conduire le  pape  Lëon  III  dans  la  capitale  du 
inonde  chre'tien ,  et  pour  y  infornoier  contre  les 
Romains  qui  avaient  ose  faire  insulte  àa  souve- 
rain Pontife. 

Charlemagne  connaissant  le  mérite  de  cet 
ëvêque ,  lui  accorda  toute  sa  confiance ,  et  l'em- 
ploya dans  plusieurs  ambassades.  En  802,  il  fut 
chargé  avec  le  comte  Helingaud  de  conclure  le- 
traité  de  paix  entre  le  monarque  finançais  et  Tim- 
pératrice  Irène  qui  lui  remit,  dit-on,  un  morceau 
de  la  vraie  croix ,  dont  il  fit  présent  à  son  église 
cadiédrale.  Cinq  ans  après,  il  assista  à  rassemblée 
tenue  à  Rome  au  sujet  de  la  dispute  touchant 
la  procession  du  Saint-Esprit  :  il  fut  aussi  du 
nombre  des  prélats  appelés  au  grand  conseil  de 
Paris  en  829 ,  et  prit  une  part  active  aux  beaux 
réglemens  qui  y  furent  laits.  Mais  la  suite  de 
sa  vie  ne  répondit  pas  à  ces  heureux  comunen- 
cemens  :  Louis  le  Débonnaire  étant  monté  sur  le 
trône,  Jessé  se  jeta  inconsidérément  dans  le  parti 
des  séditieux  qui  s'étaient  joints  à  la  révolte  de 
Lothaire,  contre  son  père  et  son  souverain,  déposé 
en  830,  Jessé  occupa  de  nouveau  le  siège  épisco- 
pal,  pendantrle  règne  de;  Lothaire,  Mais  celui-ci 
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ayant  repris  le  gouvernement  de  ses  étatis^  Jessë 
se  rit  de  nouveau  chassé  de  son  église  ;  il  se  réfu« 
gia  avec  plusieurs  autres  évêques  en  Italie  y  où. 
il  mourut  de  la  peste  deux  ans  après  y  être 
arrivé.  * 

La  vie  de  Rcyenaire,  successeur  iuunédiat 
de  Jessé ,  ne  fut  guères  moins  agitée  que  celle 
deson  prédécesseur.  Obligé,  comme  la  plupart  des 
seigneurs  ecclésiastiques  du  dixième  siècle,  de  se 
trouver  à ja  tête  de  ses  vassaux  à  Tarmée  du  roi,* 
il  fut  pris  en  844 ,  lorsqu'il  marchait  avec  An-» 
gilvin  au  secours  de  Charles-le-Chauve  alors 
occupé  du  siège  de  Toulouse.  *  Il  resta  prison- 
nier jusqu^au  mois  de  mai  845 ,  et  mourut  peu 
de  temps  après. 

Charlemagne  avait  de  bonne  heure  senti  de 
quelle  importance  était  le  choix  de  prélats  qui 


1  Histoire  Littéraire  de  la  France  par  des  Religieux  Bénédic- 
tins de  U  congrégation  de  S.  Maur ,  Paris  1 738  in-8."  t.  IV.  p.  37 

et  SOÎT. 

*  Les  Ëvéques  les  plus  sages  gémbsaîent  d^one  obligation  si 
opposée  à  leur  état  et  qu^Hincmar  appelle  avec  raison,  une  coutume 
fâcheuse  dans  sa  lettre  au  pape  Nicolas  1.  Uincinari  optTa  , 
Kpist  ad  Nicol.  i.  t.  IL  p.  a^jQ. 

s  AanaU  Bertian.  an.  8 {4* 
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n^étaient  pas  seulement  dépositaires  de  la  puis- 
sance spirituelle ,  mais  qui  avaient  sur  les 
afiaires  temporelles  la  plus  haute  influence  ;  cette 
dernière  considération  Tavait  convaincu  que  leur 
nomination  ne  devait  pas  être  abandonnée  à  un 
pouvoir  étranger  ;  il  avait  reconnu  formellement 
le  droit  d'élection  des  évêques ,  au  clergé  et  au 
peuple  des  cités.  «  Instruit  de  ce  que  prescri- 
vent les  saints  canons ,  dit  ce  grand  prince ,  et 
afin  qu'au  nom  de  Dieu ,  la  sainte  église  jouisse 
librement  de  tous  ses  honneurs,  nous  avons  ac- 
cordé à  Tordre  ecclésiastique  que  désormais  les 
évêques  seront  élus  dans  le  diocèse  même ,  et 
selon  les  canons  par  le  clergé  et  le  peuple ,  sans 
aucune  considération  de  personnes  ni  de  pré- 
sents ,  et  uniquement  en  raison  de  la  sagesse  et 
des  mérites  des  candidats.  '  » 

Malheureusement ,  une  décision  si  sage  n'était 
point  toujours  observée  avec  l'exactitude  qu'elle 
exigeait. 

Hilmerade ,  choisi  par  Charles  -  le  -  Chauve  ^ 
pour  occuper  le  siège  d'Amiens  vacant  par  la 
mort  de  Ragenaire,  ne  justifia  l'honneur  d'un. 

iv  Caj^ilitl.  GaroL  mag.  an  8o3.  S  H.  apad  Baliu.  U  I.  p.  87^ 


pareil  choix  ni  par  ses  lumières ,  ni  par  sa  con- 
duite, n  se  montra  absolu  et  violent  dans  Texer- 
cice  de  Tëpiscopat  ;  loin  d'édifier  par  ses  exem* 
pies,  coomie  Tavait  d'abord  annonce  le  célèbre 
Loup ,  abbë  de  Ferrières  dans  une  de  ses  lettres 
à  Hincmar,  archevêque  de  Rlieims  ;  il  obligea 
son  archevêque  à  lui  adresser  de  vives  répriman- 
des. Mais  là  se  borna  la  peine  que  son  entête- 
ment et  son  orgueil  auraient  pu  lui  faire  encou- 
rir. Soutenu  par  de  puissantes  protections,  il 
occupa  le  siège  d'Amiens  pendant  plus  de  vingt 
ans.  * 

Après  sa  mort ,  Tëglise  et  le  peuple  usant  de 
leur  droit  d'élection  ,  choisirent  pour  évêque 
Gérolde ,  simple  chanoine  de  la  cathédrale  ,  vrai 
modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

§n. 

Moev/r9  et  Usages. 

Le  christianisme  n'avait  pas  peu  contribué  à 
améliorer  les  mœurs  des  habitans  d'Amiens  ;  mais 
le  séjour  des  rois  Francs  dans  cette  cité ,  ou  plu- 
tôt celui  des  courtisans  dont  le  trône  est  toujours 

i  Yoy.  i  la  fia  da  t.  II ,  la  lute  chronologi^at  des  M^tê  d*A- 
nùens. 
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environne ,  ne  tarda  point  à  en  altérer  la  ptiretrf* 
On  n'ignore  pas  que  sous  les  rois  de  la  première 
race ,  le  concubinage ,  Tinceste ,  le  meurtre  et 
les  confiscations  violentes,  remplacèrent  presque 
partout  les  vertus  sociales ,  la  justice  et  Tëquitë. 
Ce  fut  pourtant  à  cette  ëpoque  que  les  Francs 
introduisirent  à  Amiens  une  coutume  qui  mar- 
que encore  quelque  respect  pour  la  vertu  :  dans 
le  choix  d'une  épouse,  on  avait  soin  de  donner 
la  pre'fe'rence  à  celle  dont  aucun  soupçon  n'avait 
terni  llionneur.  Le  lendemain  des  noces ,  le  mari 
était  tenu  de  faire  à  sa  femme,  un  présent,  *  pro- 
portionné à  son  rang  et  à  sa  fortune ,  honorable 
témoignage  de  l'innocence  de  la  jeune  épousée. 

Mais  si  la  pudeur  recevait  cet  hommage  ,  la 
superstition  de  son  côté ,  obtenait  de  l'ignorance 
des  peuples  un  culte  avilissant  pour  l'esprit  hu- 
main :  voulait-on  connaître  l'issue  d'une  affaire , 
celle  d'un  long  voyage  ou  d'un  combat  singulier, 
on  courait  à  l'église  ;  les  livres  saints  étaient  pla- 
cés sur  l'autel  et  ouverts  au  hasard  ;  on  y  cher- 
chait le  présage  du  bon  ou  mauvais  résultat  que 


*  On  appelait  ee  présent  Morgageniba ,  c'est-à-dire  le  Don  du 
lendemain, 

Gregori  Turon.  episc.  Histor.  francor.  lib.  IX. 
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devait  avoir  Tentreprise.  *  Quelquefois  on  se  con- 
tentait d'ëcrire  une  lettre  à  un  Saint ,  et  de  la 
déposer  sur  son  tombeau ,  avec  prière  d'y  faire 
une  réponse  que  Ton  ne  recevait  pas. 

A  cette  superstition  s'en  joignait  une  autre 
plus  affligeante  dans  ses  conséquences  ;  nous 
voulons  parler  de  ces  épreuves  par  l'eau ,  le  fer 
et  le  feu ,  d'où  l'on  faisait  dépendre  la  décision 
des  a£faires  les  plus  importantes  j  et  que  y  par 
cette  raison ,  on  nommait  le  Jugement  de  Dieu:* 
sanguinaires  coutumes ,  non  moins  contraires  au 
vespect  dû  à  la  Divinité  que  l'on  osait  consulter 
ainsi ,  qu'à  l'intérêt  de  la  justice  et  de  l'huma-- 
nité  !  on  a,  honte  d'avouer  que  ce  barbare  usage 
que  nous  ne  voulons  pas  honorer  du  nom  de 
loi,  se  conserva  pendant  plusieurs  siècles.  Par 
un  coupable  abus  des  choses  les  plus  dignes  de 
respect ,  on  faisait  précéder  de  cérémonies  reli- 
gieuses ,  et  les  épreuves  auxquelles  les  accusés 
étaient  soumis  et  les  combats  nommés  judiciaires 
où  l'honneur,  la  fortune  et  la  vie  du  citoyen 


*  On  troQYe  plasienn  eiemples  àt  semblables  saperstitions  dans 
Grégoire  de  Tours ,  Histoire  des  Francs ,  lir.  iV. 

s  Yoy.  le  Glossaire  de  Dacaage  aux  motsfemim ,  açua  etjudir 
cium. 


140 


ilISTOtRfi 


dépendaient  de  l'adresse  et  du  courage  d^an 
champion.  Il  n'entre  pas  dans  le  plan  d^une  his« 
toire  particulière  de  s'étendre  sur  un  usage  trop 
général ,  et  dont  les  annales  des  principaux 
peuples  ont  conservé  l'affligeant  souvenir. 

Les  siècles  d'ignorance  sont  aussi  les  siècles 
des  prodiges.  Des  contes  dont  la  crédulité  la 
plus  docile  rejeterait  aujourdliui  l'absurdité  i 
trouvaient  dans  les  populations  entières  des  es- 
prits trop  disposés  à  les  admettre. 

Tantôt  des  globes  de  feu  roulaient  dans  les 
airs  ;  tantôt  des  monstres  ailés  empestaient  l'at^ 
mosphère  de  leur  souffle  empoisonné ,  et  répan^ 
daient  sur  les  habitans  la  contagion  et  la  mort  ; 
de  sinistres  oiseaux  prédisaient  par  leurs  cris 
les  mallieurs  qui  menaçaient  la  ville ,  et  portaient 
jusque  dans  le  lieu  consacré  aux  prières  et  à 
l'espérance ,  l'eflfroi  de  leurs  lugubres  présages. 
Les  astres  eux-mêmes  voilés  ou  arrêtés  dans 
leur  cours ,  refusaient  leur  lumière  au  peuple 
épouvanté.  Tandis  qu'un  symbole  de  paix  se 
dessinait  sur  le  disque  de  la  lune ,  des  armées 
se  heurtaient  dans  les  airs ,  et  des  pluies  de  sang 
suivaient  leurs  combats  affreux.  * 


*  £d  806,  dit  un  au  leur,  le  soleil  parut  sans  lumière  à  Âmieni. 
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L^usAGfi  des  festins  était  fréquent  à  Amiens  j 
dans  les   premiers    siècles   de  la   monarcliie  , 
comme  dans  le  reste  du  royaume.  Les  convives 
se  rendaient  armes  aux  banquets.  Il  s'en  faisait 
à  certaines  époques  de  Tannée ,  quand  on  cédait 
un  héritage ,  à  la  mort  d'un  parent  ou  d'un  ami , 
et  lors  de  la  translation  des  corps  saints.  Ceux- 
ci  étaient  les  plus  splendides  et  les  plus  nom- 
breux. Ils  avaient  lied,  pour  l'ordinaire,  dans 
de  grandes  salles  à  côté  des  basiliques.  *  Les 
convives  étaient  assis  sur  des  bancs  ;   le  mets 
favori  était  la   chair  de  porc ,  et  la  boisson  la 
plus  recherchée    consistait    dans    un    mélange 
de  vin  avec  le  naiel  et  labsinthci  La  table  n'était 
point,  conmie   de  nos  jours,  éclairée   par   des 
flambeaux  ^  mais  par  des  fallots  que  les  domcs- 
tiques  tenaient  à  la  main  pendant  le  repas.  Il  se 
prolongeait    souvent    beaucoup    plus   que    ne 

La  lune  s^ëclipsa  trois  (ois  ;  ane  croix  éuit  aa  milieu  de  cet  astre  , 
et  Toa  TÎt,  pendant  toute  une  semaine,  ane  armée  se  battre  en 
Tair.  Le  peopl«  se  mit  en  prières  pour  qae  le  Seigneur  fit  cesser 
ce  prodige  affreaz  ,  qui  fut  soivi  d^une  peste  des  plus  trrribUs. 

Anhales  des  choses  les  plus  remarquables  arrivées  dans  la 
pille  d'Amiens.  (  MS.  ta-fol.  appartenant  à  M.  Tiilette  d'Acheux 
de  celle  rille ,  page  6.  ) 

1  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lcllres  « 
tom.  XVII,  pag.  193. 
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semblait  le  permettre  le  pieux  ëvënement   qui 
avait  donné  lieu  à  la  fête. 

Les  ecclésiastiques  faisaient  aux  laïques  des 
présens  appelés  eulogies ,  en  signe  d^estime  et 
d'amitié  ;  ces  dons  consistaient  en  choses  bénîtes 
qu'on  portait  comme  préservatifs  contre  les  ma- 
léfices des  nécromanciens. 

Le  jeu  le  plus  en  vogue  était  le  jeu  de  dez. 
On  voyait,  jusque  dans  les  monastères,  de  petites 
tables  destinées  à  cet  amusement. 

Les  personnes  riches  et  puissantes  employaient 
une  grande  partie  de  la  journée  à  la  chasse  ;  elles 
sortaient  en  troupe  de  la  ville  ,  montées  sur  de 
rapides  coursiers ,  tantôt  le  faucon  sur  le  poing , 
tantôt  suivies  de  ces  meutes  bruyantes  qui  ser- 
vent rhomme  dans  le  moins  humain  de  ses 
plaisirs. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  mœurs 
et  des  usages  des  Amiénois  ,  sous  la  première 
race ,  peut  s'appliquer  à  ceux  qui  vécurent  sous 
la  seconde.  Charlemagne  chercha  vainement  à  . 
corriger  les  vices  de  son  temps  ;  l'histoire  prouve 
que ,  malgré  les  réglemens  qu'il  fit  dans  cette 
vue ,  les  mœurs  restèrent  telles  à  peu  près  qu'il 
les  avait  trouvées  en  montant  sur  le  trône. 


Sous  Gharles-le-Chauve ,  la  dépravation  ne  fit 
qu^augmenter  k  Amiens  conune  ailleurs.  Le^ 
vols  liaient  tellenfent  en  usage ,  que  Ton  obli- 
geait les  Centeniers  où  juges  subalternes^  à  juret- 
qu'ils  ne  voleraient  peint  ^  et  qulls  feraient  tout 
ce  qui  dépendrait  d'eux  pour  découvrir  les  vo- 
leurs. * 

On  ne  se  conlénbit  pas^  àù  reste ,  de  dérober 
de  Tor  j  ou  des  lefiets  précieux  ;  les  fenunes ,  les 
filles  et  les  religieuses  elles-mêmes ,  devenaient 
Tobjet  dés  attentats  lés  plus  criminels.  Des 
homnies  audacieux  lés  enlevaient  de  leurs  de- 
hieares  \  il  né  fallait  pas  nioins  que  des  excom- 
munications de  Févêque  ,  pour  obliger  les  ravis- 
seurs à  les  rendre  à  leurs  époux,  à  leur  famille 
ou  à  leurs  monastères  :  trop  heureuses  les  femmes 
que  leuîrs  maris  consentaient  de  reprendre  après 
le  scandale  d'un  jpublic  enlèvement  ! 

Les  baladins  et  les  histrions  qui  pullulaient 
dans  lés  villes ,  né  conti-ibuaiént  pas  peu  à  entre- 
tenir ces  déréglemeAS  ;  et  tel  était  le  goût  que 
Ton  prenait  aux  danses  obscènes ,  aux  farces 

1  Capital.   CàroH  Cahi,  dan»  le  tetuèil   des  Hntoriens  de 
France,  par  Dachcsne,  lom,  XI,  pag.  4^0  «t  44 1. 


144  HISXOmE 

grossières  de  ces  artisans  de  dëbauclie ,  qu^ils  se 
voyaient  appele's  par  les  personne3  de  toutes  les 
classes ,  le  pauvre  comme  le  riche  ,  Tecclésias- 
tîque  comme  le  séculier.  * 

Ces  dangereux  plaisirs  se  maintinrent  en 
France  jusqu'à  la  fin  du  dixième  siècle,  siècle 
qui ,  conune  plusieurs  de  ceux  qui  l'ont  précédé 
ou  suivi ,  fait  partie  de  ces  temps  d'ignorance , 
de  cruauté  et  de  débauche,  que  d'indulgens 
esprits  honorent  encore  du  nom  de  bon  vieux 
temps. 


I  Plasieurs  Conciles  avaient  cependant  condamna  les  feux  èei 
Histrions.  Le  neaTÎème  canon  du  concile  de  Châlons  porte  :  k  Hif* 
trionum  scarraiom  ,  et  lurpium  seu  obscxnorum  jocoram  îuso' 
Jenliam  non  solain  ipsi  respuant  (Sacerdoles  )  ;  verum  etiam  fide- 
libus  respuenda  percenseant.  » 

CoDcii.  Cabillon.  Can.  9. 
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CHAPITRE  V. 


SCIENCES  y   ARTS  ET   BELLES-LETTIUS5. 


§1" 

IndwlriBy  Commerce  et  Arts, 

On  ignore  quelle  ëlait  l'industrie  des  Amié- 
noîs  sous  la  première  et  la  seconde  races.  Ce  qui 
paraît  le  mieux  démontre ,  c'est  qu'ils  cultivaient 
la  vigne.  *  On  assure  même  ,  ce  dont  il  est  per- 
mis de  douter  un  peu ,  que  Je  vin  que  cette  cul- 
ture leur  procurait  était  assez  estimé.  On  le 
mettait  dans  de  grands  vases  en  terre  appelés 
amphores ,  et  les  personnes  les  plus  considérables 
de  la  ville  en  faisaient  leur  provision ,  pour  s'en 


1  £o  iSgG  ,  <m  compuU  encore  parmi  les  vignobles  de  France^ 
cens  du  territoire  d'Amiens. 

Histoire  de  la  vie  privëe  des  Français ,  par  Legrand  d^Aossj  «^ 
ia-8^.  Paris  1 78a ,  tom.  III ,  pag.  3o.. 
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servir  à  table  et  dans  leurs  voyages.  *  Il  existait 
aussi  à  Amiens,  du  5.^  au  10.*^  siècle ,  plusieurs 
ateliers  dans  lesquels  on  £p[|piit  Iç  lin  et  la  laine. 
La  plupart  des  personnes  employées  à  cçs  tra-<f 
vaux  y  étaient  àçs  femmes  attachées  au  service 
d'honunes  riches  à  qui  elles  appartenaient.  Ellesi 
tissaient  lea  étoffes  de  laine  qu'on  portait  alors; 
pour  vêtemens ,  et  fabriquaient  de  petits  ouvçagesi 
de  différentes  natures.  ^ 

> 

Amiens  avait ,  en  outre ,  des  fabriques  où  t'oB 
préparait  le  cuir  servant  aux  ceintures  des  guer- 
riers et  aux  bottines  dorées  que  portaient  les; 
grands  seigneurs. 


'  Sous  la  preplère  Bace  et  même  soas  Fa  secoDJc  t  V<b'  domesn 
tiques  qui  marchaient  à  la  suite  de  leurs  maîtres,  portaient  le  Tio, 
destiné  à  leur  usage  pendant  la  route. 

Mémoires  de  TAcadémift  des  inscriptions  et  belUs-hettrcs  «  tooL. 
XVII,  pag.  199. 

^  On  appelait  ces  espèces  de  manufactures  Gynécées,  £lle% 
(continuèrent  d*ezister  en  France  dans  le  8.^  siècle,  cQmme  on  1$ 
uroit  par  ces  divers  passages-  des  capitulaires  de  Cbarlemagne: 

....  ad  genicea  nostra  sicut  inslitutum  est,  opéra  ad  tempos, 
dare  faciant;  id  est  linum ,  lanam ,  evoisda^  Termicula,  "waren- 
tia,  pectine,  lamiq^s  »  cardones ,  saponem ,  unctnm  ,  vascohi  et 
i;eliquia  minulia  quse  ibidem  necessaria  sunt..... — Feminse  nostraa 
Quse  ad  opus  nostrum  snntservientes  babeant  ex  partibus  nosti;ii. 
Ignam  et  linum  et  faciant  sai;;cill9i^  et  casitçitos.^ 


Le  commerce  principal  consistait  en  bëtail  et 
en  grains.  Il  était  assez  considérable  sous  Char- 
lemagne.  La  preuve  s'en  trouve  dans  un  diplôme 
accordé  par  ce  monarque  à  Vabbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  où  Ton  voit  que  Ton  percevait 
alors  à  Amiens  tou&  les  droits  qui  se  levaient 
dans  les  villes  de  passage  et  les  plus  commer- 
çantes du  royaume.  *  Mais  ce  conunerce  s'affaiblit 
beaucoup  sous  les  faibles  successeurs  de  Charle- 
magne.  Les  courses  perpétuelles  des  Normands 
anéantirent  celui  qui  se  faisait  sur  la  Somme , 
les  barques  qui  rapportaient  dans  cette  ville  les 
marchandises  tirées  de  Fétranger,  ne  pouvant 
plus  naviguer  sur  ce  fleuve  avec  sécurité. 

Cependant  Amiens  continua  d'avoir  un  établisv 
sèment  où  Ion  frappait  monnaie.  Les  pièces  se 
ressentent  de  la  barbarie  des  premiers  temps  de 
la  monarchie .  La  plus  ancienne  que  Tchi  connaisse 
est  celle  que  Ducange  attribue  avec  quelque 
apparence  de-  raiscwi ,  à  un  roi  de  la  première 
race.  EUe  porte  d'un  côté  la  figure  du  prince, 
avec  le  mot  AMBEANIS ,  et,  au  revers,  une  croix 
ou.  plutôt  un  labarum  mal  gravé ,  et  cette  ins- 

Qji>ioice  M5.  des  CoqxtM.d'Âiniens  ,  par.,DucaDge  ,.  Uv.L  .. 
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cription  :  1VIED0ALD0M  ,  c  est-à-dirc ,  MEDO-^ 
ALDO  MONETARIUS ,  nom  du  monétaire  par 
qui  elle  fut  faite.  * 

Une  seconde  pièce  frappëe  également  à  Amiens, 
f  st  celle  qui  se  voit  dans  le  Traité  historique 
des  monnaies  des  rois  de  Frcmce,  par  Leblanc.  * 
Elle  est  de  Charlemagne,  ainsi  que  Tindique  le 
mot  CARLXJS  qu'elle  porte  d'un  côté  ;  de  l'autre 
se  trouve  le  nom  de  la  ville  d'Amiens,  AMBIAN, 
gravé  en  caractères  foyt  remarquables.  * 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  une  pièce 
de  monnaie  frappée  à  Amiens  sous  le  règne  de 
Charles-le-Cliauve.  *  Elle  offre ,  d'un  coté  ,  le 
monogramme  de  ce  monarque,  et,  au  revers,  une 
croix  avec  la  légende  :  AMBIAOTS  CIVITAS  , 
çiinsi  que  l'exigait  un  de  ses  capitulaires.  * 

1  Voy.  PI.  II.  n.  1.  p.  85. 

M.  Rigollotfils,  possède  une  pièce  en  or  6e  GKramne ,  ûls  <ie 
Clotaire  ,  dont  on  ne  cooDaUsait  pas  de  monDaie  jasqa*aIoirS'  l^l^o 
9  été  frappée  à  ADilens. 

«  Pag.  58. 

=  Voy.  PI.  n ,  n.  2, 

*  Voy.  même  planche  ,  n.  4« 

8  Ut  denariis  novae  noslrae  monetse  ex  unâ  parle  noinen  nosirom 
^^bcatur  in  gyro^  et  in  mcdio  nomiDis   nostri  oionagramnia ,  tA 


Ces  diverses  pièces  sont,  à  peu  près,  les  seuls 
monumens  qui  nous  restent  de  1  époque  dont 
nous  parlons.  Sans  mërite  sous  le  rapport  du 
travail,  elles  sont  seulement  propres  à  donner  une 
idée  du  degré  d'habileté  des  artistes  de  ce  temps  lA. 

Le  crucifix  de  Saint-Salve^  que  possède  main- 
tenant la  cathédrale  d'Amiens ,  peut  aussi  servir 
à  marquer  les  progrés  que  les  arts  firent  dans 
cette  ville,  vers  le  10.®  siècle.  Ce  crucifix  pa- 
raît être  l'ouvrage  d'un  Amiénois,  quoique  la  tra- 
dition veuille  qu'il  ait  été  trouvé  dans  la  mer 
auprès  de  la  petite  ville  de  Rue ,  et  donné  à  l'é- 
glise d'Amiens  par  Saint-Salve  dans  le  7.®  siè- 
cle. *  n  a  1  mètre  94  centimètres  (6 pieds)  de 
hauteur  ;  le  corps  est  couvert ,  comme  tous  les 
anciens  crucifix ,  d'une  longue  robe  ou  tunique 
dorée ,  et  un  diadème  orne  sa  tête.  Son  aspect  est 
sévère.  Cette  statue  dans  son  ensemble  et  parti- 
culièrement la  tête  est  d'un  travail  trop  régulier 

aUerà  verô  parte  nomen  ciTitalis  et  in  medio  crui  habealur. 
Capitul.  Caroli  caWi  Tit  3,  %  II. 

*  Celte  traciition  est  erronée  ,  car  Vhistoire  de  la  découverte 
miraculeuse  du  crucifix  de  Rue  ne  fait  mention  que  de  trois  fru-. 
cifix  partis  de  Joppé  sur  des  nacelles  ,  et  (]ui  abordèrent  Pun  i 
Lucques  en  Toscane  ,  1  autre  à  Dive  en  Normandie  ,  et  Iç  Iroti-r 
sième  à  Ru^. 


\- 


180  âisTonife 

pour  qu'on  puisse  la  reporter  à  une  époque  aussi 
reculée  que  celle  à  laquelle  vivait  Saint-Salve.. 
P  ailleurs  la  figifre  de  J.-C.  n'a  été  représentée 
en  ronde  bosse  sur  la  croix  que  dans  le  9,* 
siècle,  c'est  à  dire  sous  le  pontificat  de  Léon 
IIÏ ,  *  et  cette  circonsteince  concourt  à  nous  faire 
croire  que  le  crucifix  de  Saint-Salve ,  est  un  ou- 
vrage du  10.®  siècle  et  non  du  7.®  sîèclç,  conune 
dit  M.  Jolimont  dans  le  texte  historique  et  des* 
eriptif  des  vues  pittoresques  de  la  catliédrale- 
d'Amiens^  • 

§  ir. 

Science^  et  Lettres.. 

Totjs  les  religieux  qui  ont  écrit  Tliistoire  sou* 
fe  première  race  ,  a'àccorctent  à  faire  un  tableau 
fort  triste  de  l'état  des  sciences  et  des  lettres  en 
France ,  à  cette  époque  désastreuse.  Aux  lumiè- 
res que  li^s  Romains  avaient  répandues  dans  l'es 
Gaules,  succédèrent  tout-à-coup  d'épaisses  té- 
nèbres. L'ignorance  régna  dans  toutes  les  classes  ,^ 


1  DijBCoacs   histonqucd  sur  la  peinture  moderne ,   par  Eoerzc 
ï^avid.  Paris,  ia-8^,  pag.  ai6. 

*  U-foU  Pajris  i8a4.. 


çt  s'iétendit  à  ce  point  que  Ton  regardait  comme 
\ia  homme  ërudit,  celui  qui  savait  par  cœur 
quelque^  vers  de  Virgile ,  quelques  lois  du  code 
Thëodosien  et  certaines  règles  du  calcul.  ^ 

Cbarlemagne  s'efforça  de  relever  les  ëcolea 
que  nos  premiers  rob  avaient  laisse  tomber.  D 
s'en  établit  quelques  une$  dans  cette  ville ,  oîi 
Ton  enseigna  le  plaiurchant ,  la  grammaire ,  la 
rhétorique  et  la  dialectique ,  arts  pour  lesquels 
Charlemagne  montrait  beaucoup  de  prédUec*^ 
tion.  * 

Ces  écoles  étaient  alors  placées  près  de  la  ca-i 
thédrale ,  dans  un  lieu  qui  fut  long-temps  1q 
seul  asile  puvert  aux  sciences  et  aux  lettres. 

m 

Les  ouvrages  que  Ton  attribue  aux  Amiénoi» 
de  ce  temps  sont  généralement  de  peu  d'impor- 
tance ,  et  ne  peuvent  guère  servir  qu'à  faire  con^^ 
p^îtiTÇ  l'incapacité  de  ceux  à  qui  on  les  doit. 

i  Gregori  épis.  Toron.  Historia  FMncor.  libk  IV- 

*  Charlemagne  avait  dans  son  palais  âes  docteurs  des  sept,  arij^ 
libéraux  qui  Tinstruisai^nt  chaque  joor ,  savoir  :  un  Diacre  da 
l'fse ,  dans  la  grammaire  ;  un  Saxon  dans  la  rélhorique ,  la  dia- 
lectique et  Tastronomie  ;  et  Alcuin  dans  les  autres  arts.  ChroftJ/i., 
Tunmense ,  ffuctore  anonymo,. 
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Dans  le  septîèoie  siècle ,  un  Âmîënoîs  dont  ou 
ignore  le  nom,  composa  Hiistoire  de  Tinventiou 
du  corps  de  Saint-Firmîn  martyr  eh  668  ;  la  fin 
de  cette  pièce  porte  à  croire  qu'elle  n'était  qu'un 
sermon  prononcé  au  jour  anniversaire  de  cette 
pieuse  cérémonie.  *  L'auteur  y  parle  de  Tépi- 
phaniç  dont  la  fête  tonabe  le  même  jour. 

Vers  le  milieu  du  neuvième  siècle  ,  Rodrade  ^ 
l'un  des  plus  dignes  prêtres  de  cette  ville,  pu-^ 
blia  un  ouvrage  en  langue  latine ,  sous  ce  titre  t 
Gregorii  magni  sacramentarium,  Dom-Menard 
en  a  reproduit  quelques  fragmens  à  la  suite  du 
Commentaire  de  Saint-Grégoire.  On  lit  au  com- 
mencement deux  petites  préfaces ,  l'une  en  prose 
et  l'autre  en  quatorze  grands  vers.  L'auteur,  après 
y  avoir  exposé  les  raisons  qui  l'ont  engagé  à  en- 
treprendre son  ouvrage  ,  supplie  les  prêtres  à 
qui  il  serait  utile  ,  de  ne  pas  loubliçr  dans  leurs 
prières. 

1  «  Celebrarous  ,  fralres  carissimi ,  cum  summà  devolione  banc 
»  solemnitalem  ,  quià  Daminas  nobis  hodiè  exhibait  saam  deila- 
»  lem.  Hodiè  veneramur  octavas  ËpipKaniae  Domini ,  recolaraas 
»  ÎDvicem  et  virtule  marlyris  Firmini.  Stella  hodiè  magis  reful- 
»  sit,  et  inventione  hujus  martyris  mutalis  elemenlis  hyema 
»   sslatem  produxit,  etc » 

Annales  ecclesiasticiFraucorum  ,  aiictore  Car.  Lecointe  «  l^oau 
tV,  pag    184.. 
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Un  autre  ecclésiastique  que  le  Père  Daire  re- 
garde comme  étant  aussi  d'Amiens  /  recueillit  dans 
le   10.®  siècle ,  les  actes  des  Saints-Fuscien  et 
Victoriee  martyrisés  dans  cette  ville  vers  Fan  286. 
Le  style  en  est  grossier.  Ony  trouve ,  comme  dans 
la  plupart  des  écrits  de  ce  temps  des  récits  fabu- 
leux. L'amour  du  merveilleux,  Faveugle  foi  dans 
les  choses  les  plus  incroyables ,  est  le  caractère 
dominant  des   siècles  d'ignorance.   Au  lieu  de 
chercher  dans  les  sources  authentiques  les  élé- 
mens  de  leurs  ouvrages ,  les  écrivains  les  pui- 
saient dans  le  ténébreux  amas  de  contes  puérils, 
et  restituaient  au  peuple,  dans  des  narrations 
mensongères  ,  les  erreurs  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  recueillies  dans  ses  traditions. 


*  Histoire  littéraire  de  la  ?ille  d* Amiens ,  pag.  9. 
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Tableau  d'Amiens  pendant  leê  11  .• ,  12.«,  13.* 
et  14.®  siècles •  --^Fortifications  de  cette  ville • 
—  Monumens  existant  dams  ses  principaux 
quartiers  et  faubourgs. 

Avant  de  faire  connaître  les  édifices  que  ren- 
fermait Amiens  à  Tëpoque  dont  nous  allons  par^ 
1er,  il  convient  de  donner  une  idée  de  Taspect 
qu  oflGrait  cette  ville.  H  était  loin  de  répondre  à 


i  86  uisTOiiiË 

Vimportance  que  sa  situation  lui  avait  fait  obte- 
nir :  ses  maisons  construites  en  bois  et  formant 
d  e'tage  en  étage  de  lourdes  et  désagréables  sail- 
lies ,  *  ses  rues  étroites  et  tortueuses ,  *  ses  places 

ê 

presque  toujours  couvertes  de  fange ,  n'annon- 
çaient ni  la  grandeur  ni  l'opulence .  Les  ponts 
iiïanquaient  dans  plusieurs  quartiers  ;  polir  con- 
muniquer  avec  la  Voirie  et  Saint-Maurice ,  on 
était  obligé  de  pasiser  l'eau  dans  des  bacs.  Le 
seul  accroissement  que  la  ville  reçut  pendant 
cette  période,  fut  peu  considérable;  il  eut  lieu 
vers  le  12.^  siècle,  du  côté  de  la  porte  St. -Pierre 
et  de  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  la  ci- 
tadelle. 

En  1346,  on  conçut  le  projet  de  faire  une 
troisième  enceinte  pour  enfermer  les  faubourgs 
dans  la  ville.  Par  des  lettres  patentes  du  18 
juin  1347,  Philippe  de  Valois  autorisa  les  Majeur 
et  Echevins  à  entreprendre  de  suite  les  ouvrages 


4  Ces  maisons  avaient  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles 
^ui  existent  Cloître  de  la  Barge  n.""  s  et  4* 

2  Telles  que  celles  de  TAraignée  t  de  Canteraioe ,  du  Glenquaio^ 
de  Couron  ,  d'Engoulevent ,  de  Mairie',  de  Mahaut  Fournier,  de 
Mez,  du  Pont  Macacre  ,  de  Riqnebourg,  de  la  Queue  de  Vache^ 
de  Bosteleu,  de  Vez  le  Comte,  etc. 
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liécessaires  pour  former  cette  enceinte ,  et  mettre 
les  faubourgs  à  Tabri  des  ravages  des  Anglais  qui 
avaient  foit  une   descente  en  France.  On  traça 
immédiatenaeiit  des  fossés  et  des  fortifications 
autour  de  ces  faubourgs  ;  les  travaux  commen' 
cerent  à  la  Viyne  VEvéque.  *  Les  murs  furent 
flanques  de  toors  d'espace  en  espace  ;  on  y  mé- 
nagea quatre  entrées  où  Ton  pratiqua  ensuite 
quatre  portes ,  celles  de  ^oyow,  des  Rahuissùns , 
de  Beauvais  et  de  la  Hotoye.  L'ouvrage  n  avança 
pas  beaucoup ,  quoique  surveillé  par  Bernard  de 
Moreuil,  maréchal  de  FrancQ,  et  Hugues  abbé 
de  Corbie ,  que  le  roi  avait  délégués  à  leffet  de 
régler  les  différends  qui  auraient  pu  survenir 
entre  le  corps  de  ville  et  les  babilans  dont  lés 
travaux  devaient  couvrir  les  héritages.  * 

Les  ecclésiastiques  et  les  séculiers  furent 
obligés  dy  contribuer;  mais  les  dépenses  de- 
vinrent si  considérables ,  que  les  fonds  ce  tardè- 
rent pas  à  manquer.  Ou  résolut  alors  de  suspen- 
dre les  travaux^  La  captivité  du  roi  Jean  en 
Angleterre  et  la  cession  de  la  ville  au  duc  de 

*  Bûtoîre  de  U  tUU  d'AmieiiA  p«r  U  P.  Daire  1. 1.  p.  S^ 
s  Aoii^Uem  d* Arnicas  ptr  de  la  Morlière ,  Ht.  III.  p.  3i3. 
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Bourgogne,  ne  permirent  pas  qu'on  les  re- 
prît depuis.  Le  chanoine  de  la  Morlière  ajoute 
que  les  courses  des  Navarroîs  qui  brûlèrent  l'un 
des  faubourgs  en  13,58,  et  faillirent  même  pren- 
dre la  ville ,  furent  en  partie  cause  qu'on  renon- 
çât pour  le  moment  au  dessein  de  joindre  ces 
faubourgs  à  la  ville.  Ce  ne  fut  que  sous  Louis 
XI ,  comme  on  le  verra  ci-après ,  que  ce  desseia 
put  être  re'alisé. 

Voici  l'indication  des  monumens  les  plus  eu* 
ricux  qui  de'coraient  Amiens  dans  les  11 .  « ,  1 2 .  • , 
13.«  et  14.«  siècles: 

1  .** Eglise  Collégiale  de  Saint-Nicolas,  située 
sur  l'emplacement  du  magasin  de  bois  établi  près^ 
du  palais  de  justice.  La  façade  de  cet  édifice^ 
construite  vers  l'an  1200,  offrait  aux  antiquaires 
des  restes  infiniment  précieux  de  cette  architec- 
ture solide ,  mais  un  peu  lourde  ,  que  les  artistes 
sont  convenus  à' Sip^eler  gothique-lombard.  Deux 
tours  caiTées  flanquaient  cette  façade  ;  les  statues 
/qui  en  ornaient  les  porches,  étaient  dignes  de  fixer 
l'attention  des  sa  vans ,  soit  à  raison  de  la  singula- 
rité des  costumes ,  soit  à  cause  des  figures  gro- 
tesques de  monstres ,  de  singes  et  d'animaux  fan- 
tastiques qui  leur  servaient  de  support.  La  nef 
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^t  le  ciiœur  avaient  été  construits  long-temps 
avant  le  portail,  à  une  épocpie  moins  reculée 
toutefois,  que  celle  dont  parle  Millin.  Cet  auteur 
assure  *  que  cette  église  aurait  été  commencée 
dans  le  milieu  du  fl.*  siècle;  de  la  Morlière  nous 
apprend  ,  au  éonti'aire ,  qu  elle  ne  fut  construite 
que  dans  le  11.*,  puisqu'elle  eut  pour  fondateur 
Dreux,  évêque  de  Tliéï'ouanne  mort  en  1078.  ' 

Les  statues  dont  le  principal  porche  était  en^- 
riclii  représentaient  Saint-Nicolas  ,  évêque  de 
MyrC)  auquel  cette  collégiale  était  consacrée^ 
lapotre  Saint-^Bar Uiélémi ^  Saint- Jean  Tévangé- 
liste,  Philippe- Auguste  et  Ingelburge.  Ces  deux 
dernières  figures ,  placées  à  droite  et  à  gauche 
du  même  porche ,  rappelaient  que  c'était  dans  la 
nef  de  cette  collégiale ,  qu^en  1 192 ,  le  monarque 
français  avait  épousé  la  fille  de  Valdemar ,  roi 
de  Danemarck  ,  de  laquelle  il  se  sépara  pres- 
qu'aussitôt.  * 


t  Antii|aitëi  nationalei,  t.  Y.  p.  3  hii.  in-8.^  PaHi  àh  VIL 

t  Latiécrologfe  et  Saint-Nitolàs  coùtenaîl  eu  eflet  ces  mott  :  ■Obi- 
tus  Drogonts  episcopi  Turonensis  hujus  ecclesiœ  constructoris» 
Aoliqnîtez  d^Âmîf  as  par  et  la  Morlière ,  lir.  I.  p.  94^ 


*  Voy.  ci-après  chap.  IL 
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L'ëglise  de  Saint-Nicolas  fut  vendue  en  1 781 
à  un  entrepreneur  deljâtimens^  et  démolie  bien- 
tôt  après. 

2.°  Prieuré  db  Saint-Martin-aux-Jumeàux.  Il 
existait  sur  le  terrain  qu'occupa  depuis  le 
couvent  des  Cëlestins ,  et  où  se  trouve  aujour- 
dlmile  palais  de  justice.  Le  Prieuré  fut  érigé 
en  abbaye  en  1145  seulement.  Guy,  évêque 
d'Amiens ,  avait  commencé  la  construction  de 
l'église  vers  l'an  1073 ,  c'est-à-dire  à  l'époque  où 
un  autre  prélat  dont  il  était  l'ami ,  consacrait  ses 
richesses  à  élever  la  collégiale  de  Saint-Nicolas. 

Dans  ce  projet ,  l'évêque  avait  plus  consulté 
son  zèle  que  l'étendue  de  ses  ressources.  L'ar- 
gent lui  manqua  lorsque  le  chœur  fut  terminé. 
Ses  successeurs,  moins  généreux  que  lui,  ou 
peut-être  dépourvus  eux-mêmes  des  fonds  né- 
cessaires pour  terminer  l'édifice ,  sur  le  plan  ori- 
ginairement arrêté,  l'achevèrent  dans  des  pro- 
portions plus  restreintes  ;  de  sorte  que  tandis 
que  la  voûte  du  chœur  s'élevait  à  soixante  pieds, 
la  nef  n'atteignait  que  moitié  de  cette  hauteur  :  * 

i  Voy.  le  MS.  de  U  bibliothèque  d^Âmiens  intitulé  : 
filTRE  concernant  la  démolition  et  la  réédijicationnouçelle 
de  l'Eglise  des  Cëlestins  d* Amiens. 


défaut  densemble  qui  rendit  Taspeet  de  cettt 
église  désagréable  à  Toeil.  A  cela  près,  ce  mo 
nument  n'était  pas  indigne  de  Tatteution  des  cu- 
rieux ;  le  portail  de  construction  moderne  était 
décoré  des  armes  de  France  ,  d'un  vitrail  rond  et 
de  plusieurs  statues  entre  lesquelles  on  distin- 
guait Saint-Martin  ;  le  clocher  qui  couronnait 
Tédifice  était  enrichi  de  sculptures  élégantes , 
et  s'élevait  à  1 98  pieds  du  r»3z  de  chaussée. 

Le  grand  autel  sculpté  par  Blasset,  était  re- 
gardé comme  le  plus  magnifique  de  la  province. 
La  boiserie  du  retable  représentait  Tassomption 
de  la  Vierge ,  et  faisait  le  plus  grand  honneur  au 
ciseau  dont  elle  était  Touvrage. 

Les  religieux  de  labbaye  de  Saint-Martin 
étaient  autrefois  tenus  de  fournir  à  chaque  cha- 
noine de  la  cathédrale  ,  entre  la  Toussaint  et 
Saint-André  ,  deux  paires  de  chaussons  de  drap 
blanc.  *  Le  monastère  possédait  un  reliquaire 

Dédie    aux.  très    re^rerends    pères    Cacsw    Hugonet.  Françou 
Alexandre   Fredy.  Supérieurs  géuérau^    de  Tordre.  Premiers  H 
principaux  zélateurs  de  cette  grande  entreprise. 
Cominencée  en  Taunée  lyiS. 
et  finie  en  17a..* 

I   Chapitres  généraux  de  l'Eglise   Calhcdrale  ,  MS.   iii-(ol.  «i» 
papitr^  de  la  biWiothè<|ur  dWuâens. 
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(l'argent  dore  Irès-précieux.  On  y  voyait  grave*e 
en  relief  la  porte  d'Amiens  près  de  laquelle  Saint* 
Martin  avait  signalé  sa  bienfaisance  par  Vœuvre 
charitable  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Louis  XI 
avait  enrichi  ce  reliquaire  d'un  diamant  de  500 
écus.  L'acte  contenant  la  donation  qu'en  fit  ce 
monarque  aux  abbés  et  religieux  de  Saint-Mar- 
tin ,  existe  encore  dans  un  l'egîstre  aux  chartres 
de  la  ville.  *  Il  porte  que  Louis  veut  expressé- 
ment que  ce  bijou  demeure  perpétuellement  atta- 
ché au  col  de  Vima^e  de  Monsieur  Sainct  Martin.. 
C  est  pour  cela,  dit-ou,  qu'anciennei»ent  les  abbés 
devaient  jurer ,  avant  leur  installation ,  de  ne  ja-^ 
mais  l'aliéner. 

En  1 723 ,  des  représentations  ayant  été  faites 
à  l'avocat  du  Roi  au  baillage  d'Amiens  sur  l'état 
de  vétusté  de  celte  église  ,  sur  les  accidens  que 
causait  la  chute  fréquente  des  pierres  qui  s'en 
détachaient  ^^  sa  démolition  fut  presqu'aussitôt 
commencée.  On  construisit  à  sa  place  la  nou- 
velle église  des  Célestins,  dont  il  sera  fait  mention 
plus  loin . 

3^.  Eglise  SAI]^îï-LEu  ,  tlans  la  rue  du  mêmOr 

1  IRfgi^lrf  P.  (uh  76, 
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Dom.  Cette  ëglise  existait  dès  Fan  1073 ,  et  ap- 
partenait alors  au  chapitre  de  la  Cathéc:/ale 
d'Amiens.  Gomme  elle  était  fort  petite  ,  on  la 
rallongea  en  1481 .  On  j  remarquait  autrefois  de 
beaux  vitraux ,  sur  lesquels  étaient  peints  di- 
vers traits  d'histoire  Le  26  mars  1581 ,  îour  de 
Pâques  y  le  clocher  bâti  au-dessus  du  diœur, 
fut  renversé  par  un  ouragan  ;  cet  accident  causa 
la  mort  à  plus  de  soixante  personnes.  Pour  pré- 
venir un  semblable  mallieur  ,  on  eut  soin  de 
placer  lé  nouveau  clocher  à  l'entrée  de  Téglise. 
On  voit  dans  l'intérieur  un  joli  escalier  en  spi- 
rale, avec  tribune  ornée  d'arabesques  du  16."^ 
siècle.  Les  statues  du  portail ,  qui  ne  parait  pas 
remonter  au-delà  de  l'an  1481  ,  sont  presque 
toutes  mutilées. 

4.®  PaiEuaÉ  DE  Saint-Denis-des-Pirés  ,  rue  du 
Collège. 

Ce  monastère  se  trouvait  hors  de  la  ville  en 
1085 ,  époque  à  laquelle  il  fut  construit  par  les 
soins  d'un  prêtre  appelé  Ingustion  ;  il  ne  fut 
enclos  dans  ses  murs  que  vers  la  fin  du  15.® 
siècle.  Des  prairies  qui  existaient  à  l'eutour,  lui 
provenait  le  nom  de  Saint-- Denis- des- Préa.  * 

'  Siactus  IXionUios  in  pratis. 
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Surius  en  fait  mention  comme  d'un  asîle  respee» 
te'  QÙ  les  religieux  retirèrent  les  effets  les  plus 
précieux  des  liaJûtans  d'Amiens ,  lors  des  diffé- 
rends  qui  s'élevèrent  entre  ces  derniers  et 
Enguerran  de  Boves ,  dont  ils  de'siraient  secouer 
le  joug.  * 

Saint  Geoffroy ,  évêque  d'Amiens ,  confirma  , 
en  1113,  aux  religieux  qui  occupaient  ce  prieu- 
ré ,  la  posçession  des  biens  dont  ils  jouissaient , 
à  condition  que  le  prieur  et  ses  successeurs  pré- 
senteraient, chaque  année,  deux  cierges  de  c/oure 
deniers  et  de  l'encens ,  à  la  collégiale  de  Saint- 
Nicolas  ,  le  jour  de  la  fête  du  Saint.  Le  corps 
dç  Saint-Félix  que  le  cardinal  Ottoboni  avait 
envoyé  de  Rome  au  P.  Michel  Letellier ,  confes- 
seur de  Louis  XIV,  et  celui  d'Antoine  de  La- 
metli ,  chambellan  de  Louis  XI ,  reposaient  dans 
l'église.  On  en  a  fait  un  chantier  de  bois  depuis 
plusieurs  années. 

5.®  Abbaye  DE  Sàint>Acheul.  Cette  abbaye  n'é- 
tait en  1085,  qu'un  simple  prieuré.  L'évêque 


1  iH'illud  liuii  càves  Ambianenses  aurum  argeDlùcft  aliusqué 
res  âtias  compor'ârant ,  mooachisque  diligeDter  asservandas  coxn'> 
inandârupt.  Surius  de  S,  Godefrid.  Episc,  Ambian.  t.  Yl.  C9^> 
i3  ,  ^>.2i9. 
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Roricou  y  plaça  des  clercs ,  auxquels  ou  portait 
la  desserte  de  sa  table  commune  avec  le  cha- 
pitre. Ofl  croît  que  Tëvêque  Thierry  en  fit 
réparer  les  bâtimens  ,  en  l'érigeant  en  abbaye 
vers  Tan  1145. 

Sous  le  règne  de  Charles  V,  l'abbaye  de  St.- 
Acheul  fut  presqu'entièrement  ruinée.  Répara 
par  les  largesses  de  Pierre  Versé ,  évêque  d'A- 
miens ,  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  en  1 470 , 
époque  où  la  ville  fut  assiégée  par  le  comte 
de  Charolais.  En  1634  ,  on  l'unit  à  la  con-- 
grégation  de  Sainte-Geneviève  qui  la  fit  bien- 
tôt après  reconstruire.  Les  fondemens  des  trois 
corps  de  logis  qui  formaient  le  carré  avec 
l'église ,  furent  jetés  en  1 667  ;  le  logi$  abbatial 
fut  construit  en  1693. 

L'église  avait  été  bâtie  en  1073  ,  sur  l'empla- 
cement de  celle  que  Saint-Firmin-le-Confesseur 
avait  fait  élever  dans  le  principe.  La  voûte  et 
les  piliers  de  cette  seconde  église  étant  tombés  le 
1.®'  août  1751 ,  on  construisit  en  place  celle  qui 
subsiste  aujourd'hui.  Les  armes  de  l'abbaye  de 
Saint-Acheul  étaient  une  main  sortant  d  un  nuage, 
çonuTie  on  le  voit_au  haut  du  portail  de  1  église. 
il  paraît  que  les   religieux  de  ce  monastère  les 
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avaient  prises  pour  rappeler  le  miracle  arrivé  h 
la  messe  solennelle  célébrée  par  Saint-Honoré , 
et  durant  laquelle  le  Seigneur  lui  administra  la 
conmfiunion,  * 

6.^  Porte  Saint-Firmin  au  Val  ou  à  la  Pierre, 
à  l'extrémité  de  la  place  de  Saint-Firmin.  Cette 
porte  existait  en  11 07  ;  on  voyait  auprès  une 
fontaine  et  une  large  pierre  que  le  clergé  y  avait 
fait  placer  vers  cette  époque ,  en  mémoire  d'un 
miracle  qui  aurait  eu  lieu  en  cet  endroit.  * 

Le  5  juin  1486 ,  les  marguiliers  de  Féglise  de 
Saint-Finnin ,  désirant  agrandir  cette  église ,  ob- 
tinrent du  Corps-de-Ville  que  la  porte  de  Saint-- 
Fermin  serait  démolie ,  et  que  si  les  matériaux 
étaient  vendus  20  écris ,  Féglise  en  aurait  dix 
pour  sa  part  ;  mais  quoique  la  porte  de  Saint- 
Firmin  ne  servît  plus  alors  de  clôture ,  elle  ne 
fut  jetée  bas  que  trois  ans  après. 

7.®  Eglise  de  Saint-Firmin  joignant  la  porte 
de  ce  nom.  ^  Son  origine  remontait  à  Tau  1 106, 

1  Voy.  les  Aonales  ecclésiastiques  Au  P.  LecoÎDle  ,  t<  IV  p.'  i8i> 
*  Voy.  ci-après  ,  chap.  IV. 
^  Sanctus  Firmiaus  ad  portant  civileUis  , 
i 


D  AMIENS  4  167 

et  Adelme  ,  fi];s  d'Adam  ,  cliâtelaîn  d'iVmiens  y 
passait  pour  en  avoir  été  le  fondateur.  Consu-< 
mee  par  le  feu  au  commencement  du  13.^  siècle^ 
et  y  une  seconde  fois  dans  la  quinzième ,  elle 
n'offrait  presque  rien  de  remarquable  • 

Contre  le  mur  du  cimetière  voisin  existait 
une  tombe  fort  singulière.  On  la  voit  maintenant 
au  cimetière  de  la  Madeleine  y  sur  la  st?pulture 
d'un. ancien  habitant  d'Amiens.  Elle  a  environ 
6  pieds  de  longueur,  3  de  large  et  20  pouces 
d'épaisseur.  Une  croix  avec  une  fleur  de  lys  à 
l'extrémité  de  chaque  bras,  y  est  sculpîée  en 
relief.  Au  haut  de  ces  bras  sont ,  d'un  côté ,  la 
lune  et  plusieurs  étoiles ,  symboles  de  nuit  et  de 
ténèbres;  de  Tautre  côté /le  soleil,  emblème  du 
jour  et  de  la  lumière.  Au  bas  de  la  croix  on  re- 
marque deux  os  en  sautoir ,  une  tête  de  mort  et 
un  petit  quadrupède  assez  semblable  à  une  taupe 
ou  un  crapaud.  Le  style  des  sculptures  de  cette 
tombe  paraît  être  du  14.®  siècle.  On  n'y  voit 
d'autre  inscription  que  l'épitaphe  de  la.  personne 
dont  elle  couvre  la  cendre ,  inscription  qui  y  a  été 
gravée  après  coup. 

8.®  Hôtel-Dieu,  nommé  Hôpital  Saint- Jean 
dans  les  titres  de  l'an   1100.  L'Hôtel- Dieu  se 
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trouvait  d'abord  près  de  la  rivière  du  Hocquet  ^ 
et  n'a  été  transféré  dans  la  rue  Saint-Leu ,  où  il 
esta  présent,  qu'en  1236.  Ses  principaux  bien- 
faiteurs furent  Pierre  D'Amiens  ,  seigneur  de 
Vignacourt,  et  Guillaume  III  ^Jcomte  de Pontliieu. 
Jean  de  Croy ,  et  Gaudiier ,  seigneur  d'Heilly , 
donnèrent  une  grande  partie  du  terrein  sur  le- 
quel cet  hospice  est  construit.  Adrien  de  Henen- 
court  en  fit  bâtir  la  façade ,  dans  le  16.®  siècle. 
L'église  a  été  élevée  à  l'endroit  où  existait  l'an- 
cienne chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  ,  fondée 
en  1261 .  Le  portail  est  moderne.  On  remarquait 
dans  le  chœur,  plusieurs  tombes  de  1365  et 
1450,  ainsi  que  l'histoire  de  la  passion  de  J.-C. , 
représentée  sur  émail.  Beaucoup  de  bâtimens 
ont  été  ajoutés  depuis  à  cet  hospice ,  qui  ren- 
ferme de  vastes  salles  pour  les  malades,  et  un 
amphithéâtre  où  se  font  les  diflférens  cours  de 
Técole  secondaire  de  médecine. 

9.^  Eglise  Saint-Firmin  en  Cdsiiîlon^  sur  la 
place  appelée  maintenant  place  de  la  Mairie. 
Elle  avait  été  bâtie  sous  Tépiscopat  de  Saint- 
Geoffroy,  évêque  d'Amiens,  et  sur  le  terrain 
qu'occupait  la  prison  de  l'ancien  château  ,  dans 
laquelle  Saint-Firmin  avait  été  décapité.   Une 
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cliapelle  de  cette  église  était  dédiée  à  Sainl- 
Onesifore  ,  que  le  peuple  d'Amiens  invoquait 
pour  les  maladies  des  enfans.  Le  morceau  le 
plus  rare  qu  elle  possédât  y  était  une  statue  en 
bois  dé  Saint-François  d'Assises. 

10.®  Le  Beffroi   à  l'extrémité  de  la  même 
place.  Son  origine  remonte  à  l'établissement  de 
la  commune  d'Amiens  par  Louis-le-Gros.  Mais 
il  n'en  est  question  ,  pour  la  première  fois ,  que 
dans  la  sentence  rendue  par  l'évêque  Arnoult , 
contre  le  bailli  GeofFroi  de  Milly  en  1244.  *  Réé- 
difié en  1409,  il  devint,  au  mois  d'août  1552,  la 
proie  des  flammes.  Le  guichetier  n'ayant  pu  des- 
cendre de  la  lanterne ,  pria  le  peuple  de  lui  tirer 
un  coup  d'arquebuse.  On  lui  rendit  ce  triste  ser- 
vice ,  après  qu'il  se  fut  recommandé  à  Dieu .  Le 
16  avril  1742  ,  un  nouvel  incendie  dévora  en 
seize  minutes  la  flèche  de  cet  édifice  ;  elle  fut 
remplacée  en   1748  par  le  clocher  dont  nous 
donnerons  plus  loin  la  description  et  le  dessin. 
On  trouve  dans  les  archives  de  la  ville ,  sous  la 
date  du  22  mars  1441,  une  délibération  assez  sin- 
gulière ,  relative  aux  fonctions  de  l'honmie  char- 
gé de  faire  le  guet  dans  ce  clocher.  «  Pour  ce 

*  Voy.  ci-aprës  chap.  IV, 
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j)  qu  un  ndmmë  Jehan  Boutart  (  y  est-îl  dît  )  <Jué 
»  Mess.'*  avaient  ordonne  gtùette  du  Béfroy  dé 
»  nuit ,  dès  long-temps  ne  voloit  pipper  d'une 
»  pipette  à  la  derreine  et  à  la  cloque  du  jour , 
))  comme  de  cent  ans  et  plus  avoist  ëtë  accoustu-^ 
»  më  ùiire  pour  le  plaisir  du  peuple  de  la  cité, 
»  et  que  sur  ce  il  a  esté  mandé  devant  Mess.", 
))  et  a  esté  interroguîé  pourquoi  il  ne  voloit  pi- 
»  per?  à  quoi  il  a  respondu  qu'il  n'y  savait  rien 
»  et  estoit  trop  vieux ,  et  ne  voloit  point  da/nser; 
>)  mesmes  estoit  content  qiie  on  y  en  meist  un 
»  autre  si  bon  sembloit.  Mess."  en  leur  Esche- 
»  vînaîge  ont  donné  ledict  office  de  Guette  du 
w  Befroy  à  Jehan  Morel,  ménestrel,  qui  bien 
»  scet  jouer  de  ladite  pipette ,  à  le  tenir  tant 
»  quil  leur  plaira  aux  gaiges  de  xvîij  liv.  et 
»  une  robe  Tan ,  parmi  ce  qu'il  a  fait  serment 
))  d  en  faire  bien  et  loialement  son  devoir.  » 

11.*»  Abbave  de  Saint- Jean  lès-Amiens ,  près 
Saint-Roch.  Avant  Tan  1144,  ce  monastère  était 
du  nombre  de  ceux  qu'on  appelait  monasteria 
dupUcia ,  où  les  filles  et  les  veuves  qui  prenaient 
Thabit  de  Tordre  des  Prémontrés ,  avaient  leur 
logement  dans  le  même  bâtiment  que  les  hommes. 
Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandre  et  Ëlizabetli 


de  Vermandois  son  épouse ,  conûrmèrent  les  do^ 
nations  qui  avaient  été  faites  précédemment  à 
celte  abbaye  par  Gérard  ,  Vidame  d^Amiens,, 
Guy,  seigneur  de  Flixecourt  et  autres.  Philippe- 
Auguste  la  prit  sous  sa  protection ,  et  lui  donna 
l^our  armes ,  en  11 85 ,  des  fleurs  de  lys  d'or  sans 
nombre ,  avec  cette  devise  :  IAKum  decui,  ou 
Pignus  meum.  Elle  fut  détruite  par  Tennemi  en 
1358.  Le  roi  Jean  la  fit  ensuite  rebâtir  ;  mais 
on  en  démolit  une  partie  considérable  en  1470  ^ 
de  crainte  que  les  Bourguignons  ne  s'en  empa- 
rassent. Le  maréchal  de  Loheac  étant  à  Amiens , 
fît  assembler  le  corps  de  ville,  le  14  de  juillet 
1472  »  et  lui  proposa ,  au  nom  du  roi ,  d'abat- 
tre l'église  et  les  bâtimens  restés  debout ,  afin 
qu'ils  ne  pussent  servir  de  retraite  aux  ennemis. 
Mais  ]a  ville  ne  voulut  prendre  d'autre  engage^, 
ment ,  que  celui  de  brûler  l'église  au  moindre 
danger. 

En  1 524 ,  l!^icolas  Lagrené  ,  l'un  des  abbés 
du  monastère ,  fit  rebâtir  l'église  et  la  plupart 
des  lieux  réguliers.  Quelques  années  après,  c'est- 
à-dire  en  1 589 ,  les  Prémontrés  se  voyant  sans 
cesse  exposés  aux  courses  des  partis  ennemis  , 
obtinrent  pour  leur  défense  des  Mayeur  et  Eche- 
vins,  deux  arquebuses  à  mèches ,  quatre  crocs  et 


172  HlSTOmfi 

trente  livres  de  poudre  à  caaou.  Enfin  en  lan» 
née  1597 y  les  Espagnols  maîtres  d'Amiens^  dé- 
truisirent ce  couvent,  parce  qu'il  conuuandait 
Fun  des  quartiers  de  la  ville. 

11.®  Fausse  Porte  des  Célestiws.  Cette  porte 
et  une  autre  plus  petite  étaient  ouvertes  dans 
un  mur  qui  barrait  sur  son  travers  le  cloître  de 
la  Barge.  Elle  existait  dès  Tan  1209.  Quelques 
écrivains  Tout  prise  à  tort  pour  la  porte  aux-ju' 
fneauœ  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

La  fausse  porte  des  Gélestins  fut  détruite, 
comme  faisant  obstacle  à  la  libre  circulation , 
et  présentant  d'ailleurs  un  aspect  fort  désagréa- 
ble. L'objet  primitif  de  sa  construction  avait 
été ,  selon  toute  apparence ,  de  clore  les  cloî- 
tres habités  par  les  chanoines  de  la  cathédrale 
et  ceux  de  la  collégiale  de  Saint-Nicolas.  Les 
armes  du  chapitre  en  décoraient  le  fronton.  Dans 
le  13.®  siècle ,  l'archidiacre  Guarin  percevait  une 
obole  sur  chaque  charrette  qui  passait  sous  cette 
porte ,  pour  entrer  dans  la  ville  ou  pour  en  sor- 
tir. Dans  la  suite,  le  corps  de  ville,  à  la  solli- 
citation de  Tévêque  Tliierry,  acquit  ce  droit  de 
Tarchidiacre  d'Amiens ,  moyennant  cinq  sois  et 
quatre  chapons. 


liî.^  Église  Cathédrale.  Ce  temple,  objet  de 
notre  admiration  et  de  celle  des  étrangers  qui 
le  visitent ,  occupe  une  colline  dont  le  penchant 
aboutit  à  la  rivière  d'Avre  ;  c*est  pourquoi ,  plus 
des  deux  tiers  de  l'édifice ,  se  trouvent  bâtis  sur 
pilotis.  Sous  le  règne  de  Philippe-Auguste ,  la 
piété  des  chrétiens  de  retour  de  la  Terre-Sainte 
ne  diminuant  pas ,  et  les  églises  ordinaires  suffi- 
sant à  peine  à  la  foule  des  fidèles  qui  se  près- 
saient  dans  les  lieux  ouverts  à  la  prière ,  on  ré- 
solut dans  plusieurs  provinces  d'élever  de  ces 
monumens  vastes  et  majestueux,  dont  l'archi- 
tecture grandiose  atteste  l'habileté  des  honunes 
du  13.«  siècle.  Il  y  avait  une  sorte  de  patriotisme 
dans  ce  pieux  enthousiasme ,  car ,  comme  l'ob- 
serve un  auteur  estimable ,  *  la  basilique  ou  église 
patronale  était  alors  la  plus  noble  et  la  plus  sen- 
sible image  de  la  patrie.  Aussi,  le  peuple  mettait- 
il  son  orgueil  à  avoir  un  temple  digne  de  son  ob- 
îet,  et  supérieur  en  magnificence  à  ceux  des  dio- 
cèses voisins.  Les  prélats  qui  jouissaient  d'im- 
menses revenus ,  partageaient  cette  louable  am- 
bition ,  persuadés   que   de    pareils  monumens 
signalaient   à  la  fois  et  leur  puissance  et  leur 


*  M.  Michaut ,  Histoire  des  Croisades. 
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zèle  pour  la  gloire  de  la  religion.  'Evrfinl  âe 
FouiUoy,  45.*  évêcjue  d'Amiens,  posa  la  pre- 
mière pierre  de  la  catliddrale  de  cette  ville  eii 
1220,  sous  le  pontificat  d'HoHore'  III.  Les  murs 
nrtaient  à   peine    de   terre,  lorsqu'il   mourut, 
'idefroy  d'Eu  ,  son  successeur ,  les  éleva  du 
'  aux  voûtes.  L'iivêtjue  Arnoult  fit  construire 
"iteSflesgaleriesdu  dehors  et  unclocherLout 
lui  n'existe  plus.  Enfin,  ce  bel  édifice  fut 
'an  1288  ,  à  l'exception  des  tours ,  qui, 
ids,  ne  furent  aclievées  tjue  vers  la  fin 
'•;,  avec  le  produit  de  quêtes  faites 
bourgs  et  villages  du  diocèse ,  où 
i^hasse  de  Saint-Honoré.  ' 


'clies  ,  le  plus  fameux  arclii- 
icia  le  plan  de  la  catliédrale 
■nra  la  construction .  Après 
"mont  continua  les  tra- 
ies termina.   C'est  ce 
uivante  qui  se  lisait 
'vre ,  au  centre  du 
danclies ,  existant 
.f: 


û.,„^^A,/^^aii&i(^. 
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zèle  pour  la  gloire  de  la  religion.  *  Evrard  de 
Fouilloy,  45.®  évêque  d'Amiens,  posa  la  pre- 
mière pierre  de  la  cathëdrale  de  cette  ville  en 
1220,  sous  le  pontificat  d'Honoré  III.  Les  murs 
sortaient  à  peine  de  terre,  lorsqu'il  mourut. 
Gaudefroy  d'Eu ,  son  successeur ,  les  éleva  du 
pavé  aux  voûtes.  L'évêque  Ârnoult  fit  construire 
ces  voûtes,  les  galeries  du  dehors  et  un  clocher  tout 
à  jour  qui  n'existe  plus.  Enfin,  ce  bel  édifice  fut 
terminé  l'an  1288 ,  à  l'exception  des  tours,  qui, 
faute  de  fonds,  ne  furent  achevées  que  vers  la  fin 
du  14.®  siècle,  avec  le  produit  de  quêtes  fiiites 
dans  les  villes,  bourgs  et  villages  du  diocèse ,  où 
Yon  promena  la  chasse  de  Saint-Honoré.  * 

Robert  de  Lusarçhes  ,  le  plus  fameux  archi- 
tecte de  l'époque ,  traça  le  plan  de  la  cathédrale 
d'Amiens, et  en  commença  la  construction.  Après 
sa  mort ,  Thomas  de  Cormont  continua  les  tra- 
vaux ,  et  Renault  son  fils  les  termina.  C'est  ce 
que  prouve  l'inscription  suivante  qui  se  lisait 
autrefois  sur  une  lame  de  cuivre ,  au  centre  du 
labyrinthe  en  pierres  bleues  et  blanches ,  existant 
alors  au  milieu  du  pavé  de  la  nef: 

*  Voy.  ci-après  cbap.  IV. 


^Z-^es^y^yi  aii&ih«£. 


JVfettiorè  quant  Teuvre  de  legle  de  clicens  fu 
eomenchie.  Et  fine  il  est  escript  el  moilon  de  le 
maison  Dedalus  * 

£n  Vcm  de  grâce  mil  IL* 
Mt  XX  fu  lœuvre  de  cheens 
Premièrement  en  comenchte 
A  dont  yert  do  cheste  Evesquit^ 
EvRART  Evesquef  bénis 
Et  Roy  de  France  Loys.  * 
Q.  fu  fUz  Phelippe  Lesqge 
Chil  Q.  maistre  yert  de  V œuvre 
Maùtre  Robert  estoit  nomes  ' 

1  Corruption  èù  molliiin  DœdahiS^  fait  avec  an.  Ainsi  WtàhoH 
ï)edalus ,  signifie  à  proprement  palrler  )e  labyrinllie  du  pavé  d« 
là  cathédrale,  où  se  trouvait  TinstripUon  qu^on  rapporte  ici,  telle 
^*elle  existe  dans  tin  cartulaire  MS.  de  la  cathédrale  déposa  aux 
archives  du  département,  n.  34  i  Toi.  CGX. 

>  On  vent  sans  doute  parler  ici  de  Lonis  Vltl  qui  ne  régna 
t]o*en  1333  :  cVst  no  petit  anachronisme  Lien  pardonnable  à  des 
artistes  fort  habiles ,  mais  peu  lettrés. 

5  II  est  vraisemblable  que  cette  inscription  n*a  pas  été  copiée 
exactement  par  Tauleur  du  carlulaire  de  la  cathédrale,  car  on  ne 
disait  pas  alors  estait,  mais  bien,  comme  on  le  voit  en  quelqu'aU"^ 
très  endroits^  ierf,  du  latin  erit ,  en  renversant  les  lettres i/Vr^» 
f*ëtaism  Descripiian  historique  de  l'église  cathédrale  de  Notre- 
Dame  d*  Amiens ,  par  M.  Gilbert,  membre  de  la  société  royale 
des  antiquaires  de  France,  IMS. 
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Et  de  Lusarckes  surnomes. 
Maistre  Thomas  fu  après  luy 
De  Cormot.  Et  après  sert  filz 
Maistre  Regnault  qui  msstre 
Fist  à  chest  point  chichestelectre 
Que  Vincarna^tion  valoit 
Xiij.®  ans  moins  XII  en  faloit. 

La  façade  principale  de  la  cathédrale  d*Âmîens, 
offre  une  architecture  légère  ,  décorée  des 
ornemens  les  plus  variés  des  styles  godiique  et 
arabesque.  Sa  dispositionrappelle  celle  de  lamé- 
lî'opole  de  Rheims,  dans  laquelle  le  système  py- 
rcuiiidal  domine.  Elle  a  150  pieds  de  largeur  et 
]  32  de  hauteur ,  jusqu^à  la  naissance  des  deux 
tours  quadrangulaires  qui  lui  servent  d'appui. 
Le  bas  est  divisé  en  trois  pordies ,  pratiqués 
sous  de  profondes  voussures.  *  Celui  du  milieu  ap- 
pelé Porte  du  Sauveur,  est  remarquable  par  le 
tableau  du  jugepaent  dernier,  Tun  des  princi' 
paux  ornemens  des  temples  dans  les  12.®  et  13.« 
siècles.  On  y  voit  successivement  la  résurrection 
des  morts ,  la  séparation  des  bons  et  des  méchans, 
Jésus-Christ  ayant  à  ses  genoux  la  Sainte-Vierge, 

%  Voy.  PI.   III. 
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que  M.  Ri  voire  a  prise  pour  un  prince ,  et  Saint- 
Firmin  revêtu  d'une  chasuble  antique ,  que  le 
même  auteur  a  cru  être  Saint-Bernard.  *  Plus 
haut,  paraît  Dieu  le  père  ;  à  ses  pieds  sont  deux 
anges  qui  semblent  présenter  au  spectateur  le 
soleil  et  la  lune. 

Le  trumeau  qui  sépare  les  deux  battans  de  la 
porte  d'entrée ,  supporte  la  statue  du  Sauveur  ; 
son  pied  droit  pose  sur  un  lion ,  le  gauche  sur 
un  dragon  à  queue  de  serpent ,  dont  le  corps  ne 
paraît  pas  renfermé  dans  Y  écaille  d'une  torPue, 
comme  Ta  dît  un  de  nos  savans  compatriotes ,  ' 
mais  bien  sous  ses  ailes. 

Au-dessous  du  Sauveur ,  on  remarque  un  cep 
de  vigne  garni  de  pampres  et  de  raisins ,  symbole 
très  usité  chez  les  chrétiens,  et  qui  représente 
presque  toujours  Jésus-Christ  lui-même  et  ses 
apôtres,  '  ou  l'église  que  la  foi  fait  prospérer. 
Plus  bas ,  on  voit ,  dans  une  petite  niche ,  la  sta- 

^  Toy.  la  Description  de  V église  cathédrale  d'Amiens ,  par 
RÎToire,  Amiens  1806.  in-S.** 

'  Lettre  à  M.  Rivoire  sur  quelques  passages  de  sa  description 
de  la  cathédrale  d'Amiens ,  brochare  in-S.^  de  riniprimcrie  de 
Maîsoel  fili ,  p.  9. 

^  Ego  sum  vîtb«  vos  palmites  ,  évangile  seloa  Saint- Jean  « 
tlfcap.  XV.  -  5. 
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tue  d^un  monarque  couronne  y  tenant  dans  là 
main  droite  une  espèce  de  sceptre  surmonté 
d^une  pomme  de  pin,  *  et,  dans  la  gauche,  un  rou- 
leau déployé.  Un  écrivaîna  pensé  que  cette  statue 
était  celle  de  Dagobert  ;  un  autre  Ta  prise  pour 
celle  de  Bacchus  :  mais  il  est  évident  que 
tous  deux  se  sont  trodi>pés,  c^r  Dag<;^Ft  n'a 
jamais  porté  de  couronne  semblable  à  celle 
qui  ceint  le  front  de  la  figure  en  question  ^  *  et 
Bacchus  ne  se  voit  sur  aucun  monument  tenant 
un  rouleau  déployé  à  la  main  ;  ce  rouleau  prouve 
que  la  statue  représente  le  Roi  sous  le  règne  du* 
quel  le  portail  fut  construit.  Enfin  ^  sur  le  côté 
droit  de  la  même  statue ,  on  distingue  ^  dans  un 
vase ,  un  lys  couvert  de  fleurs  le  long  de  sa  tigeu 
Un  savant  Ta  pris  pour  le  lotus  des  Egyptiens  j 
dç  lautre  côté ,  se  trouve,  aussi  danjs  un  vase,  un 
rosier  ^  dans  lequel  Kivoire  a  cru  découvrir  un 
lierre. 

Sur  les  jambages  servant  d^éncadrement  aux 
vantaux  de  la  porte ,  on  remarque  à  droite  cinq 

1  L»  seeptre  de  ChiMebert  dont  en  voyait  jadis  ta  figure  an  por- 
tail de  l^abbaye  de  Saifit-Genaain-des-Près  ,  était  orné  d^ane 
pomme  semblable  ,  comme  nous  Tapprend  Montfaar on. 

s  Dagobert  portait  uBe  conroone  en  forme  de  V  renverst.  V«»)C^ 

l*Eticyclopédie  méthudique. 


fignres  tenant  des  rases  renversés  ;  et,  à  gauche^ 
pareil  nombre  de  statues  tenant  aussi  des  vases  , 
mais  dont  Teniboucliure  semble  dirigée  vers  le 
&aut.  Au  bas  des  premières,  est  un  arbre  dégarni 
de  ses  feuilles  ;  et ,  au  pied  des  secondes ,  se 
trouve  un  autre  arbre  aux  brancbes  duquel  deux 
lampes  sont  suspendues  et  dont  le  feuillage  laisse 
apercevoir  plusieurs  nids  d'oiseaux.  On  a  cru  re- 
connaître dans  ces  diverses  figures,  les  emblèmes 
des  six  mais  de  lumière  et  des  six  mms  de  té- 
nèbres  ou  d'hiver  ;  mais  il  est  plus  probable 
qu'elles  représentent  l'allégorie  des  vierges  folles 
et  des  vierges  sages,  de  l'arbre  qui  produit  de  bons 
fruits  et  de  celui  qui ,  n'en  portant  que  de 
mauvais,  doit ,  suivant  l'écriture ,  être  coupé  et 
fêté  au  feu.  * 

Contre  les  faces  latérales  de  ce  même  porche, 
on  voit  une  suite  de  basrrelîefs ,  rangés  sur  deux 
lignes  parallèles.  Les  six  premiers  médaillons 
de  chaque  côté  et  ceux  placés  au-dessous  ,  re- 
présentent les  vertus  civiles  et  religieuses , 
mises  en  opposition  avec  les  vices.  Les  autres 
médaillons  concernent  plusieurs  traits  tirés  de 

*  Onmis  arborquse  non  facit  fruclum  bonum  excidelur,  et  la 
^emmiUiitor.  Satai-Maihi>>u,  chap. VIL  ?    19. 
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rÉcrIture  Sainte,  ou  ont  rapport  aux  arts  et 
métiers  qu'on  exerçait  autrefois  dans  Amiens. 

Au-dessus  de  ces  médaillons  ,  on  distingue 
aous  des  dais  gothiques  les  statues  des  douze 
Apôtres. 

Plus  haut,  c'est-à-dire,  sur  les  tailloirs  des 
chapiteaux  des  colonnes  de  ce  porche ,  on  aper- 
çoit ,  à  droite ,  les  sept  péchés  capitaux  figurés 
par  des  groupes  ,  dont  quelques-uns  ofirent  des 
.images  indécentes  ;  à  gauche  une  foule  d'élus . 
qu'un  ange  introduit  dans  le  Paradis. 

Le  porche  à  droite ,  dont  les  murs  étaient 
peints  jadis  de  couleurs  éclatantes,  n'a  de  re- 
marquable que  la  statue  de  la  Vierge  ,  ronde- 
bosse  en  pierre  ,  qui  écrase  la  tête  d'un  monstre 
à  face  humaine. 

Celui  à  gauche,  appelé  portail  de  St,'Ftrminy 
parce  qu'il  est  décoré  de  la  statue  de  ce  Martyr , 
contient  une  foule  de  bas-reliefs  dont  les  plus 
curieux  sont  ceux  qui  représentent  les  douze 
signes  du  zodiaque ,  les  quatre  saisons  et  les 
douze  mois  de  Tannée,  distingués  par  les  tra- 
vaux auxquels  on  a  coutume  de  se  livrer  pen- 
dant leur  cours. 
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Ces  trois  porches  sont  surmontés  de  pignons 
triangulaires,  ornés  de  chardons  qui  se  détachent 
d  une  manière  pittoresque  sur  des  renfoncemens 
obscurs.  L'arc  d'ouverture  de  chacun  d'eux  est 
surmonté  d'un  cordon  à  fleurs  et  d'une  dentelle 
délicatement  découpée. 

Au  haut  de  ces  portiques ,  et  dans  les  entre- 
colonnemens  de  l'une  des  galeries  qui  embellis- 
sent cette  façade ,  sont  rangées  les  statues  colos- 
sales des  rois  de  France  qui  avaient  occupé  le 
trône  à  l'époque  où  fut  construite  cette  partie  de 
l'édifice.  Au  dessus  paraissent  les  compartimens 
variés  et  délicats  d'une  rose  magnifique. 

La  façade  septentrionale  ,  d'un  style  simple , 
est  connue  sous  le  nom  de  portail  de  St,-Firmin 
le  Confesseur.  Son  principal  ornement  consiste 
dans  la  statue  de  ce  Saint ,  placée  sur  le  trumeau 
du  centre. 

Celle  du  côté  méridional ,  présente  un  fort 
îoli  coup-d'œil  :  le  portail  est  surmonté  de  deux 
riclies  campanilles  qui  produisent  de  près , 
comme  de  loin ,  le  plus  bel  efiet. 

Tout  le  pourtour  extérieur  de  l'édifice  est 
décoré  d'une  multitude  de  clochetons  et  de  pyra- 
mides élevés  sur  les  piliers  butans  des  refends 
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des  chapelles.  Les  pyramides  servent  de  pîeJs- 
droils  et  de  supports  aux  arcs  boutans  qui  cour 
trebutent  la  poussée  des  voûtes.. 

On  arrive  au  haut  de  la  Cathédrale  par  sîic 
escaliers  toumans ,  et  l'on  circule  aisément  au- 
tour de  Tédifice ,  au  moyen  dé  galeries  en  pierre, 
construites  à  la  hauteur  des  toits  des  chs^Ues 
et  du  grand  comble  de  Téglise. 

Du  mSieu^  de  la  croisée ,  c-èst-à-dire  ,  du  point 
qui  fait  face  à  l'escalier  du  chœur ,  s'élève  la 
flèche ,  dontle  bas  est  de  forme  octogone.  Elle  a 
210  pieds  de  hauteur  avec  le  coq ,.  et  72  de  cir- 
conférence. Louis  Gordon ,  simple  charpentier 
du  village  de  Gottencliy  y  construisit  ce  beau  clo- 
cher en  1529  ; -il  est  tout  en  bois  de  chêne  et  de- 
châtaignier.  Quatre  poutres  de  50  pieds  de  lon- 
gueur >  posées  sur  les  quatre  maîtres  piliers  de 
1  église ,  soutiennent  en  l'air  cette  flèche  légèpe 
qui  cède  doucement  à  l'action  des  v^nts  et  se 
remet  ensuite  elle-même  d'aplomb.. 

L'intérieur  de  cette  église,  dont  le  plan  forme- 
la  croix  latine  ,  consiste  en  une  nef,  un  chœur  et 
une  croisée  ou  transcept,  accompagnés  de  vastesv 
bas-côtés  enrichis  de  chapelles ,  plus  oa  moins^ 
magnifiques. 
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Elle  a  dans  œuvre  415  pieds  de  longueur  et 
98  de  largeur  ;  sa  hauteur  totale  ,  sotis  clef  de 
voûte,  est  de  182  pieds  dans  la  nef,  et  de  129 
dans  le  chœur.  Cent  vingt-six  piliers  supportent 
les  voûtes. 

La  vaste  étendue  de  ce  temple ,  Tun  des  plus 
beaux  qui  décorent  la  France ,  la  délicatesse  de 
sa  structure^  la  hardiesse  de  sa  nef,  son  immense 
galerie  et  le  jour  mystérieux  qui  perce  à  travers 
une  foule  de  superbes  vitraux ,  présentent  un 
aspect  h  la  fois  religieux  et  imposant. 

C'est  surtout  par  le  grandiose ,  Tunilé  de  style, 
Télégance  et  la  perfection  qu'offre  l'intérieur  de 
la  Cathédrale  d'Amiens ,  qu'on  peut  la  regarder 
comme  un  véritable  chef-d'œuvre. 

On  reconnaît  bien ,  il  est  vrai,  en  examinant 
avec  attention  les  différences  que  présentent  les 
arcs  ogives ,  les  découpures  en  trèfle ,  les  fleu- 
rons et  les  chapiteaux  de  quelques  piliers ,  que 
ce  majestueux  édifice  fut  construit  à  diverses 
reprises;  mais  les  modifications  de  style  qu'é- 
prouva l'architecture ,  du  commencement  à  la 
fin  du  13.®  siècle,  modifications  si  remarquables 
dans  les  autres  cathédrales ,  ne  sont  presque  pas 
sensibles  dans  celle  d'Amiens. 
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L  abside  du  rond-point  du  chœur  est  disposée 
en  hexagone ,  au  lieu  de  Têtre  en  hemycicle  ^ 
comme  la  plupart  de  celles  du  même  temps. 

A  droite  du  portail  de  la  nef,  on  remarque  la 
tombe  en  cuivre  de  Tévêque  Evrard  de  Fouilloy, 
qui  posa  la  première  pierre  de  l'église.  Six  lions 
supportent  cette  tombe ,  dont  le  dessous  est  ma« 
çonné.  Le  Prélat  y  est  représenté  en  habits  ponti* 
ficaux  et  donnant  sa  bénédiction  ;  à  ses  pieds ,  on 
voit  deux  dragons  ou  serpens ,  à  ses  côtés ,  deux 
clercs  tenant  des  cierges  allumés ^  et,  au-dessus^ 
deux  anges  avec  des  encensoirâk 

Autour  de  cette  tombe ,  on  lit  Vinscription  sui- 
vante, en  vers  léonins  et  encaractères  gotliiques  :  * 

Quipopulumpavit,  qui  fundanbeta  locavU 
Huis  structurœ  cuius  fuit  urbs  data  curœ  : 
Hic  redolens  nardus ,  famarequiescitYiWABBW 
Virpius  a  hflictis  *  vidvis  tuteia ,  relictis 


1  Ces  Ters'sont  coupés  en  plusieurs  endroits  par  trois  points  :^ 
et  des  T  >  no\is  avons  figuré  les  sigles  ou  abrëyiations  »  par  et 
signe  — 

*  Pour  a//iictis. 
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Ctutos  j  qtiospoteratrecreabatmurwre  FhiSj 
mutih  *  cbgnus  erat  timidis  leo ,  lima  supins  *. 

La  tombe ,  à  gauche  de  la  même  porte ,  est 
celle  de  Gaudefroî  d'Eu.  Ce  Prëlat  est  dans  la 
même  attitude  et  dëcoré  des  mêmes  habits  que 
son  prédécesseur.  Deux  dragons  ailés  sont  à  ses 
pieds;  six  lions  soutiennent  également  sa  tombe. 
A  la  diflTérence  de  celle  d'Evrard ,  cette  tombe  ne 
porte  pas  sur    un  massif  de  maçonnerie.  Cette 
diflFérence ,  emblème  ingénieux  des  travaux  des 
deux  prélats ,  sert  à  indiquer  que  le  second  prit 
Fédifice  hors  terre ,  et  continua  le  surplus  de  la 
construction. 

L'inscription ,  dont  tous  les  vers  riment  au 
milieu  et  à  la  fin ,  est  ainsi  conçue  : 

JSccepremunt  humile  Gaufridi  memhra  cubile, 
Seu  minus  dut  simile  nobis parât  omnibtcs  ille  ;^ 
Qwm  lavTusgemi/na  decoraverat  in  medicina 
Leg^  9^  divina ,  decjierunt  cornva  bina  ; 
Clixre  vir  Avgensis  ^  quo  sedes  Ambia/nensis . 
Crevit  in  immensis;  in  cœlis  avctvs,amen  sis. 

I  C'est-à'^ire  mitibus. 

I  L»  tombe  ^  Tëvâque  Evrard  a  4ié  grtvéc  el  fait  partie  de  la 
belle  collection  des  monuments  français  inédits  pour  servir  à 


Cette  inscription  nons  apprend  que  Gaudefboy 
avait  étudié  la  médecine.  Quelques  écrivains  en 
ont  conclu  que  cet  évêque  avait  exercé  Fart  de 
guérir  avant  d  être  chanoine  ;  c^est  une  erreur  : 
si  Gaudefroy  étudia  cet  art ,  ce  ne  fut  sans  doute 
que  pour  se  conformer  à  Fusage  établi  parmi  les 
ecclésiastiques  de  son  temps.  Â  l'exemple  des 
apôtres  et  de  Jésus-Christ  lui-même,  ils  ran- 
geaient au  nombre  de  leurs  devoirs  celui  de  soi- 
gner les  maladies  du  corps  ,  comme  celles  de 
Tâme. 

Les  grandes  orgues  placées  au  haut  de  la  porte 
d'entrée  ,  ont  été  faites  en  1 422 ,  des  dons  d'Al- 
phonse Lemire ,  valet  de  chambre  du  roi  Charles 
VI  et  de  Massine  de  Hénault ,  sa  femme.  La  pose 
de  la  tribune  est  des  plus  hardies  :  la  boiserie  de 
la  montre  qui  a  conservé  sa  forme  primitive ,  est 
de  style  gothique  et  enrichie  d'ornemens  dorés^ 
extrêmement  curieux.  On  croit  qu'il  n  en  existe 
pas  de  semblable  en  France.  \ 

f  histoire  des  arts ,  publiés  par  notre  savant  confrère  M.  N  X.  Wîl- 
lemin.  Depuis  nous  avons  nous-mêmes  fait  dessiner  et  lithographirr 
cette  tombe  ;  elle  se  trouve  dans  notre  Notice  historique  et  des" 
criptive  àt  la  cathédrale  d\\miens,  broch.  iuS**  Amiens  iS3o. 

'  Yoy.  la  nouvelle  Description  historique  la  cathédrale  dWmieos, 
par  M.  Gilbert. 
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Àu-dessus  des  orgues,  est  le  grand  cadran  de 
riiorloge.  n  a  06  pieds  de  circonférence  ;  la  lon- 
gueur de  TaiguiUe  et  de  31  pieds  ;  les  chiflSres 
ou  heures  ont  1  pied  10  pouces  de  hauteur,  et 
le  point  en  forme  de  losange  ,  serrant  à  marquer 
les  demi-heures ,  8  pouces  de  haut  et  autant  de 
large. 

La  rose  circulaire  formant  le  fond  de  ce  ca- 
dran, est  appelée  communément  rose  de  mer, 
parce  qu'elle  se  trouve  à  VOuest.  Elle  se  divise 
en  seize  compartimens ,  dont  les  interstices  sont 
garnis  de  vitres  peintes ,  représentant  plusieurs 
sortes  de  fleurs  et  des  têtes  de  coq  qu  on  croit 
être  les  armes  parlantes  de  Jean  de  Coquerel , 
ancien  majeur  d'Amiens ,  à  qui  Ton  doit  cette 
rose. 

,  Dans  la  croisée,  on  voit  deux  autres  roses  ; 
la  plus  belle  est  celle  qui  se  trouve  à  gauche  , 
du  côté  du  septentrion.  Elle  contient  trente-deux 
feuilles.  Au  milieu ,  on  remarque  une  superbe 
étoile  d'architecture  à  cinq  rayons.  * 

1  Oo  croit  généralement  que  ces  trois  roses  représentent  la  terre 
et  l'air.  Peau  et  le/m/ ,  c*est'à-âire  ce  que  les  anciens  appelaient 
les  quatre  ëlémens.  Voy.  ma  Notice  historique  et  descriptive  de  la 
cathédrale  ifAmienf,  p.  34* 
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Les  autres  curiosités  que  renferme  la  catlië- 
drale  d'Amiens  sont  :  le  mausolëe  en  marbre  du 
cardinal  Hëmard,  les  anciens  fonts  baptismaux 
qu'on  croit  antérieurs  à  Tédifice  actuel ,  les  bas- 
reliefs  repre'sentant  le  temple  de  Jérusalem,  plu- 
sieurs traits  de  la  vie  de  Saint- Jacques ,  de  Saint- 
Firmin,de  Saint-Salve  jet  de  Saint- Jean-Baptiste , 
le  tombeau  de  Tévêque  Gérard  de  Concliy ,  celui 
de  Pierre  Sabatier  et  les  pierres  sépulcrales 
d'Hernand-Tello  qui  surprit  Amiens  en  1 597 ,  (1) 
du  chanoine  de  la  Morlière ,  auteur  des  antiquités 
de  cette  ville ,  du  chanoine  Masclef ,  homme  très 
versé  dans  la  langue  hébraïque  et  celle  de  Gresset, 

La  chaire,  que  supportent  trois  statues  repré- 
sentant les  vertus  théologales ,  passe  avec  raison 
pour  un  excellent  morceau  de  sculpture.  On  es- 
time également  la  gloire  du  sanctuaire.  Mais  ce 
quimérite  surtout  de  fixer  l'attention  des  curieux , 
ce  sont  les  stalles  qui  garnissent  les  deux  côtés 
du  chœur  et  le  mausolée  du  chanoine  Lucas, 
derrière  l'abside  ou  rond-point  du  sanctuaire. 

La  menuiserie  des  stalles  est  en  bois  de  chêne 
et  de  châtaignier.  On  y  voit  une  suite  de  petites 

•  » 

(»)Voy.  chap.IÏ. 


gures  et  àe  bas-reliefs  dWe  exécution  soignée  ^ 
eprësentant  divers  sujets  tirés  de  Tancien  et  du 
iouveau  testament.  Les  dossiers  sont  surmontés 
Tun  couronnement  en  saillie  j  décoré  d'aiguilles , 
le    trèfles^   de  pendentifs   et  dentelures  dun 
ravail  exquis.    Aux  quatre    coins  se  trouvent 
[oatre  pyramides  à  jour  ,  fort  élevées.    Ce  bel 
ouvrage  ne  coûta  que  11^230  ^   5*.    Il  fut 
exécuté   au   conunencement  du  16.*    siècle  , 
mx  frais  du  chapitre ,  par  Axnoult  Boullin  et 
Alexandre  Huet ,  maîtres  menuisiers  à  Amiens  ; 
àlexandre  Huet  fit  le  côté  droit  et  Arnoult  Boullin 
le  gauche.  «  Quant  aux  sculptures  et  histoires 
des  sellettes  le  marché  en  fut  fait  avec  Antoine 
Avernier  tailleur  d'images  à  Amiens ,  moyennant 
S3  sols  la  pièce  ,prix  qui  entra  dans  les  1 1  ^230  ^ 
6  *.  *  »  Le  principal  entrepreneur  gagnait  par 
jour  sept  sdis  tournois ,  y  compris  son  apprenti , 
et  les  autres  ouvriers  chacun  3  sols.  Ces#6talles 
furent  achevées  à  la  Saint- Jean  1522. 

La  reconnaissance  éleva  le  mausolée  du  cha^ 
Boine  Lucas  y  homme  bienfaisant  et  vertueux  qui 


*  Chapitres  généraux  de  la  cathédrale  f'NLS^  àt  Jq  bibliothè<« 
^t ,  p.  4o. 
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consacra  une  partie  de  sa  fortune  à  rétablisse- 
ment  d'une  école  de  charité  en  faveur  des  orphe- 
lins d'Amiens.  Le  chanoine,  revêtu  de  son  cos- 
tume ,  est  représenté  à  genoux  devant  la  Saiute- 
Vierge,  portant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras. 
Entre  ces  deux  figures  est  placée  celle  du  génie 
funèbre ,  vulgairement  connu  sous  le  nom  à^ en- 
fant pleureur.  Sa  tête  repose  sur  sa  main  droite, 
la  gauche  est  appuyée  sur  un  sablier.  Jamais  la 
douleur  n'eut  de  plus  fidèle  interprète,  ni  une 
expression  plus  touchante  ;  sous  les  traits  de  ce 
génie ,  Blasset  a  exprimé  avec  le  sentiment  le  plus 
vrai ,  les  regrets  de  l'enfance  abandonnée ,  arro- 
sant de  ses  larmes  la  tombe  de  son  bienfaiteur.  * 
Quelques  précautions  qu'aient  prises  les  amis 
des  arts ,  pendant  la  tourmente  révolutionnaire , 
pour  soustraire  ce  chef-d'œuvre  aux  injures  du 
vandalisme ,  il  n'a  pu  en  être  entièrement  ga- 
ranti. Un  misérable ,  dont  la  frénésie  ne  sera  pas 
moins  immortelle  que  le  chef-d'œuvre  qu'il  a  osé 
mutiler ,  en  a  brisé  le  nez  et  le  pied  droit.  Puisse 
un  ciseau  habile  réparer  cet  outrage  bien  digne 
de  Tignorance  des  profanateurs! 


1  Descripllon  liistorique  de  la  cathédrale  d^AmleDs ,  par  M.  Gil- 
bert. 
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Dans  le  ba3  du  monun(ient ,  on  voit  Teffigie 
couchëe  ,  en  marbre  blanc  ,  du  cardinal  Jean 
Delagr^Qge^  évêque  d*Ami^]3  et  surintendant 
des  finances  sou^Cbarles  Yl ,  doot  il  fut  un  des 
exécuteuns  testameçtta^irçs. 

18.°  Le  Pcmx  DU  Son  ëtait  conau  dès  Tan 
lârSO.  Comme  la  navigation  sur  la  Somme  se 
Élisait  alors  à  travers  ^la  .ville  ,  c^était  'là  que  se 
percevaient  les  {droits  sur  les  .marchandises. 
Ducange  prétend  que  de  nom  qu!il  a  conservé 
jusqu'à  présent ,  lui  vint  des  chns  que  les  vas- 
saux d'Amiens  faisaient  anciennement  à  leurs 
seigneurs  en  cet  endroit. 

1 4 .  <*  :  GOLLÉGIAUEI  DeSt  .  -r^ElRMIN-LEtCoNFESS EUR . 

L'évêqueGaudefroii la. transféra  dans  la  rue  de 
ce  nom,  en  1286 ,  par  une  charte  où  il  dit  qu il 
ïa}xtgu!elle  cède  ga  place  à  la  Cathédrale  qu'on 
bâtissait  à. cette  époque.  Quoiqu'on  eût  com- 
mencé sur-le-champ  lareconstruction  de  cette  col- 
légiale, le.  choeur  seul  était.fait  en  1247.  La  nef 
et  les,  collatéraux  ne  furent  ajoutés  q^e  dans  le 
13.«'siècle.i0n  n'acheva  même  le  portail  et  les 
ailes  du  chœur  que  postérieurement,  c'est-à-dire, 
vers  Van  1 474.  Cet  édifice ,  qui  avait  demandé 
tant  de  temps  à  construire ,  et  qui  fut  démoli 


tï>2  msTOnus 

en  1795  y  *■  n*offi*aît  rien  de  bien  remarquable. 
Les  voûtes  de  la  nef  étaient  en  bois ,  et  celles 
du  chœur  en  pierres  découpées  avec  assez  de 
délicatesse.  Les  chapelles  portaient  les  noms  des 
jours  de  la  semaine  y  à  Texception  du  vendredi. 

i6.**  Porte  DE  St. -Denis.  Dans  le  13. •siècle, 
cette  porte  fermait  la  ville  du  côté  de  la  place 
qui  porte  actuellement  son  nom.Un  fossé  servaût 
d'égout  existait  auprès.  Le  pont-levis  fut  sup- 
primé en  1 482 ,  et  la  porte  elle-même  disparut 
peu  de  temps  après. 

16. *>  Le  Clmetière  Saint-Denis  était  sépare 
de  la  ville  en  1230 ,  par  la  porte  dont  on  vient 
de  faire  mention  :  Eœtrà  portcmt  Sanoti  Diony- 
sii.  On  Tagrandit  à  diverses  reprises ,  notam- 
ment en  1316  et  1349,  en  vertu  de  lettres 
patentes  de  Philippe  de  Valois  et  de  Philippe-le- 
Long.  Les  lettres  patentes  de  1349  portent 
qu'elles  furent  rendues  «  pour  cause  de  la  mor- 
»  talité  qui  en  la  ville  est  si  merveilleuse  et 
»  grant ,  que  les  gensses  y  meurent  si  soubtai- 
»  nement  annme  du  soir  au  lendemain  ,  et  bien 


*■  Voy.  le  registre  anx  délibérations  de  la  TÎHe  de  cette  année  t 
lai.  io8. 


»  souvent  plutôt  ;  et  que  les  cimetières  d^icelle 
»  yîUe  sont  déjà  si  pleins ,  que  à  peine  y  en  peut 
»  on  plus  mettre  ou  enterrer ,  sans  grant  cor- 
ce  ruption  des  habitans  de  ladicte  ville.  ^  » 

Sans  doute  alors,  comme  aujourd'hui,  on  re- 
connaissait la  nécessite  de  tenir  les  sépultures 
éloignées  des  habitations;  mais,  par  TefFet  du 
dernier  agrandissement  de  la  ville ,  le  cimetière 
St-Denis  s'y  trouva  renfermé.  Nos  pères  avaient 
pris  soin  de  le  décorer;  il  était  environné 
d'un  cloître  sur  ses  quatre  côtés.  Quelques- 
unes  des  épitaphes  rappelaient  la  naïveté  du 
temps  où  elles  avaient  été  composées.  On  lisait 
celle-ci  sur  la  tombe  d'une  fille  de  soixante- 
dix-neuf  ans  : 

Ci  gist  Mayon  Fov/rré , 
Qui  garda  sa  virginité 
Tan%t  Vhyver  que  Vété, 
Requiescat,  in  Page. 

Ailleurs ,  on  voyait  celle  de 

^  Ecgf  A  ».  des  trchWcs  de  la  yille  d'Amiens. 


\ 
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Janoiin  Epiftmé 
Qui  toudis  bàtoet  es  femme  ; 
Il  n'avoei  d'aute  vice  en  ly  : 
Pour  che  Diu  li  fâche  merchy. 

Au  bas  du  magnifique  tombeau  ëlevé  à  la  mé- 
moire de  la  famille  Hémart ,  on  remarquait  Tins- 
criptiou  que  voici  : 

Passants  ,  Ixyus  nos  jours  sont  enfin  passezi. 
En  PASSANT  priez  pour  les  Trespassez  ; 
Car  pensez  que  si  notùs  sommes  passés  , 
Fous  PASSEREZ  cbvec  hs  Trespassés. 

Une  des  tomJ3es  les  plus  curieuses  de  ce  cime- 
tière ,  était  celle  des  trois  clercs  condamnés  injus- 
tement à  mort  par  le  bailli  Geoffroi  de  Milly. 
Elle  a  échappé  à  la  destruction  qui  a  fait  dispa- 
raître de  ce  lieu  funèbre  la  peinture  de  la  surprise 
d'Amiens  ,  le  calvaire  de  Jérusalem. ,  le  mont 
des  olives  y  le  crucifia:  au  pied  duquel  M.  de  La 
Mothe ,  évêque  d'Amiens ,  avait  été  inhumé  et 
beaucoup  d'autres  monumens  tant  anciens  que 
modernes  ;  on  la  voit  maintenant  dans  l'avant- 
cour  de  la  Bibliothèque  ^  où  elle  a  été  déposée 
par  les  §oins  d'un  antiquaire  de  cette  ville. 
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17.<>  Palais  ipiscopAL.  Son  origine  remontait 
à  la  fin  du  XII. «  siècle,  ëpoque  à  laquelle  ou 
croit  que  les  anciens  ëvêques  d'Amiens  cessèrent 
de  vivre  en  commun  avec  les  dianoines.  Le 
plus  ancien  palais  ëpîscopal  connu  ,  pouvait 
être  de  1250  à  1280.  Les  bâtimens  étaient  dans 
le  principe  peu  conside'rables  ;  ils  s  e'tendaient 
entre  la  Catliëdrale  et  la  rivière  XAvre,  La  porte 
d'entrée  était  à  côté  de  l'église  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul ,  ou  Saint-Firmin-le-Confesseur.  Il  y 
avait  des  salles  appelées  d'abord  salles  royales  , 
puis  des  Bourbons ,  parce  que  les  Rois  de  France 
y  logeaient,  lorsqu'ils  venaient  à  Amiens.  Ce  fut 
Marie  d'Eu ,  sœur  de  l'évêque  Gaudefroî  d'Eu  , 
qui  donna,  en  1253,  le  terrain  situé  du  côté  de 
la  place  Saint-Michel.  Il  était  alors  borné  par  le 
rempart.  L'évêché  avait  ^  dès  ce  temps  ,  i^ne 
prison  dans  laquelle  on  enfermait  les  personnes 
soumises  à  la  juridiction  épiscopale..  H  existe 
encore ,  rue  de  Metz-l'Évêque  ^  quelques  vestiges 
de  cette  prison  qui  servit  ensuite  à  l'official. 
L'ancienne  chapelle  de  l'évêché  était  fort  belle, 
son  architecture  était  en  petit  ce  que  celle  de  la 
Cathédrale  est  en  grand.  Sur  ses  vitres,  on  voyait 
les  armes  des  divers  évêques  d'Amiens ,  depuis 
Enguerran  de.  Boves  jusqu'à  M.  de  La  Mothe; 
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Cette  chapelk,  dédiëe  à  Saint-Vincent,  fut  dé- 
truite dans  le  18.  •  siècle. 

18.®  L'Église  Saint-Michel  ,  tenant  àVévêchë, 
ëtait  autrefois  sur  le  fosse  proche  la  porte  de 
Zarquet,  On  Venferma  dans  la  ville  ,  lorsqu'on 
en  recula  les  murailles ,  à  la  fin  du  1 5. *  siècle. 
Adrien  de  Hénencourt  avait  fait  bâtir  le  portail 
à  ses  dépens. 

19.*»  Le  Béguignage  ,  rue  Tounrne-Coêffe.  On 
appelait  ainsi  le  bâtiment  où  les  Béguines  se 
retiraient,  dans  le  13.«  siècle.  Cette  communaux 
té  était  aussi  misérable  que  remplacement  qu'elle 
occupait.  Cependant  un  écrivain  assure  que  cea 
religieuses  avaient  pris  soin  de  relever  y.  avec  un 
luxe  étonnant,  leur  maison  détruite  en  1267. 
D  ajoute  qu'on  leur  intima  l'ordre  de  quitter  la 
ville ,  et  que  Ton  démolit  jusqu'à  l'autel  qu'elles 
avaient  fait  élever.  On  verra ,  dans  le  Chapitre 
IV ,  jusqu'à  quel  point  ces  assertions  sont  fon- 
dées. 

20.**  Maison  de  St. -Ladre  ou  de  St.-Lazare* 
On  ignore  le  nom  du  fondateur  de  cet  hospice. 
On  V  recevait  les  bourgeois  attaqués  de  la  léprcf^ 
dans  les  12.«  et  13.®  «iècles.  Il  était  desservi  par 


des  frères  et  des  sœurs  liés  par  des  vœux  mo- 
Sdstiques.  Le  Corps-de-Ville  en  avait  seul  Vad- 
ministrajioii.  Les  bàtimens  consistaient  en  un 
vaste  corp>s»-de-logis  destine  aux  lépreux ,  en  une 
chapelle  o ù  on  leur  chantait  loOice  des  morts  , 
avant  leuîP  réception  ,  et  en  plusieurs  petites 
cellules  oîi  Ton  confinait  les  plus  malades.  Il  leur 
était  défen  du  de  sortir ,  sans  en  avoir  demandé 
la  permission  et  s  être  munis  d'un  instrument 
dont  le  bri  lit  écartait  ceux  qu'ils  rencontraient. 
En  1388^  iidam  Planchon,  atteint  de  la  maladie 
de  Saint-Ladre  (  porte  le  titre  ) ,  donna  à  cette 
maison  ckent  flourins  d'or ,  francs  du  coing  du 
Roy ,  *  pour  être  employés  à  la  reconstruction 
des  principaux  édifices ,  à  condition  qu'il  recevrait 
les  mêmes  distributions  et  pitances  que  les  Frères- 
Ladres,  «t  qu'il  continuerait,  comme  on  le  lui 
avait  permis  précédemment ,  «  d'aller,  toute ffbis 
»  qu'il  lui  pleeroit ,  oïr  messe  ou  le  service  de 
^  »  Dieu  et  de  V église  en  le  capelle,  et  prendre  de 
»  Vyau  au  pv^h ,  à  heures  convenables  et  com^ 
j)  patentes .  *  n 


<  Registre  A  i  âes  archiyes  de  la  ville  d^Âmieni. 
s  M^nie  r^islrc. 
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La  maison  de  Saiut-Ladre  avait  dt;s  revenus 
assez  considérables,  dans  le  15.®  siècle;  ;  erie  per- 
cevait des  droits  sur  ks  maisons  cle  presque 
toutes  les  paroisses  de  la  ville.  On  >foit  par  un 
ancien  registre  qu  elle  jouissait  des  rradevances 
suivantes  ; 

ce  Primes  y  lel^oy  de  France  Mess. '*^  doit  clias- 
cun  an  d'aumosne  à  le  dicte  maison  de  Saint- 
Ladre  ,  au  jour  des  Brandons.   .   .   .    .   .X  liv. 

»  Item  j  le  Roy  me  dit  Seigneur  doîL  à  le  dicte 
maison ,  touteffois  qull  est  en  le  viUe  d'Amiens  ^ 
de  tant  de  tems  comme  il  demeure^  le  quinte 
partie  de  tout  le  pain  ef  de  tout  le  viîi  qu'il  des- 
pent  en  son  hosteL 

»  Item^ïe  Royne  de  France  doit  autant  de  paîa 
et  de  vin  comme  le  Roy  M.^  S.  fait  de  tout  le 
tems  quelle  demeure  en  le  dicte  ville  d'Amiens. 

)>  Item,  le  Comte  de  Pontieu  doit  cbmn  an  à 
led'^  maison  d'aumosne ,  à  le  feste  Saint  Jehan- 
Baptiste  ,  X  muys  de  sel  priiis  à  Waben,  à  le 
mesure  des  salmes  dud.  lieu  de  Waben. 

»  ïtem,  le  dicte  maison  de  Saint-Ladre  prent 


D  AMIENS.  ii>9 

par  tout  le  terroir  de  le  ville  de  Rumegny  le 
moîetië  en  toutes  les  dismes  des  camps  ,  etc.  *  » 

On  voit  encore ,  par  ce  même  registre ,  que 
chaque  lépreux  recevait  pour  pitance ,  les  jours 
de  le  Candellier  ^  des  Quaresmauœ  ^  du  Bou- 
hmtrdis  et  de  la  Panthecouste ,  III  sous. 

Les  majeur  et  éclievins  allaient,  tous  les  ans, 
en  pèlerinage  ,  à  la  Maladrerie ,  dont  Téglise 

possédait  un  nombre  considérable  de  reliques  et 

dornemens.  On  y  fit  de  grandes  réparations  en 

1505  et  en  15414.  Il  ne  reste  des  anciens  bâti- 

mens  que  la  chapelle  située  sur  le  chemin  de 

Vignacourt.  Elle  servit  au  culte  jusqu'en  1668; 

depuis  lors,  elle  a    été  abandonrée  et  tombe 

maintenant  en  ruines. 

21.**  Tour  de  la  Tournelle  ,  près  le  Quai. 
Tout  ce  que  nous  savons  de  cette  tour,  cest 
qu  elle  existait  en  1291. 


*  Registre  et  CartclAire  àts  cens ,  ventes  ,i  lonsges^  de 
maisons,  tenexnens  et  appartenancbes  appartenans  a  La  maison  de 
Saioct  Ladre  d^Atniens  ,  renoayellé  par  Pierre Deleplaïaque  sergent 
a  mâche  de  le  ville  d*Amiens  comizparMess/'']e  mayetoret  eschins 
d^icelle  ville  d*Amiens,  au  gouvernemet  dMcelle  maiscm,  encorne-^ 
mencbié  à  renouveller  le  landi  XV.«  joar  d^anril  Tan  mil  CCCG 
tt  vingt-six  sire  Pierre  Glabaat  maieur  an  dit  an.  fol. .  i3u  v.° 
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22.  <»  HÔTEL -DE- Ville  (Fancién),  situé  rue 
de  Ville ,  fut ,  dit-on ,  construit  à  l'époque  où 
les  mayeur  et  ëchevins  d'Amiens  cédèrent  au 
bailli  la  Male-maison,  pour  y  tenir  ses  audiences. 
Les  amis  de  larchîtecture  gothique  chercheraient 
vainement  quelque  chose  de  remarquable  dans 
les  vestiges  de  ce  monument  :  une  porte  d'entrée 
d'un  style  commun ,   des  escaliers  grossiers  et 
les  bases  de  deux  petites  tourelles  sont  tout  ce 
qui  en  reste.  Rivoire  suppose  y  mal  à  propos , 
que  ce  chétif  édifice  serait  le  plus  ancien  de  cette 
ville.  *  n  est  facile  de  reconnaître  par  ses  voûte» 
surbaissées  y  et  surtout  par  Tespèce  d'écusson  qu'on* 
distingue  encore  au  haut  de  la  porte  principale, 
qu'il  ne  remonte  pas  à  une  époque  aussi  reçu* 
lée  que  la  cathédrale.  Il  avait  si  peu;  d'étendue  ,. 
que  les  Mayeurs  n  y  réunissaient  le  peuple  ,  ni 
pour  la  prcî  station  de  leur  serment ,  ni  pour  dé- 
libérer sur  les  afiaires  importantes.  C'était  dans  la 
grand'salle  de  laiIfaZ0-maî^on,oudans  les  halles,* 
que  les  assemblées  publiques  avaient  lieu  dans^ 
ces  deux  cas. 

Le  Co:rps-de-VilIe  abandonna  cet  hôtel  ver& 
Tao  13KÎ. 

'  Deserip  lîon  de  la  cathédrale  d^Amieos ,  p.  9a. 

*  De  la  BSlorlièrt ,  Antiquités  j'Ainiens ,  lir.  UL  p.  ai3*> 
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23.*  Le  Temple.  On  croit  qu'il  existait  dans 
la  rue  Tappe^Plomb.  C'était  la  demeure  ordi- 
naire des  Templiers  ^  sur  lescpiels  on  à  peu  de 
renseignemens. 

24.®  L'HÔPITAL  DE  St. -Jacques  était  presque 
vis-à-vis  le  pont  où  Dieu  ne  passa  onoques  (le  4.* 
en  entrant  dans  la  ville  par  la  porte  de  St. -Pierre.) 
Lienart  Lesec,  ancien  mayeur,  Tavait  fondé  en 
1314,  pour  y  recevoir  les  pauvres  de  la  ville. 
Ses  héritiers  en  eurent  l'administration  jusqu'à 
Jacques  De  St.-Fuscien,  l'un  d'eux ,  qui  vivait 
en  1360 ,  et  qui  fut  mis  à  mort  l'année  suivante , 
p&Ur  ses  démérites,  ainsi  que  l'énonce  une  charte 
du  roi  Charles  V.  Cet  hospice  fut  donné ,  immé- 
diatement après  9  aux  Augustiûs  d'Amiens  ;  mais 
il  fut  ensuite  restitué  au  plus  proche  parent  du 
fondateur.  Une  sentence  du  Bailliage  d'Amiens  , 
du  24  juillet  1518,  condamna  Jacques  Delabie , 
écujrer ,  à  y  loger  et  coucher  les  pèlerins  qui  fai- 
saient le  voyage  de  Saint- Jacques. 

25. <*  L'HÔTEL  DES  Cloquiers  se  trouvait  sur 
la  place  Saint-Martin.  Les  mayeur  et  échevins 
d'Amiens  l'achetèrent  au  mois  de  Décembre  1316, 
de  Pierre  Picdeleu  et  de  son  épouse ,  avec  ses 
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d^abord  en  bois  ;  elle  fut  faite  en  pierre  en  141 7, 
les  religieux  ayant  alors  obtenu  du  majeur  là 
permission  de  l'appuyer  sur  deux  piliers  , 
avançant  de  3  ou  4  pieds  vers  le  terrain  de  la 
viUe.  * 

Louis  Xni  avait  fait  décorer  cette  église  de 
lambris  dorés.  Le  tabernacle  de  Tautel ,  en  bois 
d'ébène  ,  était  très-délicatement  travaillé.  On 
conservait  dans  une  chasse ,  enrichie  de  pierre» 
précieuses  un  morceau  de  la  vraie  croix ,  dont 
le  roi  Charles  VI  avait  fait  présent  à  un  ancien 
prieur  de  ce  monastère  ;  on  y  voyait  aussi  une 
image  miraculeuse  de  la  Vierge,  dont  nous  ferons 
plus  particulièrement  mention  ci-après.  Une  ma- 
nufacture de  draps  a  remplacé  de  nos  jours  le 
couvent  des  Augustins. 

28.**  L'Eglise  Saint-Jacques  était  alors  hors 
de  la  ville  avant  son  dernier  agrandissement. 
C'est  un  édifice  assez  simple ,  mais  dont  la  haute 
tour  en  pierre  attire  les  regards.  L'intérieur 
n'offre  rien  qui  soit  digne  de  fixer  l'attention  ,  si 
l'on  excepte  pourtant  un  bénitier  fort  ancien ,  et 
l'épitaphe  des  sieur  et  dame  Suranné ,  appuyée 

*  Registre  A  fol.  66.  t.» 


Conlre  Tun  des  piliers  de  la  nef.  On  ne  connaît 
pas  l'époque  précise  où  fut  construite  cette 
église  ,  qui  a  une  très-belle  sonnerie. 

29.®  Tour  de  la  Barette  ,  ou  de  la  Haye  , 
près  de  ïancienne  porte  de  la  Voirie.  La  con- 
struction de  cette  tour  remontait  à  Tan  1350  ; 
elle  était  très-forte  ,  à  cause  du  revêtement  de 
grès  qui  la  couvrait  de  toutes  parts.  On  y  faisait 
ordinairement  le  guet  en  temps  de  guerre.  Lors- 
qu'elle fut  démolie ,  il  y  a  quelques  années ,  on 
trouva  dans  la  partie  inférieure  d'anciennes  in* 
scriptions  ,  qu'on  prit  pour  des  réglemens  de 
police* 

30.®  Couvent  dès  Cordelîers.  Le  pi-emiei* 
monastère  de  ces  religieux  qui  se  trouvait  à  côté 
de  l'église  de  Saint-André  et  de  Saint-Jean  ^ 
éprouva  le  même  sort  que  celui  des  Augustirts  , 
c'est-à-dire  qu'il  fut  comme  celui-ci  brûlé  par 
les  Navarrois,  en  1358*  Charles  V  >  Marguerite 
de  Roye ,  Jeanne  de  Halwin  et  Isabelle  de  Saint- 
Fuscien ,  contribuèrent  par  leurs  libéralités  à 
son  rétablissement.  Un  nouvel  incendie  en  dé- 
truisit une  partie  considérable  en  1585.  L'église 
n'a  qu'un  seul  bas  côté ,  ce  qui  lui  donne  un 
aspect   désagréable.    Le    «hœur    fut  construit 
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en  1484.  On  y  voit  à  gauche  le  superbe  mausolée 
de  Nicolas  Delannoy ,  connétable  hëre'dîtaîre  du 
Boulonnais  et  de  Jeanne  Maturel  son  épouse  , 
bienfaiteurs  de  cette  communauté.  *  Il  est  en 
marbre  noir ,  blanc  et  jaspé ,  s'élève  à  une  hau- 
teur de  plus  de  trente  pieds ,  et  égale  en  magnifi- 
cence les  tombeaux  de  nos  rois.  Le  célèbre 
Blasset  l'exécuta  en  l'année  1632.  L'artiste  a 
représenté  au  fond  de  l'arcade  M.  et  M.™®  De- 
lannoy ,  nuds  et  déjà  couverts  des  ombres  de 
la  mort.  Sur  le  plinthe  qui  règne  au-dessus, 
paraissent  les  mêmes  personnages  à  genoux  et 
habillés  à  la  mode  du  temps  où  ils  vivaient.  Des 
vers  latins ,  des  emblèmes  et  les  armoiries  des 
défunts  ,  embellissent  encore  ce  cénotaphe.  ' 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  , 
est  ornée  de  deux  bas-reliefs  provenant  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Corbie.  Le  premier  représente 
la  Cène  et  le  second  l'Adoration  des  Mages.  Ce 
dernier  se  fait  remarquer  par  un  grand  nombre 
de  figures.   L'église  des  Cordeliers  cessa  d'être 


*  Le  casque  et  la  cairasse  de  ce  Seigneur,  sent  à  la  bibliothèque 
â*  A  miens. 

*  11  ne  renferme  que  le  cœur  de  M.  Delannoy  et  celai  de  son 
épouse }  leurs  corps  ont  été  inhumés  ailleurs. 


Consacrée  au  culte  lorsqu'il  fut  proscrit.  Vu 
directeur  de  cirque ,  accompagné  d'une  troupe 
de  sauteurs  ,  ne  tarda  pas  à  s'y  installer  ,  et 
on  n'en  dut  la  conservation  qu'à  madame  Brunel 
qui  l'acheta,  et  en  fit  don  à  la  fabrique.  Ou 
lisait  autrefois ,  à  lentrée  de  cette  église  l'épi- 
taplie  suivante  : 

Ci  gist  entre  ces  deux  piliers 
Le  Franc  j  quêteur  des  Cordeliers  > 
Qui,  cor  bien  quil  soit  trespassc , 
Ne  cesse  de  rompre  la  teste 
Aux  passants  j  en  faisant  quête 
D'un  requiescat  in  pace.  * 

31.®  HÔTEL  DU  Gard.  Cet  édifice,  qui  servait 
pendant  la  guerre  de  maison  de  refuge  aux  re- 
ligieux de  l'abbajre  du  Gard ,  était  situé  auprès 
de  la  porte  de  Saint-Firmin  au  val  ou  à  la  pierre, 
La  façade  était  décorée  dé  sculptures  en  bois  d'un 
excellent  travail.  Il  existait  en  1358,  et  même 
auparavant,  car  Philippe  de  Valois  y  logea  après 
la  sanglante  bataille  de  Gréci  ,  qui  eut  lieu  Tan 
1346. 


i  Noiice  sur  Amiens,   par  MM.    11.   D.  et  I\.    M.,   p.  38 et 
«uiv. 


ÎOa  HISTOIRE* 

32.''  Grandes  Ecoles,  ou  Maison  de  Saint- 
Nicolas  aux  pauvres  Clercs ,  rue  du  Collège. 
On  avait  reconstruit  ce  vaste  bâtiment  en  1361, 
ainsi  que  le  faisait  connaître  cette  inscription 
gravée  sur  la  grande  porte  ,  et  qu'on  ne  déchif- 
frait déjà  plus  qu'avec  peine  du  temps  du  dianoin^ 
de  la  Morlière  : 

i'an  mil  trois  cens ,  si  comme  je  truis 
Etcinqtcante  huictfu  destruis 
Chi  liens ,  et  puis  fut  il  refais 
Trois  ans  exprès  par  les  laiz  faits 
Du  tiers  des  biens  maistre  Guillaume 
Le  Barbier ,  qui  de  Nostre-Dame 
Fu  Canoine  *  et  Pena/nchier,  ' 
Et  du  Vuesque  '  tenutanchier , 
Qui  fu  officiaux  longtemps , 
En  avril  qui  bien  est  comptons, 
Zeu  21  moru  chieus 
S'ams  soit  rechue  es  chieux. 

1  Chanoine* 
'  Pénitencier. 
9  D«r£Tèqu«r 


H9.''  Eglise  Saint -Martin  aux  Waides  ou 
au  Bourg,  sur  la  place  Saint-Martin.  Cette  ëglise 
n'ëtait,  dans  l'origine,  qu'une  chapelle  construite 
sur  remplacement  de  Thatellerie  où  Saint-Martin 
reposait  lorsque    Jésus-Christ  lui    apparut.   * 
Cette  chapelle  avait   déjà  le    titre  d'église  e» 
1370.  Elle  fut  agrandie  dans  le  15.®  siècle  ,  et^ 
en  1 706 ,  on  rétablit  la  moitié  du  clocher  qu'un 
yent  impétueux  avait  renversé.  On  y  conservait 
avec  respect  ,    \m  calice    que    Saint -Thoinas 
archevêque  de  Cantorbery  ,   avait  laissé  dans 
une  chapelle  où  il  avait  célébré  la  messe ,  lors- 
qu'il s'en   retournait   en   Angleterre.    L'Eglise 
Saint-Martin  fut  vendue ,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion et  démolie  au  commencement  du  10.®  siècle , 
pour  former  la  place  où  Ton  voit  miaintenanC 
une  fontaine  entourée  d'arbres. 

34.®  Chapelle  St.-Montain  ou  St.-MontaingJ 
Elle  n'était  pas,  comme  le  dit  le  P.  Daire  ,  à 
l'endroit  où  existe  maintenant  le  second  corps- 
de-garde  de  la  citadelle ,  mais  bien  sur  le  che- 
piîn  actuel  de  Vignacourt.  C'était  un  petit 
édifice  en  pierres  de  taille^  avec  une  vouto  ei*^ 

*  Voy.  ci-dovanl  ^J^  58  et  59. 
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])ois.  Il  en  est  parld  dans  un  titre  de  la  ville,  de 
Tan  1378 ,  relatif  à  lenlèvement  d'un  quar  car-^ 
quiet  de  grès  aueuc  plusieurs  quevuus ,  *  que 
le  sergent  de  Vignacourt  s'était  permis  de  faire 
près  de  cette  chapelle ,  où  les  majeur  et  éche- 
vins  d'Amiens  avaient  toute  justice  et  seigneurie. 

35.^  Porte  de  Montrescu  (Tancienne  )  exis- 
tait sur  remplacement  de  celle  dont  on  donnera 
plus  loin  la  description.  La  première  pierre  en 
avait  e'te'  posée  le  26  juin  1390 ,  comme  le  prouve 
ce  passage  d'un  compte  de  l'Hôtel-de-Ville ,  du 
même  jour  :  *  «  Au  dragon  pour  iiij  kanes  à  2'. 
))  vîi j  qui  fust  donnée  à  messire  Hue  PouUelle , 
»  maclion ,  qui  as;seist  la  première  pierre  à  la 
»  porte  de  Montrescu  X*.  viij^.  »  Cette  porte 
était  décorée  d'une  image  du  Roi  Saint-Louis  ; 
elle  en  fut  ôtée  en  1478  et  donnée  aux  Jacobins 
d'Amiens  ,  pour  la  placer  dans  leur  église.  * 

36.°  Eglise  Saint -Germain.  Son  origine  re- 
montait à  une  époque  très-reculée  ;  mais  l'édi- 
fice actuel  né  fut  bâti  que  dans  les  14.®  et  15.^ 

*  RegisIrfrA  ,  fol.  i85. 

'  VI.«  compte  Y  3.  iSSq  à  iSgo. 

?  ^3.<^  Registre  aux  dclJberalioDs'Ç. 
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siècles.  Les  derniers  châtelains  d'Amiens  contri- 
buèrent pour  beaucoup ,  à  sa  construction.    Il 
fut  rallonge,  en  1477,  avec  les  matériaux  des 
anciennes  fortifications  de  la  ville ,  que  le  majeur 
Antoine  Clabault  avait  fait  abattre.  *  Cette  église 
est  un  monument  assez  remarquable  ,  par  sa  ré- 
gularité ,  ses  ornemens  de  style  gothique  et  son 
clocher  où  Ton  plaça  le  guet ,  pendant  la  recons- 
truction de  beffroi.  On  parvient  maintenant  dans 
l'intérieur  par  le  portail  latéral  donnant  sur  la 
rue  Saint-Germain.  *  On  y  voyait  autrefois  un 
jubé  qui  passait  pour  une  merveille.  Les  vitres 
à  gauche  de  la  nef  attiraient  aussi  l'attention  desf 
curieux  :  la  vie  et  la  mort  de  Saint-Germain 
étaient  représentées  sur  ces  vitres  avec  un  rare 
talent.   On  n'y  remarque   plus  qu'un  sépulcre 
antique  ,  dont  les  personnages  portent  sur  leurs 
vêtemens  des  versets  des  psaumes    de  David , 
en  caractères  pareils  à  ceux  de  l'écriture  em- 

1  Les  marguilliers  et  paroissiens  de  Saint-Germain  présentèrent 
de  nouveau  le  21  avril  147^  requête  à  la  ville,  afin  qu^on  donnât 
k  leur  église  les  pierres  provenant  d'une  tour  qu^on  avait  coin" 
Diencé  à  démolir;  mais  les  mayei^r  et  jéchjevins  décidèrent  que  ce» 
pierres  seraient  employées  aux  ouvrages  de  la  cille» 

i3.e  Registre  aux  délibérations  fol.  11. 


ployëe  en  France  avant  la  renaissance  des  lettres^ 
sous  François  L«' 

§n. 

Nouvel  agrandissement  d^jdmiens  sous Louis'XI^ 
— Places ,  Rues  et  Monuniens  les  plus  remar^ 
qùables  de  cette  ville  ^pendant  les  15^*  et  16.* 

siècles^ 

Louis  XI  qui  aimait  Amiens ,  à  cause  de  Taf- 
fection  que  ses  habitans  lui  avaient  tëmoignëe 
en  plusieurs  circonstances ,  notamment  lorsqu'il 
avait  séjourné  parmi  eux  deux  ans  auparavant , 
résolut  de  faire  achever  la  nouvelle  enceinte 
commencée  dans  le  siècle  précédent,  et  qui  de* 
vait  joindre  à  la  ville  les  faubourgs  de  St.'MicheT, 
de  Saint'Renii  et  de  Sainte  Jacques.  'Par  dès 
lettres  patentes  du  24  janvier  1475 ,  iï  commît 
Antoine  Clabault ,  ancien  majeur  ,  et  Pierre 
Demacby,  greffier ,  pour  faire  abattre  les  anciennes 
murailles,  et  combler  les  fossés  qui  séparàientles 
faubourgs  de  la  ville.  Les  intentions  de  Louis  XI 
furent  remplies  avec  tant  d'intelligence  et  d  ac* 
tivité  par  le  majeur  et  le  greffier ,  qu'un  bel- 
esprit  du  temps  ne  crut  pas  pouvoir  se  dispenser 

de  les  en  féliciter  en  vers  propres  à  faire  cou* 
jiaître  la  poésie  de  cette  époque  ; 


Par  leur  soigneuse  curé 
Se  dressa  la  ceinture , 
Qui  enferme  deda/ns 
Cette  ville  frontière 
Noire  beau  cimetière  " 
JEt  les  trois  mandians,  ' 
Aucuns  roys  de  France  > 
Les  nommaient  par  pleza/nce 
Leurs  chyensj  bons  et  loyaux; 
Disant  que  pour  la  garde 
D'Amiens  ,  ville  picarde  ^ 
Il  fallait  des  Clabaults.  ' 

La  démolition  des  anciennes  murailles  com« 
mença  au  bas  du  couvent  des  Augustins  ,  et 
continua  sur  presque  tout  Tespace  qu^elles 
comprenaient  ;  on  laissa  seulement  subsister  la 
porte  de  Longue  -  Maisière ,  située  à  Ventrée 
du  marché  au  bled ,  vers  la  rue  des  Sergens/ 

I  Celoi  de  Saîal-DeDU. 

'  Les  couvens  des  Aagdstîns  )  des  Jacobins  el  des  Gordelîert 
e|oi  étaient  hors  de  la  ville  ,  avanl  cetagrandissemeni. 

s  MS. . do  slear  de  Montai îgooo* 

*  Il  existait  un  large  fossé  plein  d^eau  auprès  de  cette  porte, 
dont  on  trenva  les  vestiges  en  creusant  les  fonde ineos  de  U  culoons 
départementale.  ^n(e  de  feu  M.  Janvier  [>ère. 
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et  la  tour  du  Gard,  qu  on  voyait  dernièrement 
encore  dans  la  cour  de  la  maison  me  des  Trois- 
Cailloux ,  qui  porte  le  n.**  29,  * 

Au  moyen  de  ces  travaux ,  la  viUe  d'Amiens 
se  trouva  agrandie ,  concune  on  l'avait  projeté  en 
1346,  depuis  la  Barette  jusqu'à  la  porte  de  la 
Hautoye ,  ou  passaient  les  nouveaux  fossés  qui 
se  prolongeaient  delà  vers  la  Somme. 

Le  terrain  qu'occupaient  les  anciennes  fortifi- 
cations de ,  la  ville  ayant  été  ensuite  aplani ,  on 
vit  s'élever  en  plusieurs  endroits  une  foule  de 
nouvelles  habitations^ 

Les  places  principales  étaient  alors ,  la  Grant 
Ma/rquie,  la  Pierre-Saint- Firmin,  la  Pioche  de$ 
Augustins,  le  Marquie  aux  Poissons ,  celui  auw 
Fromaiges  et  le  Casteillon.  Plusieurs  des  rues 
existantes  à  cette  époque  ne  sont  plus  connues  que 
par  les  noms  qu'elles  portaient.  Telles  étaient 
celles  de  hiVièse École ,  de  Grouchon ,  du  Frôlant, 


1  On  lisait  l^inscrîptîon  suivante  sur  une  des  faces  de  ceUe  tour, 
au  pied  de  Pimage  de  Saint-Nicolas  : 

«  Cette  tour  a  este'  faite  jdes  biens  de  Misielle  Isabeau  Du  Gard, 
«  qui  fat  femme  de  sire  Jacques  dTmbremeu,  en  Pan  mil 
«  un  «  IX.  »  Notice  sur  Amiens  ,  par  MM.  H.  D.  et  H*  M. ,  p.  5a. 
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de  Sire  Willart  de  Hestrus,  de  FressenUle-Lor- 
temdiérejdes  Quevauloc,  des  Fr ailiers ,  de  Sainte 
Leureng  et  de  Regnault  de  Runes. 

Quelques-unes  de  nos  plus  belles  rues  actuelles 
n  étaient  alors  que  des  voies  mal  percées,  où 
laîr  et  le  jour  n'arrivaient  quWec  peine.  Louis 
XI  honorait  cependant  Amiens  du  nom  de  sa 
petite  Venise,  Des  portes  de  bois  placées  à  cha- 
que extrénwté  de  ces  rues ,  en  interdisaient  lac- 
cès  après  le  son  de  la  cloche  du  soir, 

La  crainte  des  voleurs  avait,  selon  toute  ap- 
parence ,  introduit  cet  usage  ;  c'est  au  moins  ce 
que  semble  indiquer  une  requête  présentée  aux 
majeur  et  échevins  d'Amiens  ,  le  3  décembre 
1464,  au  nom  de  plusieurs  individus  de  la  rue 
Englesque,  tendante  à  ce  qu'il  leur  fut  permis 
de  faire  closiure  à  leurs  dipens  en  la  dicte  rue 
et  à  chacun  bous  d'icelle  ,  comme  autrefois  avoit 
été  faict. 

Cet  état  de  choses  dura  jusques  vers  le  mîlîea 
du  16.«  siècle.  A  partir  de  cette  époque  ,  ces 
rues  offrirent  un  aspect  moins  désagréable,  et  de- 
vinrent beaucoup  plus  saines  qu'elles  ne  Tétaient 
^paravant* 
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Les  maisons  elles-mêmes  présentèrent  un  tout 
autre  coup-d'œil  :  il  fut  défendu  aux  habitans  de 
les  faire  couvrir  désormais  à^esteule ,  herbe  ou 
roseauûP,  et  de  rebrocher  ou  réparer  les  ancienneê 
couvertures  (Testeulles ,  sur  peine  de  deux  écus 
dTamende  ,  et  d'estre  le  tout  démoly  à  leurs 
despens^ 

Sous  Henri  IV ,  la  yîlle  fut  divisée  en  six  quar- 
tiers, parmi  lesquels  on  remarquait  ceux  de 
Saint-Leu ,  du  carefour  Saint-Martin ,  du  grand 
portail  de  Saint-Denis^  de  la  Belle  Croix  et. du 
puits  des  Watelets.  C'était  dans  ces  divers  quar- 
tiers,  que  se  trouvaient  la  grande  Chaussée  au 
hhd,  les  rues  du  Marché  au  fromage  y  de  Saint- 
Denis,  de  Noyon,  de  Beaur Regard  y  des  Joeo- 
tins,  des  Rabuissons,  de  Beauvais  et  de  Saint- 
Jacques  ^  en  un  mot,  les  rues  les  plus  spacieuses^ 
de  la  ville. 

Les  monumens  dignes  de  fixer  les  regard» 
étaient  ceux  dont  les  noms,  suivent  : 

I  .*  Eglise  du  Monastère  des  Cêlestins  ,  près 
la  porte  Saint-Pierre.  Cette  église  achevée  en 
1401 ,  était  surtout  remarquable  par  sa  gran- 
deur et  la  richesse  de  ses  décorations,  On  royaitr 


d'amiens.  fit 

8ur  ses  vitres  peintes ,  les  portraits  en  pied  du 
roi  Charles  VI ,  du  duc  d'Orlëans ,  de  Hugues 
d'Ailly ,  et  des  autres  bienfaiteurs  de  ce  couvenl;. 
Elle  renfermait  aussi  plusieurs  tombes  curieuses, 
qui  disparurent  lorsqu'elle  fut  démolie  en  1634, 
à  cause  de  sa  proximité  de  la  citadelle.  * 

2.®  Moulin  Baudry  ,  à  l'extrémité  de  la  rue 
des  Tanneurs.  Ce  moulin  n'a  rien  conservé  de 
sa  forme  primitive.  En  1412 ,  c'était,  suivant 
un  ancien  manuscrit ,  une  masse  de  grès  et  de 
pierres  assez  semblable  à  une  tour.  On  raconte 
que  le  meunier ,  nonuné  Colart  de  Bottempont 
fit  en  1 442  une  spéculation  sur  les  bleds  qui  lui 
réussit  mal.  Désespéré  de  perdre  une  partie  de 
sa  fortune  ,  il  se  pendit  dans  ce  moulin.  Les 
lois  punissaient  alors  le  suicide  ;  le  cadavre  da 
meunier  fut  traîné  sur  la  claie ,  et  son  moulin  (ut 
confisqué  au  profit  de  l'état.  Depuis ,  cette  usine 
a  toujours  porté  le  nom  de  Moulin  du  Roi.  * 

<  Le  cooTent  àt$  Cëlestias  araît  été  îonài  en  i3ç)ï  «  pir  C3uflcf 
VI ,  sar  remplacement  de  Tancien  hbitï  de  MaUly  »  ^c  In 
▼ille  avait  acqais  le  3i  mai  i344  ^^  Colart  de  Mailly  et  de  Mar- 
goerîte  de  Picquigny  sa  femme  poor  «  la  some  et  pris  dt  çmmirm 
9  ckenspintet  chunof  flourins  dor francs,  du  c^ing,  f^rjpe  H 
»  aloys  du  Roy  à  cese  solds  Pan'sis  pour  pièce»  »  Registre  A, 
à»B  archives  de  la  ?ille  d* Amiens  ,  fol.  78. 

*  Yoy.  ci-aprèf  «hap.  lY. 
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â.<*  Pont  du  Gange,  tenant  au  boulevard 
de  ce  nom.  On  le  reconstruisit  en  grès  vers 
Tan  1419.  *  n  a  trois  arclies  appuyées  sur  des 
piles  solides.  Deux  tours  en  pierres  ,  exis- 
taient à  chaque  extrémité  de  ce  pont.  Elles 
servaient  d'habitation  à  des  familles  indigentes  , 
ne  causaient  aucune  gêne  et  restaient  comme 
tm  des  plus  anciens  monumens  de  cette 
ville.  Elles  ont  été  détruites^  il  y  a  peu  de 
temps. 

4.**  Couvent  des  filles  Saint-Julien,  vîs-à-vîs 
Tégiise  Saint-Leu*  Ce  couvent  était  d'abord  un 
petit  hôpital.  On  ignore  l'époque  de  sa  fonda- 
tion ;  on  sait  seulement  qu'Adrien  Malherbe , 
bourgeois  d'Amiens,  avait  donné  20.  livres  de 
rente  aux  séculiers  qui  le  desservaient  en  1432, 
pour  contribuer  à  l'entretien  des  malades  qu'on 
y  recevait.  Les  religieuses  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François  étant  venues  sy  réfugier,  après  la  ruine 
de  la  ville  deThérouanne  par  l'empereur  Charles^ 
Quint ,  en  1 553 ,  le  Corps-de-Ville  les  chargea 
du  soin  des  malades  qui  s'y  trouvaient.  La  pre- 
mière église  était  ancienne.  On  y  conservait  le 

• 

^  ]  7*e  Compte  du  maître  âts  ouvrages  Àe  2a  ville  d^Amiens,  Y,  3* 


iommet  de  la  tête  de  Saiat-Romaîn ,  archevêque 
de  Rouen.  * 

5.**  Couvent  DES  SAiin^s-CiiAiRES ,  aujourdliuî 
imprimerie  d'e'toffes,  rue  Saint-Leu.  Philippe  de 
Saveuse,  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  fonda 
ce  monastère,  en  1442,  avec  l'agrément  du  pape 
Eugène  IV  et  le  consentement  du  Corps-de-Ville, 
Sainte-Colette ,  native  de  Corbie ,  et  réforma  triée 
de  Tordre ,  assista  à  la  bénédiction  de  leglise , 
qui  eut  lieu  le  15  avjril  1444.  Un  bréviaire  in-4.* 
^e  possédait  cette  maison ,  était  estinj^  des  con- 
naisseurs ,  à  cause  de  la  richesse  des  armoiries  et 
du  grand  nombre  de  miniatures  qu^il  renfermait- 
On  voyait  au  premier  feuillet  un  écusson  avec 
cette  légende  :  Les  armes  de  Monseigneur  de 
Néntou/rs  y  et,  sur  le  revers,  les  mêmes  armoi- 
ries avec  ces  mots  :  Monseigneur  de  Guise.  Au 
premier  psaume  des  matines  du    samedi,  pa- 
raissait devant  un  lutrin  une  troupe  de  chantres 
en  soutanes   rouges  et  en   surplis  k  manches 
rondes ,  ayant  par-dessus  des  chappes  descendront 
|tisqu^à  terre. 

En  avril  1812 ,  on  retira  des  décombres  de  ce 

*  Histoire  de  la  ville  d'Amiens  par  le  P.  Daire  ,  t.  II.  p.  33o. 
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couvent,  1  epltaplie  suivante  de  Pierre  de  Machy^ 
de  sa  femme  et  de  leurs  treize  enfans^ 


S9US  mi  pierre 
Vi  gist  Pi^rrs 
Se  Macby 
^u'on  a  chf 
Mort  bouté  / 
JTd  bonté 
JDi0u  luifasn 
Koir^  tn/ac€. 


S*espousée 
Qt^est  poséo 
Chy  ompris 
Peu  après 
Trespaisa 
Bipassa 
Ve  che  inonde. 
Dieu  la  monde. 


Quand  vesquirent 
D'eux  nasqUirent 
Treize  en/ans  , 
BlonSfbruns, blancs  s 
Oi",  sont  morts  j 
Tous  elles  corps  , 
Vers  noArissent 
Et  pourissunt. 


Ils  attendent 
Qu*ils  rtprendent 
Corps  et  smes 
Sous  ehes  lames, 
Étessueitent 
Et  habitent 
Es  sainct  lieu 
Que  doingt  Dieu» 


Amen. 


%■  XJo  CorresponclaDt  de  Plnstilat  a  fait  la  deicrSptîon  àt  cett* 
pterre.  Elle  avait  été  connae  du  P.  Daire ,  qai  ea  a  rapporté  l*ia-« 
acrîption ,  dans  ses  additions  à  Tliistoire  d* Amiens  ;  maïs  ce  qq^il 
en  a  dit  est  inexact  et  incomplet.  En  comparant  le  tej^te  qoe  Dooi 
tenons  de  citer,  avec  celui  qu'il  donne,  page  483  de  Tliistoire 
Kttéraire  d^Amiens  ,  on  remarquera  de  grandes  différences  ,  ooo 
seulement  dans  Tortographe  qui  est  précieuse,  mais  encore  dans 
des  mots  entiers ,  dans  la  transposition  des  rimes  ,  et  notamment 
dans  le  nom  de  famille  quUl  érrit  de  Moucfu,  au  lien  de  Machy. 
lia  également  erré ,  en  fixant  le  nombre  des  enfants  à  onze  ;  Pin-^ 
acription  porte  treize  ,  ce  qui  d^ailleurs  ««st  confirmé  par  lés  treixe 
ligores  placées  aux  pieds  du  père  et  de  la  mère.  Avx  qàatre  coîof 
de  la  pierre  sont  quatre  ronds  ou  cercles  :  sur  le  pjremîer  >  on  voit 
deux  colombes  ou  tourterelle^,  emblème  quelquefois  trompeur ^ 
de  Tamour  conjugal  ;  sur  le  deuxième  est  représenté  un  ange^  le 
troisième  en  bas  se  trouve  tellement  effacé ,  qu*on  ne  peat  plus  J 
FÎen  découvrir  ;  le  quatrième  contient  des  armoiries  surmontée^ 
d*on  casque  de  profil.  Ces  armoiries  oe  sont  ni  celles  de  la  maison 
de  Mouchi,  ni  celles  de  la  famille  deMonchy ,  et  cette  circonstance 
ne  laisse  aucunement  douter  que  le  nom  du  personnage  inhumé 
en  cet  endroit  »  n*ail  été  de  Machy.  Il  n^existe  point  d'indication 
de  dale^ur  la  pierre  sépulcrale  ;  mais  le  Correspondant  de  l*Institiit 


a.^  Eglise  du  Couvevt  dés  Jacobins  ,  '  dans 
la  rue  de  ce  nom.  Elle  était  adievée  en  1446. 
Son  arqlûteoture  ne  présentait  aucune  régula* 
ritié ;  mais  la  chaire  en  baldaquin ^  lautel  à  la 
romaine  et  la  cloche  antique  qu'on  y  remarquait, 
méritai^t  de  fixer  Tattention.  En  1595^  Henri 
rV  fit  çnleyer  de  cette  église  un  tabieau  injurieux 
^e  lef  montres  de  la  confrérie  du  roynums 
r$nQ%^vellé  ^'étaient  pernûs  d  jr  placer  ^  posté« 
rieurement  à  l'époque  oir  cette  ville,  afiS^andûe 
du  |oug  de  la  Ligue,  s'était  soumise  à  Fautorité 
4e  son  Roi  légitime. 

i 

7-®  Haile  (lancienne).  Son  origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  Elle  existait  en  1465. 
GéfJkit    alpr^     un     grand    bâtiment     composé 


•  î^i^,  Matyle  del^épitaphe,  quMle  était  Je  la  fin  du  i5.'>  siècle. 
C«l(e''xiKifectare  se  vérifie  par  Tépoque  de  la  fondation  de  Téglise , 
[a/|9«|le  ne  remonte  qa'i  Tan  i444«  «t  par  la  découverte  que  ce 
Pierre  de  Machy  vivait  en  i^jS..  On  doit,  en  effet,  croire  que  ce 
personnage  est  le  même  que  Pierre  de  Machy  qui  fut  .commis  par 
\jQffif  XI  celte  année  là,  au  payement  des  deniers  employés  & 
pettre  y^niens  en  état  de  défense  j,  et  q«i  ohttiit  pour  lui  et  sa 
famille  les  .bonqeurs  de  la  sépulture  dans  le  couvent  des  Clarissef 
\ti^û  arait comblé  de  bienfaits.  Notice  sur  Amiens ,  p.  83. 

I  Les  Jacobins  avaient  été  établis  à  Amiens  par  Saint-Lonis, 
tn  1^43,  Toy. ci-après,  cbap.  lY.  .  • 
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de  deux  longs  murs  de  maçonnerie  avec  un 
comble  de  charpente.  On  avait  pratiqué  au-des* 
sous  un  passage  pour  les  voitures ,  avec  dés  bas^ 
côtés  vers  THôtel- de -Ville  et  la  Maie -^Maison 
pour  Vusage  des  piétons.  Dans  les  arcades  de  ces 
bas  côtés  existaient  plusieurs  boutiques.  On  y 
vendait,  en  1550  ,  du  pain  de  munition ,  pro- 
venant des  magasins  de  bled  que  la  ville  avait 
établis  pour  l'armée  de  Henri  II ,  alors  en  guerre 
avec  TAngle terre.  Cette  même  année ,  la  halle 
fut  en  partie  détruite  par  le  feu.  Un  second  in- 
cendie la  consuma  entièrement ,  dans  la  nuit  du 
6  au  6  décembre  1773 ,  sur  les  neuf  heures  du 
soir.  * 

^,®  Le  Pilory  était  situé  sur  le  grand  Mar- 
ché ;  il  existait  dès  Tan  1472.  Sa  forme  était  celle 
d'une  petite  tour  ;  il  fut  construit  aux  frais  d  un 
gentiUiomme  qui  avait  donné  un  coup  d^épée 
dans  la  gorge  du  bourreau ,  le  joui^  de  Texécu- 
tion  d'un  de  ses  amis.  La  sentence  rendue  contre 
ce  gentilbpmme  était  gravée  sur  ce  monument , 
autour  duquel  on  faisait  tourner  trois  fois  les 
débiteurs  insolvables ,  la  tête  affublée  d'un  bofir 
net  vert. 

*  mtes  manascrites  de  feu  M.  Janvier  père. 


5.^  PoKt  SAiNT-MicftEi  »  près  le  port  d'aVal. 
Les  mayeiif*  et  échevins  d'Amiens  le  firent  bâtir , 
let  c'est  pBî  cette  construction  hardie  que  finit 
Tàgrandistetnent  de  la  ville  y  sous  Louis  XI.  Les 
arches  eti  grès  présentent  une  singularité  frap^ 
{pante  :  regardées  en  face ,  elles  paraissent  former 
l'équerre  ,  tandis  que  le  pont  suit  une  ligne  par- 
faitement droite.  Dans  le  16.*  siècle,  de  grosses 
diaînes  empêchaient  les  bateaux  de  pénétrer  dans 
Amiens,  en  passant  sous  le  pont  Saînt-Mîchel. 
Aux  extrémités  s'élevaient  deux  tours  qui,  avec 
celles  de  la  Sarbacane ,  formaient  de  ce  côté  un 
système  complet  de  fortifications.  L'homme  char- 
gé de  veiller  à  la  conservation  de  ces  chaînes, 
recevait  de  la  mairie,  par  an ,  unescu  quara/nte 
^ols  de  gages  et  cinq  aulnes  de  dfap,  moitié  bleu 
et  moitié  rouge ,  pour  se  faire  une  robe  de  céré- 
monde.  Il  devait,  tous  les  matins ,  aller  chercher 
les  clefs  chez  le  mayeur ,  pour  ouvrir  les  chaînes, 
•çt  les  remettre ,  le  soir,  après  les  avoir  fermées*  * 

10.^  La  Poissonnerie  était  d'abord  «ur  le  grand 
Marché.  Le  P.  Daire  dit  qu'on  en  construisit  une 
^tite  en  1331 ,  et  que  la  poissonnerie  de  mer  fut 

*  R«caeil  ()es  dernières  et  principales  ordonnances  de  IVsrhr- 
Wêgt  de  la  ville  d^Axaîem ,  p.  111% 
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faite  en  1448  ;  mais  il  se  trOB^^  eoimne  on  peut 
le  voir  par  une  dëlibëration  4le  THôtel^-db^Yâk 
4u  16  mars  1485;  cette  délibëration  porte  que 
la  poissonnerie  dont  nous  parlons ,  sera  établie 
-pour  y  vendre  le  poisson  de  imer  et  d'eau  domchê^ 
y  loger  les  sergents  de  nuit ,  et  retirer  dans  les 
-<3elli^:8  les  vins  des  marcliands,  qui  ne  seraient 
pas  vendus  aux  ëtaples.  * 

11.®  Hôtel  DE  Monceaux  ^  rue  du  Port ,  actuel- 
lement appartenant  à  M.  Morgan  de  Belloy.  Le 
terrain  sur  lequel  cet  liôtel  est  bâti ,  fut  concède 
à  Jehan  de  Moncheaux,  conseiller  du  Roi,  et 
receveur  général  de  ses  finances  en  Picardie., 
suivant  une  délibëration  du  19  août  1493,  à  la 
charge  de  faire  cmmser  le  terrem  en  dedans 
quatre  ans,  et  de  deuœ  chaj^ons  de  cens  à  livrer, 
chaqtie  année  ^  à  la  ville,  le  jour  de  Noël.  Cet 
édifice  est  flanqué  de  deux  tourelles.  Au-dessus 
de  la  porte  cintrée  par  laquelle  on  parvenait  au- 
trefois dans  Imtérieur  et  au  bas  de  ces  tourelles, 
on  voit  suf  un  cordon  en  pierre  plusieurs  insmp 
tions  en  lettres  gothiques,  qu'on  ne  peut  lire 
qu  avec  une  extrême  difficulté. 

<^  i5.e  Keglitrt  aux  dëlibéraiioDs  de  ia  vilU  T. 


12.^  CouTEKTBEs  MiNiAiES ,  sur  la  pkce  de  ce 
nom.  L'église  avait  été  construite  à  la  fin  du  15.* 
siècle  et  consacrée ,  sous  le  titre  de  Saint-Michel 
Archange,  en  1515,  par  leVêque  Nicolas  d« 
liftcouture.  Sur  les  stalles  du  chœur  étaient  re- 
présentés les  divers  fondateurs  des  ordres  reli- 
gieux existant  en  France  ;  dans  une  cliaase  se 
trouvaient  une  partie  de  la  ceinture  et  du  bonnet 
ou  calotte  de  Saint-François  de  Paule.  La  biblio- 
thèque de  cette  communauté  était  une  des  plu& 
considérables  et  des  plu3  curieuses  de  la  pro- 
vince de  Picardie. 

13.®  L'Église  Saint -Rémi,  aujourd'hui 
maison  de  roulage,  place  Saint-Remi,  n'était 
d  abord  qu'une  chapelle.  L'édifice  actuel  présente 
tous  les  caractères  de  l'architecture  du  16.'^ 
siècle.  Le  portail  offrait  auti^efois  le  baptême  de 
Qoyis.  Le  clocher  serait  beau  s'il  était  surmon- 
té d'une  flèche  élevée ,  au  lieu  d'être  terminé  pat- 
un  toit  presque  plat.  On  ck'couvrit,  spus  le  pavé 
de  cette  église ,  la  pierre  sépulcrale  du  fils  d'un 
ancien  majeur  d'Amiens,  appelé  Lemonier,  et 
qui  vivait  en  1286.  Il  est  représenté  couché  sur- 
des  roses  ;  autour  de  la  pierre  on  lit  ces  mots  ^, 
W  caractères  du  13.*  siècle  :. 


Chi  :  gùt  :  Janet  .^  qm  .'  fu  .*■ 
Fieœ  :  Sire  :  Andtiev  :  Lemanier  »* 
Prie^  ....  Pour  L%\  * 

14.®  Le  Couvent  des  Soeurs-Grises  ,  au  bout  de* 
la  rue  du  même  nom  ,  fut  construit  dans  te- 
16.*  siècle,  sur  le  terrain  qu'occupait  Tancien 
hôpital  de  Saint-Nicolas^en^Coquerel.  Les  bâti- 
mens  ,  quoique  petits  ,  étaient  remarquables 
par  leur  régularité  et  le  soin  avec  lequel  on  les 
entretenait.  Dans  l'église  se  trouvait  une  repré- 
sentation du  Christ  à  la  colonne  et  du  Calv«aire 
de  Jérusalem.  Les  figures  de  ces  divers  mor- 
ceaux de  sculpture  étaient  de  la  plus  belle 
exécutioh. 

15.*^  Logis  du  Roi.  François  I.*'  chairmé  de 
la  réception  qui  lui  avait  été  faite  à  Amiens  en 
1517 ,  résolut  de  passer  désormais  une  partie 
de  Tannée  dans  cette  ville'.  En  conséquence ,  il 
ordonna  de  construii^o  sur  remplacement  de 
Vhôtel  des  Trois-^CaiUoujB ,  *  1  édifice  dont  nous 

>  Cette  pierre  est  uiaiuEeua.ut  incrustée  dans  le  mur  ()a  jardia 
<k  M.  KigoHot  ïï\i. 

2  ia  rue  des  Trois- Cailla u.v  a  retenu  le  nom  de  «cl  bàl«l* 


parknis,  et  qui  fut  poiu*  ce  motif  appelé  Logis  du 
Boi.  C'était  j  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qui 
en  reste  \  un  château  en  briques  et  en  pierres  , 
semblable  à  ceux  qui  furent  bâtis  sous  le  règne 
de  ce  prince.  Ua  mur  crennelé  et  flanqué  de 
tpurelles  aux  angles ,  lentourait  de  toutes  parts; 
Pour  parvenir  dans  l'intérieur,  il  fallait  traverser 
une  porte  qui  en  formait  la  principale  entrée  ; 
cette  porte  donnant  vers  la  rue  des  Fossés ,  * 
était  défendue  par  ua  pont  qui  pouvait  se  lever 
et  se  baisser  à  volonté. 

Les  apparie  mens  devaient  être  décorés  avec 
magnificence  ;  mais  Fécliec  essuyé  par  François 
L*'  à  la  bataille  de  Pavie  et  la  captivité  de  ce 
monarque ,  suite  funeste  de  ce  revers ,  ne  per- 
mirent d'employer  aucuns  fonds  à  l'embellisse- 
ment de  ce  château.  Le  Roi,  trop  occupé  depuis 
par  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les 
impériaux,  renonça  au  projet  d'y  résider.  Déchu 
de  sa  noble  destination ,  le  Logis  du  Roi  devint 
la  demeure  des  gouverneurs  de  la  province.  Au- 
jourd'hui ce  bâtiment  sert  d'habitation  à  ua 
simple  particulier. 

^  €'tst  iiioki  qu^un  appelait  alors  It  rue  dts  Troid-CaiUo!ks«^ 
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18.®  La  Porte  Monthe-Ecu  ,  ou  MùnUreictt i 
dont  on   voit  encore  de  beaux  restés  dans 
citadelle,  est  un  des  monumens  les  plus  cu^^ 
rieux  que  possède  la  ville  d'Amiens.  Elle  pré- 
sente ,  eu  eflfet ,  tous  les  caractères  de  cette  ar- 
chitecture noble  et  élëgante  qui  signala  le  siècle 
de  François  I.",  et  rappelle  de  grands  souve- 
nirs. *  Le  projet  de  faire  reconstruire  la  porte 
de  Montre-Ecu  avait  e'té  conçu  par  ce  monarque 
à  son  passage  à  Amiens  en  1520,  lorsqu'il  s^ 
rendait  à  Ardres ,  pour  Tentrevue  du  Champ  rftr 
drap  d'or.  Une  partie  de  ce  monument  est  dé— 
corëe  de  Salamandres  et  du  chiffre  du  roi  cher' 
valier.  On  sait  que  François  I.*'  avait  choisi  Isl 
Salamandre  pour  emblème  ,  parcequ'elle    esC 
réputée  vivre  au  milieu  du  feu  ,  et  que,  sous  c^ 
rapport,  elle  offrait  Timage  allégorique  de  sd 
vaillance.   La  porte  Montre-Ecu  fut ,  en  partie  , 
ruinée  pendant  le  siège  d'Amiens  en  1597,  et 
enfermée  dans  la  citadelle  qu'Henri  IV  fit  con- 
struire ,  après  la  reprise  de  cette  ville. 

17.**  Prévoté.  L'édifice  où  siégait  cette  jurî- 
«ittioa  se  trouvait  près  de  TOratoire  en  1526. 1 

*  Vcy.  FI.  V;.  ft  ci-ainè»  chap.  II.  S  IV. 
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^)nsistait  en  deux  salles  fort  obscures ,  mais  dont 
les  voûtes  en  bois  se  faisaient  remarquer  par 
un  grand  nombre  de  figures  grotesques.  Plusieurs 
avaient  une  expression  fort  comique  ;  elles  sem- 
blaient sourire  ironiquement  aux  mialhenreux 
plaideurs  appelés  devant  le  prëvot.  On  démolit 
cet  édifice  à  la  fin  du  17.^  siècle.  H  ne  resta  dans 
le  mur  qu'une  chaire  taillée  en  forme  de  siège , 
dans  laquelle  se  plaçaient  les  anciens  prévôts  , 
pour  prononcer  leurs  sentences  au  peuple. 

18.<*  Porte  de  Paris.  Cette  porte  qui  fut 
détruite  lors  de  Fapplanissement  des  remparts  , 
avait  été  construite  en  1531 .  Son  aspect  extérieur 
était  imposant.  Le  firontispice  offirait  plusieurs  F 
couronnés ,  des  fleurs  de  lys  en  grand  nombre  et 
des  Salamandres.  Elle  fut  fortifiée  en  1592  et 
fermée  en  1 607 ,  vu  son  trop  de  proximité  de 
celles  de  Noyon  et  de  Beau  vais.  On  y  logea  les 
prisonniers  pendant  la  reconstruction  de  la  con- 
ciergerie. Ensuite  on  en  fit  un  magasin  à  poudre , 
et,  à  Fépoque  où  Ton  voulut  détruire  la  mendi- 
e?ité  à  Amiens ,  on  y  enferma  les  pauvres  surpris 
demandant  Faumône  sur  la  voie  publique. 

19.«»  Maison   dite  des    Ver&eaux  ,   rue   des 


t30  HISTOm 

Vergeftux  n.<*  69.  *  Elle  est  dëcor^e  de  belle»  fi- 
gures en  relief  y  placées  dans  les  angles  des  pei 
dentifs  des  arcs  ogives  qui  en  divisent  le  bas. 
On  croit  qu^elle  est  du  temps  de  François  I.*' 
Une  multitude  d'arabesque  et  de  sculptures  d'ui 
style  ëlëgant ,  en  enrichissent  la  façade.  La  frîî 
au  dessus  des  arcs,  est  ornée  de  petites  tablette  ^= 
de  marbre  noir,  sur  lesquelles  on  lit  les  maxime»-^ 
suivantes  : 

Ne  contemptor  sis. 

quod  possum  non  quod  debeo^ 

Utile  quod  honestum.  etc. 

Les  vastes  caves  qui  régnent  sous  cette  maisc^^ 
et  leurs  nervures  en  pierre  ,  sont  d'une  époqiL-^^ 
plus  reculée  que  celle  de  la  renaissance  des  art^^  - 
On  ignore  quelle  était  autrefois  la  destination  d^ 
ce  bel  édifice, 

20.°  Pont  de  la  Barette.  La   ville  Tavai*^ 
fait  construire  en  maçonnerie  en  l'année  1 545 . 
On  y  voyait  une  inscription  assez  singulière  ^ 
rappelant  l'ancien  cri  de  guerre  des  français  ;. 
Mont-Jale  !  Saint-Denis  !  ^ 

m 

^  Voy.  PI.  VJ. 

t  MS.  du  scieur  Bcrnasd. 


21.®  Bastion  de  Guyencovrt  vis-2^vis  la  ru^ 
éa  Four  des  Qiamps.  Il  fut  élevé  en  1568.  U 
est  revêtu  de  briques  et  pierres  de  taille  ot  orné 
de  l'écusson  de  Henri  II.  L'intérieur  renferme 
une  ancienne  tour ,  nommée  la  tour  des  avocats. 

22. <*  Porte  de  Beauvais  ,  reconstruite  en  1 553  f 
tette  porte  était  flanquée  de  deux  grosses  tours 
près  desquelles  se  trouvait  un  corps  de  garde  el 
une  barrière.  C'était  entre  cette  barrière  et  la 
porte  y  que  le  mayeur  présentait  ordinairement 
les  clefs,  de  la  ville  aux  rois  de  France  ,  à  leur 
entrée  à  Amiens ,  et  qu'on  les  haranguait.  Lei 
pont-levis  de  la  porte  Beauvais  fut  supprimé 
en  1606 ,  et ,  dans  le  siècle  dernier,  on  en  abattit 
le  cintrer  « 

Deux  petits  édifices  en  pierres  de  taille  et 
une  balance  à  peser  les  voitures  ont  remplacé  la 
porte  dont  il  ne  reste  aucun  vestige. 

23^^  Bastion  de  Longueviixe*  à  Textrémitë: 
de  la  rue  Royale.  Léonor  de  Longue  ville ,  gpu- 
verneur  de  Picardie  ,  posa  la  première  pierre  de 
ce  bastion  en  Taunée  1571.  La  face  droite  à 
fiQ  toises  et  la  gauche  70.  On  y  remarque  les 
armes  de  France ,  des  croix  et  des  H  CQuronuéa 


\ 


S3t  HISTOIMB». 

La  gorgé  de  ce  bastion  était  sépméû  de  k  pïac^ 
par  un  fosse ,  avant  l'aplanîssement  du  rempart 
des  Rabuissons. 

24.^  Porte  Sauït-^Pierre*  Cette  porte  était 
en  construction  lors  de  la  surprise  d^Amieiis 
en  1597.  On  Touvrit  pour  y  faire  passer  lés  plé-^ 
Bipotenliaires  de  l'Espagne ,  un  an  après ,  c'est- 
à-dire  en  1598.  La  niche  orale  qui  se  voyait  au 
dessus  du  cintre  de  la  façade  eiitérieure ,  conte» 
nait  autrefois  un  buste  en  bronze  de  Henri  TV. 
Au  bas  de  ce  buste ,  on  lisait  cette  inscription, 
gravée  en  lettres  d'or  sur  une  table  de  marbre  : 

Ut  beneficu/m  sydus  fortissimi 
Henrici  IV J  vultum  posteri  nôrint, 
Quem  v/rbi  et  orbis  galliciis 
Regem  ac  liberatorem  habet. 

Un  habitant  d'Amiens,  de  Vermont  Faîne, 
auteur  du  Voyagé  pittoresque  dans  cette  ville,  * 
a  cru  traduire  cette  inscription  par  les  ligneii 
que  voici  : 


I  Un  Tolame  in-iS,  Amiens  i;85,  dt  l*iiDpniBerie  de  1.-B» 
CaronTatai. 


La  partérité  regarckra  comme  un  astre 
hienfaiscmt  ce  buste  d'Henri  IV,  recom- 
mandable  par  son  courage ,  lui  que  la  ville 
et  toute  la  Picardie  regarde  comme  son 
libérateur.  * 

Rîvoire ,  aussi  malheureux  dans  ses  vers  que 
b  Vermont  dans  prose  ,  a  donne  de  cette  in- 
scription une  traduction  rimée  qui  nest  pas 
plus  fidèle  *  que  celle  que  nous  venons  de  rap- 
porter : 

D'un  prince  bienfaisant  reconnais  le  visage  ; 

France  !  voilà  les  traits  d'un  roi  toujours  vain- 
queur, 

Amiens  !  Henri  t'affranchit  de  Vesclavage 

Et  par  ta  reprise,  il  fut  ton  libérateur. 

La  porte  Saint-Pierre  a  été  démolie  en  1831. 
Les  seuls  objets  remarquables  qu'on  ait  trouvés 
âans  ses  débris  ,  sont  des  fragmens  de  colonnes 
omëes  de  chapitaux  corindiieus.  Ces  colonnes 

<  Vôjage  pîUoresqae  k  Amiens ,  p.  60. 

1  Précis  Historique  àt  la  surprise  d^Amiens  par  les  Espagnols  « 
tB-8.^,  Amiens  1S06,  p*  45^ 
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provenaient  d'ëdificeâ  beaucoup  plus  anciens  que 
^tte  porte  ;  elles  étaient  si  endommagées  qu'on 
ne  jugea  pas  à  propos  de  les  retirer  des  décom- 
bres j  pour  les  faire  transporter  au  musée  des 
antiques  de  la  bibliothèque  d'Amiens. 

25.®  Citadelle.  Le  plan  de  cette  forteresse  fut 
tracé,  en  présence  de  Henri  FV",  en  1697,  par 
ringénieur  Evrard  »  natif  de  Bar-le-Duc ,  à  qui 
ce  Monarque  confia  la  direction  dés  travaux. 
Dominique  Devic,  alors  gouverneur  d'Amiens, 
avait  conseillé  de  la  construire  vis-à-vis  le  bas- 
tion de  Guyencourt ,  où  elle  aurait  été,  suivant 
lui ,  d'une  plus  grande  utilité  ;  mais  l'ingénieur 
fut  d'avis  de  la  placer  au  bout  de  la  chaussée  du 
nord ,  et  son  opinion  prévalut. 

Celte  citadelle  est  un  pentagone  régulier , 
composé  tie  cinq  bastions  à  angles  aigus.  Ces 
bastions  portent  les  rioms  de  JBéarn ,  de  Luynes^ 
.  de  Samt^Pol ,  de  Chaulnes  et  de  Navarre ,  et 
forment,  avec  les  cinq  courtines,  un  développe- 
ment d'environ  920  toises.  Des  fossés  larges, 
profonds  et  en  partie  creusés  dans  la  pierre  , 
l'environnent  de  toutes  parts.  La  chapelle  a  été 
construite  sous  les  cintres  de  l'ancienne  porte  de 
Montre^Ecu.  Les  casernes ,  magasins  et  logis  du 


gouverneur,  n'ofirent  rien  de  remarquable.  On 
ne  peut  plus  bien  distinguer  le  portrait  du  ma* 
réchal  d'Ancre ,  qui  était  gravé  en  relief  sur  uue 
pierre ,  à  cause  des  mutilations  qu'il  a  essuyées. 
L'inscription  suivante ,  qui  se  trouvait  au  haut 
^cle  la  porte  d'entrée ,  a  cessé  d'exister  depuis 
long-temps  : 

Invictd  Henrici  Quarti  manu 
Non  manubits  conflata  moUs   * 
^terno  tanti  régis  nomini 
Quœpaceni  orbi  bello  restituiam 

Perennet. 
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CHAPITRE  II 


m$TQIRE. 


§1." 

Événcnicns  9oub  Ibs  preimerê  roù  de  la  3.^ 
Dynastie,  -^  Pierre  L'Hermite  prêche  la 
croisade, — Siège  et  prise  du  château  d'A^ 
miens  par  Louis- le -- Gros.  —  Guerre  entre 
Philippe-Auguste  et  le  comte  de  Flandre, — 
Philippe  .  épouse  Ingelburge  à  Amiens. — 
Bataille  de  Bouvines. — Entrée  des  Pa>stou*- 
reaux  dans  Amiens, — Saint-Louis  y  prononce 
une  sentence  en  faveur  d'Henri  III. — Cession 
de  l'A  génois  au  Roi  d'Angleterre. — Paix 
cœxclue  entre  Philippe-le-Hardi  et  Edouard. 
— Abolition  de  V ordre  des  Templiers. — 
Philippe-le-Long  se  rend  à  Amiens  avec  une 
armée  nombreuse. — Frayeur  des  partisans 
de  Robert  d'Artois. 

Les  règnes  de  Hugues  Capet ,  de  Roberl-le- 
Pîeux  et  de  Henri  l.«%  offrent  peu  d'événement 


impoftans  pour  Thistoire  d'Amiens.  Voîci  ceux 
cpii  figurent  dans  Fouvrage  du  P.  Daire  ,  et  dont 
nous  n'osons  garantir  ni  l'exactitude ,  ni  Vau- 
tlienticitë  : 

«  L'an  1028,  Baudouin  V,  comte  de  Flandre, 
ëpousa ,  dans  Amiens  ^  Adèle  de  France ,  *  fille 
du  roi  Robert  et  de  Constance  de  Provence. 

Le  duc  de  Normandie  s  empara  de  la  ville  , 
l'an  1030.  * 

::,Le  roi  Philippe  faisait  la  guerre  au  comte  de 
Flandre  ,  au  sujet  du  Vermandois  ,  que  ces 
princes  prétendaient  tous  deux  leur  appartenir. 
lie  Comte  s'approcha  avec  ses  troupes  jusqu'à 
Selûis,  d'où  le  Roi  le  chassa  et  le  suivit  jusqu'à 
Amiens ,  où  ils  firent  la  paix  en  1070. 

Rîchilde,  comtesse  de  Flandre  ,  avait  révolté 
tes  peuples,    pendant  la  minorité  de  son  fils 


*  ttânîel  appelle  cette  pnore^se  Adélaïde  et  ajoute  quVIle  était 
alors  veuve  de  Kicliardifl,  doc  de  Normandie.  Histoire  de  France, 
<dit.  in-4.'* ,  t.  IV.  p.  3a5. 


f« 


*  Oo  ignore  à  quelle  occasion  Robert  le  diahle ,  qai  gouyernall 
alors  la  Normandie  se  serait  ainsi  renda  mattre  d*Ainiens:  cet 
événement  ne  figure  pas  dans  VHistoîre  générale  de  Normandie 
par  Dumoulin  ,  in-ful ,  Rouen  i63i.  p.  >i3. 

17 


25S  ntsTOiiiÊ 

Ârnoult ,  par  riuiusUce  et  b  tjirannte  Ae  son, 
gouvernement-  Elle  eut  le  dagrin  de  voir  les 
Flamands ,  secondés  de  Robeart^e^Friaou ,  comte 
de  Hollande  ,  ravager  ses  états.  Comme  die 
était  trop  faible  pour  s'y  opposer ,^  elle  se  réfu- 
gia â  Amiens,  Fan  1077.  Le  roi  Pliîlîppe  aUa 
Yy  trouver,  avec  une  armée  destinée  à  sa  dé- 
fense ;  mais  ses  troupes  furent  défaites  près  de 
Cassel.  )•  V 

^  La  fin  du  11.  «  siècle  vit  éclore  la  première 
croisade ,  qui  exerça  une  si  haute  influence  8ur 
la  tranquillité  du  Royaume  ,  jusque  -  là  désole 
par  une  foule  de  petits  tyrans  qui ,  au  mépris 
de  la  trève-dieu,  *  attaquaient  souvent  les  voya- 
geurs sur  les  grands  chemins  ^  les  pillaient  et  ks 
massacraient  impitoyablement  en  cas  de  résis^ 
tance. 

Un  gentilhomme  d'Amiens ,  connu  sôus  le  nom 
de  Pierre  L'Hermite^  de  retour  de  la  Terre- 
Sainte  ,  songe  tout-à-coup  à  délivrer  Jérusalem 

i  n  y  a  au  moins  ici  erreur  de  date  'de  la  fiart  du  P.  Daire  :  ce 

n^est  pas  en  1077  qu^eut  lieu  ia  bataille  de  Cassel ,  ou  plul&t  de 

Mont'Catsel,  mais  six  ansplusl6t,  en  1071 ,  le  dimanche  de  U 

j  3<ptu8f;ësiQie  20  fëmer.  Voy.  Daniel  Hist.  de  France,  U 111.  p.  371* 

*  La  trève-dieu,  ireuga-domini ,  avait  été  i/if  lilué.e  dès  l*aa  ia4i* 


Ûu  jotig  des  Infidèles,  tl  se  rend  à  cet  effet  près 
du  pftpe  Urbain  II  ^  fefc  lui  expose  avec  tant  de 
chaleur  et  de  conviction ,  les  maux  qu^àVaient  à 
Bouffiîr  les  pâerins  cpii  se  i^endaient  au  tombeau 
du  C%rist ,  que  le  St-Père  l^envoye  de  pt^ovînce 
en  province  exciter  les  princes  et  le  peuple  à 
délivrer  les  Chrétiens  de  l^oppression.  Pierre 
paraissait  peu  propre  ,  att  premier  abord  ,  à 
conduire  une  telle  entreprise.  C^était  un  homme 
d^une  taille  petite  et  mal  priâe  ;  H  portait  une 
longue  barbe  et  un  habit  grossier  ;  mais  y  sous  un 
extérieur  peu  imposant ,  il  cachait  un  grand 
cœur,  du  feu ,  de  îéloquence  ,  de  l'enthousiasme, 
enfin  tout  ce  qu'il  faut  pour  remuer  la  multi-» 
tudç.  * 

Pierre  eut  bientôt  à  sa  suite  une  foule  innom- 
brable de  peuple.  Godefroy  de  Bouillon,  clief  de 
la  partie  la  plus  brillante  de  la  croisade ,  lui 
confia  l'autre.  L^Herraite  guerrier  se  mit  à  la 
tête  de  son  armée  qu^il  divisa  en  deux  corps  ;  il 
donna  le  premier  à  Grauthier ,  pauvre  gentil- 
honune  de  ses  amis,  et  conduisit  lui-même  le 

*■  Adrien  Barland ,  parle  ainsi  de  Pierre  THertniie ,  dans  9ùp 
livre  de  gestis  ducûm  jBrabantias  :  Petrus  heremita  AmbianLi,  vir 
nobilis,  prima  aetate  rei  miiitaris  deditus  lameui  litieris  imbittus  4 
sed  corpore  difforinis  ac  brevis  staiuree  etc. 
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second.  Quarante  imille  hommes  d^infanterie  et 
une  nombreuse  cavalerie  étaient  sous  ses  ordres. 
En  traversant  la  Hongrie  ,  les  soldats  exercèrent 
toutes  sortes  de  brigandages.  Leur  chef  ne  pou- 
vait plus  les  contenir ,  peut-être  parce  qu^ils  ne 
le  considéraient  ni  comme  général,  ni  comme 
prêtre ,  depuis  qu  il  avait  voulu  être  Fun  et 
lautre.  Cette  multitude  indisciplinée  eut  le  sort 
qu^auront  toujours  des  masses  irrégulières  contre 
des  troupes  bien  ordonnées  ;  elle  fut  défaite  par 
Soliman  près  de  Nicée,  et  de  Imnombrablc 
quantité  d'Iiommes  qui  la  composaient ,  il  n  en 
resta  que  trois  mille  qui  se  réfugièrent  à  Cons- 
tantiiîople. 

Pierre  avait  réussi  avec  le  bourdon  ;  il  échoua 
avec  Tépée.  En  1099,  quelques-uns  des  princi- 
paux chefs  des  chrétiens ,  fiaitigués  des  longs  tra- 
vaux du  siège  d'Antioche ,  résolurent  ds  se  reti- 
rer :  Pierre  voulut  les  imiter  ;  mais  Tancrède  le 
retint  et  lui  fit  faire  serment  de  n'abandonner 
jamais  une  entreprise  dont  il  était  le  premier 
auteur.  H  signala  depuis  son  zèle  pour  la  con- 
quête de  la  terre  sainte  ,  et  fit  des  merveilles  au 
sicge  de  Jérusalem. 

Après  la    prise  de  cette  ville ,  Pierre  revint 
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mourir  à^Htty.  Plusieurs  Amiénois  qui  lavaient* 
suivi  à  la  croisade  /rentrèrent  vers  le  même 
temps  dans  leur  patrie  ,  ne  rapportant  de  leur 
long  voyage  qu'une  croia!  rouge,  *  un  peu  de* 
gloire  et  une  maladie  cruelle  qui  les  faisait  fuir^^ 
avec  horreun 

Les  Amiénois  fatigues  des  vexations  d'Eiiguer- 
rjand  de  Boves,  de  cet  usurpateur  dn  comté 
d'Amiens,  plus  connu  par  ses  débauche»  que  par 
sea  exploits ,  résolurent ,  en  111 5  ,  de  se  créer 
une  commune ,  à  Tinstar  de  celle  de  Laon.  Le 
roi  Louis-le-gros  consentit  à  son  établissetnent  ; 
mais  raffrancbissement  des  vassaux  qui  en  résul-: 
tait ,  déplut  àEnguerrand,  qui ,  comme  la^  plu^ 
part  des  seigneurs  de  son  siècle ,  voyait  av^e 
peine  le  peuple  prêt  à  briser  ses  fers.  Secondé 
par  le  châtelain  Adam ,  *  auquel  il  avait  confié 
la  garde  du  château  d'Amiens, il  repoussa  d  abord 
assez  facilement  les  efforts  que  faisaient  les  ha- 
bitans  pour  conquérir  la  liberté.  Les  bouchers  et 
les  aubergistes 'parvinrent  ensuite  aies  expulser 

<  CVtail  le  si^i^ne  auquel  on  reconnaissait  les  croîséâ ,  cl  la  plu*!- 
glorieuse  décoration  qu^on  pût  porter  aloiy. 

::  Soger  Tappelle  Ada^ 

*  Vaft.de  Gttibcrl  de  Nog«nt ,  U«»3*  cbap- XY... 
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tou$  deux.  Dans  cette  coûjonoture  y  Bkigiierraûd 
fat  foreé  de  reobercher  Tamitié  de  âoii  ^ , 
da  féroce  Thomas  de  Marie  ^  c{ui  dëserta  le  parti 
dea  bourgeois  pour  devenir  le  jouet  d^une  eoncn^ 
bUie.  *  A  ces  hommes  odieux  y  le  peuple  d^Amiena 
ne  pouvait  opposer  que  le  vîdame  Gueimond  et 
Tëvêque  GeoflQroy.  Malgré,  ces  puisisans  auxili- 
aires et  Taide  d*Enguerrand  lui-même»  qui,  à 
Tinstigation  de  sa  maîtresse ,  av^ait  abandonné  à 
sou  tour  Tliomas  de  Marl^  >  son  fils ,'  les  habitans^ 
trop  faibles  pour  résister  long-temps  aux  atta- 
ques de  Thomas  et  du  châtelain  Adam ,  deman- 
dèrent du  secours  à  LouisJe-Gros.  Ce  monarque 
3  avança  vers  Amiens }  mais  avant  de  rien  entre^ 
prendre  pour  1^  bourgeois ,  il  exigea  d'eux  ua 
tribut  considérable  à  titre  de  droit  d'afBranchîs*^ 
sèment  :  c'est  ainsi  que  dans  ces  temps  désas- 
treux, les  rois  de  France ,  vendaient  les  secours 
qu'ils  accordaient  à  leurs  sujets  des  villes  ^  pour 
les  aider  à  recouvrer  la  liberté. 

L'armée  conduite  par  Louis-le-Gros  était  si 

1  La  comtesse  de  Namur  4|a*EBguerrandl  avait  relevée  à  suii 
mari,  quoique  ce  dernier  fût  plu&  jeune  et  mieux  fait  que  lui. 

ti  Voy.  la  noie  de  M.  Guizot ,  à  la  fin  du  chap.  XV  ,  liv.  3  de  U 
vie  de  Guibert  de  logent,  dans  sa  coUectioa  àjii  chsoiï\t^%%, 
pour  servir  à  THistolrc  <!«  France. 


msà  organisée ,  qu  elle  excita  les  railleries  de 
Thomas  de  Marié;  ce  guerrier  Teût  même  dë- 
Iruite  ^  sHl  n'eût  été  forcé  de  s'éloigner  dû  théâtre 
des  combats  ,  par  suite  d'une  blessure  qu'il  reçut 
^aas  uoe  embûdie  que  lui  fit  dresser  sa  belle- 
mère ,  par  le  yidame  Guermond*  Cette  retraite 
releva  le  courage  des  bourgeois  ;  Ils  parvinrent 
à  resserrer  dans  la  tour  Adam  et  son  fils  Adelme 
que  Thomas  avait  choisi  pour  gendre.  Mais, 
GOflBiae  dans  presque  toutes  lessorties^lesassiégés 
détruisaient  les  madiines  des  assiégeans ,  Louis- 
Ifi-Gros  résolut  de  convertir  le  siège  en  un  sim- 
jAb  blocus.  Ce  blocus  dura  près  de  deux  ans,  et 
ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce  t^nps  et  par  famine ,  * 
que  le  monarque  s'empara  du  cMteau.  De  con- 
cert avec  Tévêque  Geoffroy ,  Louis  le  fit  raser 
aussitôt ,  afin  d'abaisser  l'orgueil  des  comtes 
d'Amiens ,  et  d'empêcher  qu'ils  n'abusassent  des 
BMyjrens  que  leur  donnait  cette  forteresse  d'op- 
primer les  kabitans. 

En  1183,  la  ville  d'Amiens  devint  le  théâtre 
d'une  guerre  qui  s'éleva  entre  Philippe  d'Alsace, 
comte  de  Flandre,  et  le  roi  de  France ,  Philippe- 
Auguste.  Par  un  traité  conclu  à  Senlis ,  l'année 

^'  Sagef  dit  qut  LoaU-le-Gros  prit  ce  châiteau  de  nive  Turct» 
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prëcédeate  y  Amiens  avait  ^té  laisse  en  séquestre 
entre  les  mains  de  levêque,  jusqu'à  ce  que  le 
différent  survenu  entre  le  comtç  de  Flandre  el 
Aliéner ,  comtesse  de  Beaumont ,  sœur  el  hérn 
tièred'Elizabeth  deVermandois,  ëpouse  du  comte, 
eût  été  réglé  d'une  manière  définitive  ;  mais  Plu- 
lippe  qui,  quoique  jeune  alors,  songeait  déjà  à 
augmenter  ses  états  aux  dépens  des  vastes  do* 
maines  des  grsoids  de  son  royaume  ^  n'attendit  pas 
jusque  là.  Après  avoir  fait  saisir ,  au  nom  d'Alie- 
nor ,  toutes  les  terres  qui  dépendaient  de  la  suc- 
cession d'Elizabetli  de  Vermandoîs ,  il  s'approcha 
avee  une  armée  nombreuse  de  la  ville  d'Amiens , 
que  le  comte  Flandre  avait  fortifiée  et  munie  des 
choses  nécessaires  à  sa  défense.  '  Il  n  était  pas  fa* 
cile  de  s'emparer  de  cette  place,  car  dans  le  voisi- 
nage il  existait  plusieurs  diâteaux  dont  les  pos»- 
sesseur^i  étaient  entièrement  dévoués  au  comte 
de  Flandre.  Entre  ces  .châteaux ,  celui  de  Boves 


i  Guiliauine  te  Breton  sVxpriiue   en  eOfel  ainsi. dans  si  Philip** 
pide  : 

....  Fines  subit  Ambianenics  , 
Ulcomitis  manibus  tam  claram  lib«rct  ark^m^ 
Qmm  m  un  ire  Cornes  conirà  prxsumpserat  ip^om. 

Willelmi  Britonis  ,  Philippidos  lib.  II,  apudDuchvsAe^  HU-^ 
lorise  Francor.  scriptor  t.  IL 


tfUit  le  plas  important  à  cause  de  sa  situation 
0ur  une  ëmineuce,  de  ses  tours,  de  ses  mu- 
Tailles  )  de  ses  fossés  et  de  ses  retranchemens.  * 
Néanmoins ,  Philippe  le  fit  investir  par  ses  sol- 
dats. Alors  le  comte  de  Flandre  savança  avec 
^n  armée  vers  Bovcs,  et  vint  camper  auprès  du 
roi ,  décidé  à  lui  faire  lever  le  siège  du  cMteau; 
mais  déjà  il  n  était  plus  temps  :  les  soldats  de 
Philippe  y  animas  par  son  exemple  y  ajrant  dë^ 
truit  sous  labri  d'un  chat  *  une  gprande  partie  de 
cette  forteresse ,  obligèrent  bientôt  Aobert  de 
Boves  y  qui  en  était  seigneur  y  à  Tabandonner , 
et  à  se  réfugier  auprès  du  comte  de  Flandre. 
Quoique  le  jour  fût  alors  sur  son  déclin,  Philippe 


*.•....  Sita  qae  âtcoriHn 

X^tihoi  et  maris,  fossis^  Tallôque  supvrbum.  (  WUltroi  Brî- 
toai'Pbilîppidos  ,  Hb;  II.) 

*  On  appeîaifc  tinsi  une  machine  faîte  en  ç;u\st  de  galerie  rou» 
▼erttr  qo*oii  attachait  aax  murailie»,  et  sons  laquelle  ceiix  qui  la 
devaient  sapper  étaient  à  coavert  Fojr»  Ducange ,  OhsenMiiont 
4ur  rhUtoire  de  Saint-Zouis. 

Guillaume  Gaiart  parlant  du  siège  de  Boves  |sVx prime  amsi  : 
Devant  Boves  fit  POst  de  France , 
Qui  contre  les  flamens  coutance 
lÀ  mineur  pas  ne  soumeiHent 
Uo  Chat  bon  et  fort  appareillent 
Tant  en  nrent  dessCHis  et  tant  canent 
Qu*une  grant  part  du  mur  distraueftU 
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vou-lait  rëprimcr  snr  le  dbamp  Tau^oe  ^e  cet 
orgueilleux  vassal  en  kiî  kvraat  bataille.  Muis 
Thibault ,  comte  de  Champagne ,  et  Guillaume , 
archevêque  de  Ebeims  ^  lé  ddtommèreiit  de  cette 
entreprise  f  en  lui  reprësentant  le  péril  où  un 
combat  de  nuit  eut  exposé  et  sa  persoime  et  son 
«rméec 

Au  reste ,  le  courage  que  Philippe  déploya 
dans  cette  enrcoxiatanoe  fit  une  telle  impression 
aur  le  comte  de  Flandre ,  qu'il  ne  se  crut  en 
aureté  qu'après,  a^voîr  fait  éloigner  son  armée ,  à 
la  faveur  de  la  nuit^  et  êtiçe  rentré  lui-même  dans 
Amiens^ 

Delà  il  envoya  des.  députés  vers  Tarchevêque 
de  Rheimsetlecomjte  de  Champagne,  qui  avaient 
la  direction  des  affaires,  du  Royaume ,  pour  les 
prier  d'obtenir  du  roi  une  trèvci  de  huit  jours, 
ce  qui  lui  fut  accordé..  Pendant  cette  trêve,  il 
vint  se  prosternée  aux  pieds  de  Philippe ,  le 
conjura  d'oublier  ses  torts  et  lui  restitua  outre 
le  Vermandois,  le  comté  d'Amiens  et  tout  le 
Sanlerre.  * 


1 

•  •  •  •  • 


Kegîo  qua  lafta  p^ttt)  Vifwnanica  toU»^ 
Ambianensis  humus  pariter  runv,  SaxilerUiuL 
Uberlate  soli  régi  cesMre  Pbilippo!. 
WiUelmi  Brilon.  Pbilippidos  ,  lib.  IL 


Ub  sacrifioe  obligé  est  toupurs  suivi  *de  re« 
grets.  Le  comte  de  Flandre  se  repentit  bientôt 
de  l'abandon  de  ces  riches  contrées.  Dans  IW 
poir  de  les  reocMirrer ,  il  fit  alliance  avec  Fem* 
pereur  d'Allemagne ,  Henri  VI ,  et  se  mit  de 
nouveau  en  devoir  de  lever  des  troupes  contre 
sou  souverain  ;  mais  Philippe  le  prévint  encore 
cette  fois  ;  il  vint ,  à  la  tête  d'une  nombreuse  ar« 
mée ,  camper  entre  la  ville  d'Amiens  et  Saint* 
Adieul.  ^  Il  allait  attaquer  le  comte  ^  lorsque 
le  roi  d'Angleterre  y  le  légat  du  Saint-Siège, 
Thibault  et  Guillaume,  ses  oncles  maternels, 
mirent  d'accord  les  parties ,  par  un  traité  qui  fut 
conclu  à  Amiens  au  mois  de  juin  1185.  * 

QuELQUG  temps  après,  en  1193,  Philîp{>e- 
Auguste  épousa  dans  cette  cité  Ingelburge  ,  tille 
du  roi  de  Danemark^ 

Un  historien  conteû^orain  rend  compte  ainsi 
qu'il  suit  et  de  oel  liyiHen  et  de  son  étrange  ré- 
sultat :  a  Le  roi  Philippe ,  dit-il ,  députa  Etienne^ 
évêque  de  Noyoa  ^  persoi\iiage  vénérable  ,,  à. 


I  II  eiîste  encore  des  ▼estlges  trës'remar^aabk^  àa  camp  à^. 
tUlippe* Auguste  ,  près  du  Plein -sceau^ 

'  Yoy.  ci-après  chap..  IH, 


espoir  de  regagner  un  |oqr  le  cœur  de  son  ëponX) 
malgré  raversion  qu'il  avait  conçue  pour  elle , 
car  elle  engage  dans  cette  lettre  les  chancnoes  à 
joindre  leurs  prières  aux  siennes  y  se  réservant 
de  leur  en  témoigner  sa  reconnaissance  par  des 
présens  plus  considéraJbles  que  ceux  quVUe  leur 
envoyait ,  si  le  ciel  exauçait. ses  Toeux  et  hii  ren^ 
dait  la  tendresse  dit  Roi«  ^ 

L'occasion  de  prouveî*  leur  valeur  et  leur 
fidélité  au  Roi  de  France ,  s'offrit  aux  Anûénois 
dans  les  premières  années  du  13.®  siècle.  Une 
ligue  formidable  s^était  formée  contre  Philippe- 
Auguste*  L'empereur  Othon ,  Ferrand,  comte 
de  Flandre ,  et  Renaud ,  comte  dé  Boulogne  en 
étaient  les  principaux  clie&.  Les  champs  de 
Bouvines  furent  témoins  du  combat  ^  le  25  jui^ 
let  1214«  La  commune  d'Amiens  ^y  couvrit  de 


1  Nanc  atilfcm  voltis  planetam  nnâm  transitiiUittiiu,  aapplicanlea 
ut  oratîonibiis  vestrb  nos  colHgatb  et  iotuSlu  dilectionis  et  deVo-» 
tionis  quanv  ad  \os  et  tea!tram  ecdesiam  gerimos ,  et  specialiler 
gerere  voluiinust  officiorum  et  beaeficioruia  qooe  io  eâ  fiant  nof 
participes  facial is,  scituri  pro  certo  quod  si  dominus  gratiam 
9uam  nobis  reddiderit  ,  nos  dilectionem  nostram  ergb  vos  et 
ecclesiam  vestram  manifestabimus  certioribus  sifçnis  etjudiciiSt 
ftc, 

Carluiarium  H,  foK  i2Q,  ?.^ 


\ 


gloire  80US  les  yeux  du  Roi.  Au  momefit  où  il 
courait  le  plus  grand  danger,  elle  vola  à  soil 
secours  et  se  {daça  devant  lui ,  après  avoir  ren- 
verse les  bataillons  ennemis  qui  déjà  se  dispu^*  ^ 
taieot  riionneur  de  «'emparer  de  sa  personne*  ^ 
Philippe  mâ*itaity  au  reste,  ce  généreux  dévoue* 
ment.  Dès  le  matin,  il  avait  d^osé  sa  couronne 
sur  Tautel  où  l'on  célébrait  la  messe  pour  l'ar- 
mée ,  et  la  montrant  aux  troupes  qui  l'environ- 
naient ,  il  s'était  écrié  avec  force  :  «  Ftcmçais  , 
D  8*il  est  qtùelqu'un  parmi  vous  que  vous  jugiez 
»  plus  digne  qvs  moi  de  porter  ce  premier  dda^ 
»  dèms  de  V univers,  je  suis  prêt  à  le  lui  céder; 
»  ma%s  si  vous  croyez  que  je  doive  le  conserver, 
»  songez  à  bien  défendre  votre  roi  et  votre  hon'» 
fy  neur.  » 

LWmée  répondit  à  cet  héroïqae  appel  par 
des  acclamations  unanimes  :  a  Vive  Philippe  ! 
>)  vive  le  roi  Auguste!  s'écrient  tous  les  soldats; 
»  qu'il  règne,  et  que  sa  couronne  lui  reste  à 
y}  jamais  ;  nous  la  Im  conserverons  aux  dépens 
»  de  nos  vies  !  » 

La  victoire  fut  complète  :  Ferrand  et  Renaud 
tombèrent  au  pouvoir  du  Monarque,  quisemoutra 

*   Vie  cle Philippe-Auguste,  par  Guillaume  le  Breton. 
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«ussi  clëment  que  courageux ,  ea  leur  laissant 
la  vie. 

En  1250 ,  pendant  que  Louis  IX.  s'immortali- 
sait sur  les  rives  du  Jourdain ,  par  son  courage 
et  sa  fermeté  dans  les  fers ,  il  se  forma  en  Picar- 
die une  réunion  de  vagabonds  et  de  gens  sans 
ïiveu ,  à  qui  on  donna  le  nom  de  Pastoureaux , 
parce  que  la  plupart  étaient  des  bergers  ou  des 
laboureurs.  Le  chef  de  ces  hommes  grossiers 
qu'on  appelait  Jacob,  ou  le  Maître  de  Hongrie,^ 
affectait  un  langage  mystérieux  qui  lui  donnait 
Fair  d'un  prophète  ;  il  était  parvenu  à  persuader 
à  la  multitude  que  les  revers  essuyés  par  le  Roi 
de  France  en  Palestine,  ne  devaient  être  attri- 
bués qu'aux  grands  qui  l'avaient  suivi  dans  cette 
expédition  ;  que  J.-C.  ne  voulait  pour  défen- 
seurs que  le  peuple ,  et  que,  sous  sa  conduite ,  il 
délivrerait  et  le  monarque  et  la  cité  de  Dieu.  En 
signe  de  cette  future  délivrance ,  Jacob  faisait 
porter  devant  lui  un  étendard  sur  lequel  était 
peint  un  agneau ,  symbole  du  Sauveur  du  monde.* 

*  Se  estoil  apelez  cilz  qui  les  menoit  li  gratis  mesWe  de  Hon- 
grie. 

Annales  du  règne  de  Saint-Louis,  par  Gniliaame  de  Nangis. 

'^  Vny.  la  chronique  de  Guillaume  de  Nantis  et  les  ^tnnales  Jt 
'NYaverlus. 


be  toutes  parts  ^  les  bergers  quittaient  leurs 
troupeaux ,  les  laboureurs  leurs  charrues ,  pour 
s'attacher  à  ses  pas.  On  lui  apportait  de  tous 
cotes  des  vivres ,  quoique  ses  discif^es  assuras- 
sent qu'il  avait  le  don  de  multiplier  les  pains  ^ 
comme  Jësus -Christ.  Sa  troupe  comptait  dé\k 
trente  mille  hommes  ^  l(»*squ'il  entra  à  Amiens 
en  1250.  ^  Jacob  fut  regardtS  dans  cette  ville 
comlme  un  dieu.  Il  y  déclama  avec  véhémence 
contre  la  richesse  et  la  suprématie  du  clergé  , 
et  en  remplit  lui-même  les  fonctions,  au  grand 
scandale  des  hommes  attachés  au  sacerdoce. 

D'Amiens  ,  ces  redoutables  pèlerins  te  i'eiir- 
dirent  à  Paris  et  ensuite  à  Orléans ,  ôil  ils  com- 
mirent, selon  Ynsage)  lés  plus  grands  désordres. 
La  Régente  >  Blanche  de  Castillé,  en  fut  alar- 
mée ;  dès  ordres  furent  adressés  dans  toutes  les 
provinces  de  dissiper  ces  bandes  turbulentes  ;' 
*  mais  on  n'y  parvint  cpi'à  l'aide  de  la  force. 

La  haute  réputation  de  justice  et  d'équité 
dont  jouissait  Louis  IX  ,  le  fit  choisir ,  en  1269  » 
après  sa  délivrance,  pour  arbitre  entre  le  roi 
d'Angleterre  ,  Henri  lll  et  les  barons   dé  ce 


«  Hwloîre  UtUraire  et  Ul  y\\\t  d'Amiens  par  h  P.  Daire ,  p.  4^3^- 
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royaume  qui  s'étaient  révoltes  contre  ee  priucé'^ 
à  Toecasion  de  diverses  chartes  octroyées  |iar  lai 
et  bientôt  après  révoqués». 

tin  peuple  immense  se  trouva  à  Ânuens ,  le 
jour  ou  le  roi  de  France  devait  y  ptènonfier  sa 
sentence.  Henri ,  Ëléonore,  âôn  épouse ,  leur  fils 
Edouard ,  le  comte  dé  tiëiôèstr e ,  prmdpal  arti- 
isati  de  la  révolté  dés  barons  anglais ,  et  les  plus 
puissans  entre  ces  derniers  ,  se  rendirent  à  la 
Cathédrale.  I^e  toi  de  France  y  était  assis  sur 
un  trône  élevé  au  milieu  de  la  nef;  à.  ses  côtés 
se  trouvaient  Tévêque  d'Amiens  et  les  grands  du 
royaume.  Après  avoir  entendu  Texpesé  des  torts 
que  Henri  et  ses  barons  se  reprodiaient  réctprcH 
quement  i  Louis  rendit  un  jugement  solennel  :  il 
cassa  tous  les  articles  arrêtés  par  les  banmsdans 
le  parlement  d'O^ort;  déclara  nuls  les  sermeos 
qu'Henri  avait  été  contraint  de  faire ,  et  ne  laissa 
subsister  que  l'ancienne  charte  octroyée  par  le 
roi  Jean  ,  à  laquelle  il  ordonna  qu'il  ne  fût 
plus  dérogé.  * 

I  .  .  •  .  Coogregato  Ambianî  populo  ptnii  innamerabilî  rei 
fratteia  LadoTÎcos  cotam  t pUcopo  al  cùmktbus  alk^  francorast 
procaHbus  aolcmniu  dixit  sententiam  prà  rege  anglie  contra  ba- 
roBca ,  slalolis  Azonis  proyisionibos  i  ordînatîonibos  «è  oblîgatî*- 
Bibna  penitùf  annalatis.  tloc  «x-cepto  quo'd  aatifa»  chartie  régi» 


t}étte  sentence  ne  fut  pas  long-temps  irespec- 
ye,  et 'y  mslgcé  le  zèle  ({ue  le  l*oi  de  France 
avait  mis  à  accoirder  le  roi  d'Atagleterre  et  ses 
barons  ^  il  ne  resta  bientôt  de  leuirs  thmsactions  ^ 
que  le  tëmoignagé ,  si  lionbrablé  poui:  Louis  , 
d'avoir  ëtë  juge  pat*  les  ééiix  partis  assez  juste 
et  asseîE  impaHial  poiii*  les  aiôcoHkthodér.  * 

Une  cërëmonie  inoins  auguste ,  itiais  ddnt  les 
ëonsëquencés  furent  sans  ddute  plus  graves  pour 
la  France  ^  eut  encore  lieu  à  Amiens  ^  sous  le 
règne  dé  Saint-Louis  :  le  20  mai  1260,  ce  mô- 
ilaFqué  et  Henri  lit  *  $ignèfénty  dans  cette  ville  ^ 
-un  traite  de  paix  pat  lequel  Louis  cëda  rAgenôis 
au  roi  d'Angleterre ,  à  la  charge  de  reddnnaibré 
ea  lui  faisant  homniage-lige ,  qu'il  tenait;  de  lui 
tetlQ  province ,  comme  duc  d'Aquitaine  et  pair 
de  France.  ^ 

J6h.  Àfiglie  V  noîVertitatî  cbncèMé«  per  lllaitt  •ehlcnliaib  în  oùllo 
ioUo^at  penllù^  ^eW^are.  (  €ùritinUatio  tnàthei  Pàrisii ,  Hisf, 
^àngt»  in-^ùL  Tigun  i5^9  ,  p.  960. 

>  An^dMttîl  •  Hif toîi^  àt  France ,  1*^11%  de  LÀml  IX. 

1  Lt  ^.  DàîVe  dît  qQ%  ce  iraîtë  fat  tSgné  pair  JËdcfuàrd';  mais  ; 
%onuD\a  l^a  trèa-bîta  bit  obslerver  Paoteâr  do  Journal  dés  saçans^ 
(  BovMbkM  1757  )  c^étt  one  err^uK  Edooak'd  n*)était  pas  roi  d^Aii^ 
gleterre  en  1169.  Henri  lll  «  Hwx  pire ,  dccupail  encore  le  iront  et 
li*lfltiiiért  qo*ett  1373. 

'  n^fîstre  P  «  dèf  archîfes  de  là  tille  d*Anliens  $  fél;  5i. 
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Saint-Louis  fut  blâmé  de  cetteoession ,  même 
.par  son  conseil.  '  Il  chercha  vainement  à  s'excu^ 
ser  d  avoir  ainsi  ^augmenté  les  possessions  d'un 
prince  étranger  dans  ses  états  ^  en  prétendant 
qu'il  ne  pouvait  en  conscience  retenir  une  pro- 
vince dont  la  confiscation  lui  send^lait  injuste, 
^tte  confiscation  avait  été  prononcée  sous 
Philippe-Auguste ,  par  la  cour  des  pairs ,  et  Tat- 
lention  qu^elle  avait  mise  dans  Texamen  de  Taf- 
faire,  était  propre  à  dissiper  les  scrupules  du 
pieux  monarque. 

Dix  ans  plus  tard ,  les  successeurs  des  rois  de 
France  et  d'Angleterre  ,  Philippe-le-Hardi  cl 
Edouard  IV ,  firent  la  paix  à  Amiens ,  en  pré- 
sence du  légat  du  Saint-Siège ,  de  Vardievéque 
de  Rouen ,  du  prince  de  Salerne  et  de  plusieurs 
chevaliers.  Il  semblait ,  ajoute  le  P.  Daire ,  que 
rien  ne  pouvait  troubler  la  tranquillité  dont  on 
jouissait  dans  cette  ville ,  lorsque  ,  sous  le  ràgn« 

^  De  Ud.  Pies  furent  raoult  contraire  ceuli  de  son  conseil  et  Ir 
disaient  ainsi  :  «  Sire  nous  nous  merveillons  moult  çuje  vostre 
polente  est  tele ,  que  ço>us  çoulet  donner  au  roy  iV Angleterre  si 
grant  partie  de  posire  terre  que  cous  et  çostre  deçancier  avet 
eonquise  sur  li  et  par  me/fait,  etc. 

Histoire  de  Sainct-Ltuis  »  par  Jckam  sire  de  Joinfille  »  in-f«l> 
Paris  If  Si ,  p.  i4'> 


^e  Philippe-Ie-Bel ,  Fan  129S,  la  famine  fut  ai 
grande ,  que  le  peuple  mourait  dans  les  rue§ 
faute  de  nourriture.  *  Ce  flëau  n'empêcha  pas 
lès  habitans  d'être  d'un  grand  secours  au  rot,, 
pendant  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les^ 
Flamands. 

Le  10  juin  ISOS,  le  même  Edouard  IV  adress» 
au  roi  de  France  des  lettres-patentes  par  les- 
quelles on  Yoit  qu'il  avait  ëtë  conrenu  que  les^ 
deux  monarques  se  rendraient  en  personne  à 
Amiens ,  à  la  fêle  de  la  Nativité  de  Notre-Dame, 
afin  qu'Edouard  y  fit  hommage-lige  à  Philippe , 
simplement  et  sans  condition  y  comme  duc  d'Aqui- 
taine et  pair  de  France.  Mais,  quoiqu'il  fut 
expressément  dit  dans  ces  lettres  que  le  roi 
d'Angleterre  c(  ne  pourroii  délaier  à  faire  le 
»  dict  homage  y  .pour  cxcv^ations  ne  pour  em^ 
»  peêchement  queU  que  ils  soient,  si  ce  n'est 
»  par  empeschemens  de  maladie  de  son  corps  ^ 
i>  ou  p€vr  empeschemens  de  mer ,  »  *  Edouard 
sie  se  présenta  ni  au  jour  fixé ,  ni  depuis ,  et 
Ehilippe-le-Bel  mourut  avant  d'avoir  obligé  cet 

k'  Histoire  de  la  ville  (t'Amieni ,  1. 1,  p.  at^^ 

^B€g[stre  H  deJL  arahircs  de  U  fille  d'Ajnltoti  fol.  36 ,  tA 
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fier  vassal  à  s'^cquHter  envers  lui  de  rhommage 
qu'il  devait  luî  faire^ 

Qu£lqije;s  ëç^Iyains  s^ttribuent  la  mort  de 
Pbilippe-le-Bel  aux  chagrina  que  lui  causèrent 
ses  démêles^  avec  le  pape  Bonifacç  et  f  ordre  dea 
templiers.  On  nç  sait  trop  pourquoi  cet  ordre, 
&mei^}(:  par  ses  exploita  guerriers ,  encourut 
Vanimad version,  du  roi.  Sa  destruction  parait 
cep^ci^nt  avoir  été  le  résultat  de  la  vengeance  j^ 
plutôt  qye  ce^if i  d?  h,  pplitique  et  de  la  cupidité. 

A  Ajnieps ,  oomn^  ailleurs ,  les  Ten^pliers  fîi-^ 
rent  arrêtés  çn  un  même  jour ,  le  18  octobre 
)  30  7 .  Philippe  tro\i va  dans  Renayt  de  Picquignjr, 
vidame  d^Amiçns  çt  1^  baiUi  Denis  d^Aub\gnyi 
des  hom^les  dévqués  çt  propres  à  Texécutioi^ 
de  ses  ordres  rigQurçu:!^.  Lliistoire  nou$  a  con-. 
i^eryé  les  commissions  qu'il  leur  adressa ,  pour 
se  saisir  de  tous  les  'J^i^mplierrs  qy^'ils  trouveroMnt 
^ms  ky,r  juridiction ,  et  garder  leui;^  biens  jus- 
(ju'à  ce  qu'il  çn  eût  été  disposé,  *  Dans  la  pre- 
uiière  de  ces  pièces ,  se  trouvent  détaillés  avec 


4  .  .  .  .  Quarè  yobU  commillimas  et  tlistri^^  pcoBcipicoifo. 
mamUrnns  <jualeDÙs  ad  Balliviam  Ambianenseni  ,  vos  aut  duo^ 
restrûm  personaliler  confcrentes  singulos  fralres  ipsius  ordinis^ 


un  aoia  affecté  ^  tous  les  prétendus  crimes  iinpu* 
tés  par  le  vulgaire  aux  Templiers  ^  tels  que 
d  adorer  une  grande  idole  y  de  renier  le  Christ  et 
de  se  livrer  à  des  actes  contraires  à  la  pudeur. 

On  ignore  si  le  nombre  des  Templiers  arrêtés 
à  Amiens  fîit  considérable.  Les  anciens  cartu- 
laires  se  taisent  sur  cet  important  événement. 
Tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir,  c^est 
qu'après  avoir  été  saisis  par  le  vidame  et  le  Bailli, 
les  Templiers  furent  conduits  dans  les  cachots 
des  châteaux  de  Picquigny  et  de  Beauquesne, 
où  ils  restèrent  jusqu'à  Textinction  entière  de 
Tordre ,  laquelle  eut  lieu  en  1813, 

sm^  excêptione  aUquA  eapiatU,  et  captos  teneatU  tecictie  iu«1icio 
^nBserTan4os ,  etbona  suamobUia  et  immobtUa  samaiis ,  etc. 

Hktoîrc  4e  la  çoa^aipDalion  des  Teinplicn  par  Pierre  Dupuy , 
Br«ieUe  1713 1  ip-u-t-n«p«3i4et3i5> 

1  Liif^niiiiiaii^ii  de  Pfaîlippe-le-Bel  à  Benâaltda  Pte^aigoy  et 
«d  bftUlî  d'Apiena  «  cqamiance  «o  aflFet  aipai  :. 

PliUippaa ,  etc.. —  DUcclia  et  fidcHboa  milîtibus  anû  vice  domino 
Pinconii....  «  ac  BaillÎTOsAmbiantiuis  sainte  m. 

lias  amara ,  res  flebîlis  ,  res  qnidèm  cogitatn  horribilîs ,  auditu 
.tarrîbîlis,  datastabilis  crimiofta  tie crabUia  acelere ,  abominabîl^t 
opéra ,   detestynda  ^iigilio ,  rea  p^aitùs  inbomana ,  iromô  ab  omni  - 
b.nmanjtata  seposita,   dudùin  $de  dJ|i;oa  rela^ione  iQu]jtQnim  non  . 
JLbtqne  gratis  stoporis  borrorb  frcmita  «  aaribus  nosAris  iqsoniiit , 

Vp;..PHisloxre  delà  condamnalioxi  dc5  Templiers,  Ull'  p*3it«i. 
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Â  LÀ  MORT  de  Lopis-le-Hulia ,  et.pendant  ta 
Fëgenoe  de  Philippe-Ie-Long  y  la  Picardie  fut 
troublée  par  la  factioa  de  Robert  d'Artois ,  qui 
voulait  s'emparer  de  vive  force  du  comté  de  ce 
nom ,  au  préjudice  de  sa  tante..  Le  régent ,  indi^ 
gné  *de  son  audace  et  de  celle  de  ses  partisans , 
résolut  de  marcher  contre  eux  en  personne.  Le 
samedi  avant  la  Toussaint  1316 ,  il  alla  prendre 
la  bannière  royale  à  Saint-Denis  ,  et  se  rendit 
promptement  à  Amiens ,  avec  un  gros  corps  de 
troupes. 

L'approche  du  régent  intimida  lés  confédérés 
qui ,  après  avoir  porté  lé  fer  et  le  feu  dans  TAr- 
tois ,  avaient  établi  leur  camp  dans  le  Vimeu ,  . 
près  d'Oisemont.  Les  principaux  ,  du  nombre 
desquels  était  Ferry  dç  Picquigny,  pleins  de 
frayeur,  vinrent  trouver  Philippe  à  Amiens.  Lui 
ayant  demandé  pardon  ,  ils  obtinrent  de  lui-  le  6 
novembre  ,  des  lettres  de  grâce ,  par  lesquelles, 
h  la  prière  des  nobles  du  pays  voisin  ,  il  leujr 
remit  divers  domaines  qu'il  avait  fait  confisquer 
sur  eux ,  à  condition  toutefois  de  restituer  à  la 
comtesse  Mahault,  les  châteaux  et  les  meubles 
dont  ils  s  étaient  emparés  ce  excepté  les  vivres 
mavgez  ou  beus  tant  par  eauls ,  comme  par  leur 


metnàe  et  leurs  chavaux ,   es  maisons    de   la 
comtesse.  *  » 

§  II. 

Edouard  rend  hommage  à  Philippe  de  Valois. 

—  Guerre  entre  ces  deux  Rois.  — -  Défaite 
des  Amiénois  au  pas  de  Poissy.  —  Philippe 
se  réfugie  à  Amiens,  après  la  bataille  de 
Crécy.  —  LesNavarrois  brûlent  les  faubourgs 
d'Amiens. — Mariage  de  Charles  FI,  avec  Isa- 
beau  de  Bavière.  —  Assemblée  pour  la  pais. 

—  Factions  des  ducs  d'Orlécms  et  de  Bourgo-- 
gne.  -^Les  Amiénois  s'u/niss$nt  à  ce  dernier  ^ 
pour  dem,a/nder  la  réforme  du  gouvernement.  — 

Les  ducs  de  Bedfort  et  de  Bourgogne  yfant  un 
traité  d'alliance  à  Amiens.  -^  Êvènemens  sous 
Charles  Fil,  louis  XI  et  Charles  FUI.  — 
Trait  de  courage  de  Catherine  de  Lice.  — 
Lowis  XII  pst  transporté  m,çdade  dams  cette 
ville.  * 

En  montant  sur  le  trône  de  France  ^  qu^Edouard 
in  roi  d'Angleterre  avait  tenté  de  lui  enlever  i 

*  Registre  53  du  trésor  des  chartes ,  pièce  lAg. 

s^Lcs  fêtes  etcérRiitonies  obser^e'es,  à  Tenlrce  des  Roi^  de  FranQei 
&oiit  rappelées  plus  loin  ,  chap.  IV. 
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Philippe  de  Valois  résolut  dlmmitier  ce  fier 
monarque,  en  le  forçant  à  lui  faire  dolennel- 
lement  liommage  pour  le  duché  de  Guyenne. 
Edouard  demanda  et  obtint  de$  délais  ;  mais 
Philippe  rayant  menacé  de  saisir  toytes  lies  terres, 
qu  il  possédait  dans  ses  états ,  «'il  ne  reiQplissait 
les  devoirs  qu  il  lui  devait  comme  vassal  j, 
Edouard  fut  enfin  obligé  d^  çompaiçaltre  devant 
son  seigneitf*  Suzerain.. 

Le  6  juin  ISSO,  lie  monarque  anglais. se  pré- 
senta dans  la  cathédrale  d'Amiens ,  vêta  avec  la. 
plus  grande»  magnificence ,  ayant  la  couronne  en 
tête ,  portait  Tépée  au  côté  et  l!éperoi|  doré  ;  il 
était  accompagné  d\ine  suite  nombreuse  et  bril- 
lante. *  Lorsqu'il  fut  arrivé  9lu  pied  dti  trdne ,. 
}e  grand  chambellan ,  lui  ordonna  de  quitter  sai; 
couronne  ,  son  épée  et  ses  éperons ,  et  de  se 
mettre  à  genoux  devant  Philippe.  Edouard  re- 
connut alors  que  tout  le  faste  qu'il  avait  déployé* 


1  1a»  prîncîp»»  Seig;«c«rs  àt  la  Miilc  J'UoBsrd  Asicvl,  les. 
«vé^actde  WinclMtlcr  •!  de  liacoU  ,  1m  cobbIm  d«  Dcrkj«  it 
Wamrick  et  Je  Uarerord ,  Robert   de    Mervillc  «  GailUnme  4t 
MoiilegQc,  Gilbert  Talbot,    Jean    BlallraTers.  sénéckal  da  roi 
d*ABKle terre ,  Geoffroy  de  Siropt,  etc. 

Voy.  FroisMrt  Iît.  1.  rbap.  UJ.  cllâclc  d1ioiMBagc«  cilc  pu- 
9 Tincf  t.  H.  part.  3.  p  77, 
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ne  servait  qu'à  rendra  plus  frappante  riiumilia- 
tion  de  sa  démarche  ;  mais  il  fallait  obëir  ;  il 
obéit  en  frémissant. 

Lorsque  le  chambellfiu  lui  dit  :  «  Sire ,  vous 
»  devenez,  comme  d%ic  de  Guyenne,  homme- 
»  lige  du  Roi  Monseigneur  qui  ci  est,  et  lui 
y>  promettez  foy  et  loyaulté  porter ,  »  il  préten- 
dit qu'il  ne  devait  que  Thommage  simple  et  non 
Vbonunage-lige.  Aprè^  de  longues  discussions  , 
Edouard  ayant  promis  de  consulter  ses  archives 
à  son  retour  en  Angleterre  ,  et  d^expédier  en- 
suite des  lettres  scellée^  dq  grand  sceau  ,  par 
lesquelles  U  recQnuaitrait  devoir  Thonimage  tel 
que  ses  prédécesseurs  Vivaient  rendu  ,   *   le 

*  Lf  rot  d'Angleterre  n^adreas»  ces  letlrfs  i  Pl|i]ipM  qoViiTÎron 
4eoi  aBi  apri«,  c'est-à-dire  a|i  mois  de  piiirs  i33i  ;  elles  déter-- 
piîaent  U  (orme  de  rkonmage  qoe.  les  monarques  anglaîe  deTaiciit 
(airf  aax  rois  de  France ,  en  ces  ternies  :  «(  Le  roi  d*£ngleterre  duc 
y  de  Guyenne  tenra  êtê  mains  entre  les  mains  du  roj  de  France 
9  et  c3  i|«i  parler^  pour  \t  roy  de  France  adrcsckera  ces  paroles 
:|^  •«  roy  d*£ngleterre  ,  duc  de  Guy? nue  e(  dira  itînsi  :  Fous  de- 
»  cernez  hom^lige  di4  Roy  4^  France  ttuMS.^  yt^  cy  ^st,  corne ^ 
y  duc  de  Guienne  eê  per  de  France  et  iuy  fpromcHez  foy  et  /o/- 
çuUé  porter  —  diUes  Voibe  ?  et  ledit  Rqy.  Duc  f  t  itê  succear 
seort  ducs  de  Guienne  diront  VoiRB  9  et  tors  le  Roy  de  France 
^cceveura  le  Boy  d*£ng1eterrc  et  duc  aud.  bomage-lige  \  la  foy  et  ^ 
\%  bouche. 

Çfg-  Vt%  dçs  arclii'ves  de  la  ville  d'Ain^eDs,  fvl  4^^ 


f 


Î64  mSTOIRK 

chambelkn  ajouta  cqs  motsr  à  la  formule  du 
riiommage  ,  «  selon  ce  que  vous  et  vos  amcétreê 
rois  d Angleterre  et  ducs  de  Guyenne ,  avez  faH 
pour  le  même  dtcçhé  à  ses  devanciers  rois  de 
JFfance  ;  »  alors  le  fier  Edouard  consentit  à  dire 
Voire  ,  et  le  roi  de  France^  qui  tenait  ses  mains 
entre  les  siennes ,  le  baisa  à  la  bouche.^ 

Pabjmci  les  hauts  personnages  qui  entouraient 
Philippe  de  Valois  le  jour  de  cette  solennité, 
on  remarquait  Robert  d'Artois,  *  H,  profita  de 
cette  occasion  pour  demander  qu!on  entendit  le^ 
témoin^  qu'il  voulait  produira  afia  de  justifier 
ses  prëtentions  au  comté  d'Artois  ^  lequel  avait 
été  adjugé  à  sa  tante.  Philippe  de  Valois ,  dont 
il  était  le  beau-frère ,  lui  accorda  volontiers  cette 
grâce,  par  des  lettres  données  à  Amiens  le  7  juin 
1329.  Les  témoins  furent  entendus  par  de& 
commissaires.  *  Mais  il  ne  résulta  de  leurs  dé- 


*  Les  Rois  de  Bohème  ,  de  Navarre  et  â«  Majorque  ;  les  donu 
Pairs  de  France  ,  les  Ëvêques  de  Beaayais  ,  de  Laon  et  de  Scnlis  ; 
le  comte  d*Alençon ,  le  dac  de  Bourgogne  ,  et  le  comte  d* Armagnac; 
)e8  abbés  de  Clugny  et  de  Corbie  ,  les  seigneurs  de  Beaujen  ,  Ber-* 
nard  sieur  d'Albret,  Mathieu  de  Trye  et  Robert  Bertrand,  mar 
réchaux  de  France ,  étaient  auprès  du  Roy.  Voy.  Froissart  1.  n 
cbap.  LU ,  et  rhommage  rapporté  par  Rymer ,  1. 11 .  part.  3.  p.  ay* 

*  Mémoires  de  PAcadémie  des  inscriptions  et  belles'lettres  t.  8^ 
p    6;3. 
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positions  rien  qui  pûl;- légitimer  les  prc^tcndus 
droits  de  Robert.  On  connaît  les  suites  funestes 
qu*eut  ce  procès  fameux  ;  on  sait  qu'il  eutraina 
la  proscription  du  Prince  et  sa  fuite  auprès 
d^Eldouard. 

Tandis  qu'il  ëtait  à  la  Cour  de  ce  dernier , 
il  lui  conseilla  ^  pour  se  venger  de  Philippe ,  de 
lui  demander  la  restitution  de  la  couronne  de 
France  ^  et  cette  demande  inconsidérée  ralluma 
bientôt  la  guerre  entre  T  Angle  terre  et  la  France. 

Les  Âmiénois  chargés  de  garder  le  Pas  de 
Poissy  y  le  défendirent  en  hommes  courageux  ; 
en  1846  ,  le  dimanche  avant  la  mi-août,  douze 
eents  d'entr'eux ,  nouveaux  Spartiates ,  se  firent 
tuer  plutôt  que  d'abandonner  ce  poste  important.  * 

Quelques  jours  après  ^  eut  lieu  la  sanglante 
batalQe  de  Gréci.  Plus  de  30,000  français  y  per^ 
dirent  la  vie,  par  la  faute  du  duc  d'Alençon. 
Philippe  blessé  à  la  gorge ,  et  suivi  seulement  de 
quelques  chevaliers  \  se  retira  en  toute  hâte  à 
Amiens.  Il  y  convoqua  de  suite  les  grands  du 
royaume ,  afin  d'aviser  aux  mesures  qu'il  convenait 


^  Toy.  la  IfUrc  dt  Michel  de  Nortbbargh  t  t.  a  ,  des  chrooiqne* 
ie  TroUsart,  p«  $7 ,  aiec  notei  et  ^laîrcîssemens  par  J.  A,  Benchol* 
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de  prendre  poiir  arrêtai*  les  progrès  d^Eldouard  ^ 
et  le  forcer  à  leVer  le  siège  qu'il  ëtaityenu  mettrai 
devant  Calais.  Ce  fut  à  Amiens  cpie  le  monarque 
résolut  d'infliger  une  punition  exemplaire  à  Go-^ 
demar  du  Fay ,  gentilhomme  Normand ,  que  le! 
conseil  du  Roi  regardait  conune  Fauteur  du 
revers  que  la  France  avait  essuyé  à  Crécî ,  pour 
n'avoir  pas  sii  liiieujt  défendre  légué  deSlanque- 
t€tque  contre  lés  anglais.  Mais  Jean  de  Hainaut 
brisa  Vire  du  Rai ,  *  en  excusant  Godemar ,  et 
t^hilippe  ne  pàrïa  plus  de  le  faire  mettre  à 
mort. 

PeMunt  la  captivité  du  roi  J^ëaa  en  AngW 
terre ,  la  ville  d'Amiens  fut  désolée  pstr  la  fac- 
tion de  Charles-le-Mauvais  ,  roi  de  Navarre. 
Étant  parvenu  à  s'échapper  du  château  d'Arleux^ 
du  mois  de  novembre  1 357 ,  on  l'amena  aussitôt 
dans  cette  ville  ,  où  bien  et  liement  fut  reçu  ei 
èonjoui ,  dit  Froissart,  * 

Âpres  son  départ  pour  Paris ,  le  Régent  ^  de^ 
puis  Charles  Y  ^  se  rendit  à  Amiens  ^  et  on  / 

*  Cbfntii<|oes  cle  jeban  Fit>Ss»H ,  t.  d.  1. 1.  chap.  GOEYI; 
«  TomellI.  rhap.CCCLXXXIII 


d'amiens.-  tct 

arrêta  par  ses  ordi-es  Tëpouse  de  Ferry  de  Pic* 
^piigoy  et  celle  du  vicmntâ  de  Poilc  ^  soupçonnées 
d'être  d'intelligence  avec  les  Nararrois.  Furieux 
de  cette  arrestation^  ces  seigneurs  résolurent  de 
B^en  yenger ,  en  tentant  un  coup  de  main  sui* 
Amiens.  A  laide  de  quelques  traitres  qui  de- 
meuraient dans  les  faubourgs ,  ils  y  firent  entrer 
secrètement  cinq  cents  soldats  déguisés  y  et  en 
cachèrent  une  partie  dans  Thôtel  de  labbé  du 
Gard  y  situé  près  la  porte  au  Val.  * 

Le  1^  iMiptembre  lâ58,  Ferry  de  Picquigny 
et>|PK  jComplice  sortirent  tout  à  coup  de  leurs 
retraites^  et ^  à  la  tète  de  ces  soldats,  firent 
main-basse  sur  les  bourgeois  chargés  de  garder 
les  nouvelles  fortifications  d'Amiens.  Déjà  ils 
B^élaient  emparés  de  la  porte!  au  Val  ^  et  allaient 
se  répandre  dans  les  rues  de  la  ville ,  lorsque 
leurs  cris  et  le  bruit  des  amtes  féveillèrent  le» 
Amiénois.  Les  plus  courageut  coururent  sui'-le"' 
champ  à  la  porte  ,  oii  le  combat  continuait 
avec  un  grand  acharnement.  Bientôt  arri- 
vèrent le  connétable  de  Fienne  et  le  comte  def 
Saint-Pol  qui  venaient  de  Qnrbie.  Instruits  de  ce 
qui  se  passait ,  ils  firent  déployer  promptement 

t  Vtfy.  H-deTtnl  p.  207. 
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leurs  bannières,  et  chargèrent  les  Navan'ow 
avec  tant  de  vigueur,  qu^ils  les  forcèrent  de 
se  retirer ,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de 
monde. 

Ce  succès  n^en[q>êclia  pas  les  partisans  du  roi 
de  Navarre  de  mettre  le  feu  aux  faubourgs  de 
la  ville ,  <c  dont  ce  fut  grcmd  dommage,  car  il 
»  y  avait  plus  de  trois  maille  mmsons  et  de  boM 
»  hôtels  grand  foison  et  de  belles  égliseé  parro- 
in  cheaulœ  et  autres  qui  fu/rent  toutes  arses.  '  » 

Le  lendemain  ,  Jacques  de  Saînt-Fùscîen , 
capitaine  de  la  ville  ,  Tabbé  du  Gard  et  dix- sept 
bourgeois,  convaincus  de  trahison,  furent  de'ca- 
])ilés  sur  le  grand  marché. 

En  1385,  Charles  y t  contracta  dans  Amiens 
lin  hvmen  dont  les  suites  lui  furent  aus^i  funesles 
qu  elles  le  furent  à  son  royaume  :  ce  monarque, 
qui  ne  voulait  pas  d'un  mariage  fondé  snr  de 
simples  intérêts  politiques,  avait  fait  venir  les 
portraits  de  toutes  les  jeunes  princesses  de  ILu- 
rope  ,  et  déclaré  qu'il  mettrait  sa  couromie  aux 
pieds  de  la  plus  beUe.  «  Les  Vr^Ws  d'Isabelle ,  fflie 
d  Etienne ,  duc  de  Bavière  ,  ôt«ée  de  iiuaioT7.e 

*  Chronique»  de  Froissart ,  t.  llT        ,   ^  CCC^VU^- 

^  tv»V* 


uus< 


le  frappèrent  Vivement.  Mais ,  craignant  que  son 
portrait  ne  (ut  flatte,  il  ne  voulut  se  décider 
qu*après  Fa  voir  vue.  Il  était  difficile  de  lui  pro- 
curer cette  entrevue  qui  aurait  Immilié  la  prin* 
cesse ,  si  le  choix  du  roi  ne  se  fût  pas  fixé  sur 
elle.  Sous  prétexte  d'un  pèlerinage/  Isabelle  fut 
conduite  dans  la  ville  d'Amiens.  Charles  s'y  ren- 
dit ,  et  y  dès  le  premier  entretien  j  il  conçut  pour 
elle  une  passion  si  vive ,  qu'il  dit  au  duc  de 
Bourgpgne ,  en  la  quittant ,  a  Je  ne  pourrai  dor^ 
»  tnir  que  je  ne  Vaie  espotisée.  » 

Pour  rendre  le  sommeil  à  Charles ,  on  bannit 
l'étiquette  sévère  qui  régnait  dans  les* cours,  et 
le  mariage  eut  lieu  dès  le  lendemain ,  dans  la 
Cathédrale  d'Amiens.  *  »  On  frappa  dans  cette 
ville  dés  médailles,  ou  paraissaient  deux  amours 
qui  se  regardaient ,  et  tenaient  chacun  un  flam- 
beau ,  avec  cette  devise  au  bas  : 

Dum  similis  respoiidetamor  tœda  unica  hinis . 

Avant  sa  démence  ,  Cliarles  VI ,  espérant 
mettre  fin  aux  contestations  que  faisait  sans  cesse 

^  A  S«îfit-JeaQ'>-B*pti5te  dont  k  chef  attirail  àlon  à  Aaiicnsiin 
K^rand  eoncoors  de  pèlerins.  Voy.  ci-après  ctap.  IV. 

■  T'alifem  du  r*gne  de  Charles  VI ,  par  M.  Pctîtol ,  collection 
4cs  mémoirtg  r«laii&  à  rBisloire  de  France,  t.  6.  p.  aol  et  20 j. 
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renaître  le  traite  de  Bretigny ,  et  oond[ure  ÏM 
paix  solide  arec  Richard  II  ^  roi  d^Anglèterre  i 
avait  décidé  ce  monarque  à  se  trouver  avec  Ini 
à  Amiens,  pour  en  régler  les  bases.  Tout  étant 
prêt  pour  cette  assembla ,  Charles  se  rendit 
dans  cette  ville,  au  mois  d'avril  1391  ^  acccHupa^ 
gné  des  ducs  de  Touraine ,  de  Beny ,  de  Bour- 
bon et  de  Bourgogne  et  de  plusieurs  hautsbarons 
et  prélats.  Richard  n^  parut  point ,  spa  Ck>nseil 
ayant  pensé  ,  lorsqu'il  était  à  Douvres  ,  qilSl 
convenait  qu'il  restât  dans  son  royaume.  Il  en- 
voya à  sa  place  les  ducs  de  Lancastre  et  d'Yorck, 
ses  oncles ,  le  comte  d'Erby ,  Thomas  de  Percy , 
et  autres  seigneurs ,  avec  une  suite  de  plus  de 
douze  cents  chevaux.  On  les  reçut,  à  Amiens 
avec  magnificence.  Avant  l'arrivée  des  Anglais, 
le  roi  des  France  avait  ordonné  ce  qus  nul  ne 
fust  si  outrageuœ,  sur  peine  d'estre  déoolé,  qu'il 
eust  parolle  rigoureuse^  ni  riçte^  avec  eulw; 

ce  Que  toiùs  chevaliers  et  escuyers  de  Framce 
ccnjouïssent  de  doiices  parolles  et  courtoises,  les 
chevaliers  et  escuyers  d'Angleterre  ; 

»  Qtie  nul  hoste  ne  demandast  et  ne  prist  de 
leur  argent  pour  boire,  ne  pour  manger,  nepour 
autres  communs  fraiz  ; 


>i  Que  si  un  Afigloùfeitoit  4e  tiuict  tr&u/cè  <m 
Wmilré  Éur  les  cliaucéesy  an  le  êevoit  'êmce^ 
)Êmefa  ùwtf^er  et  remettre  en  9ùn  fùMftel  ; 

»  Et  que  nul  hostelain  ne  fercelast,  ne  meist 
hers  de  voye,  par  mcmiére  de  convoitise  arcs  ne 
^agettes  qui  fussent  aux  Anglais ,  sur  amenda 
très-grancle,  >»  * 

>  Malgré  tant  de  précautions  pour  ëvit^  aus: 
seigneurs  anglais  et  aux  geng  dont  ils  étaient 
suivis  y  tout  sujet  de  mécontentement,  ces  seî* 
gneurs  ayant  insisté  pour  que  Ton  restituât  à 
Richard  les  diverses  provinces  reprises  au  traité 
iieBretigny  y  et  pour  qu'on  lui  payât  les  quatorze 
cent  mille  fi*ancs  que  la  France  se  trouvait 
redevcHr  à  TAngleterre  y  avant  la  reprise  des 
■hostilités  entre  ces  puissances  y  rassemblée  se 
aépajra  sans  avoir  pu  conclure  autre  diose  qu'une 
trêve  d'un  an.  ' 

La  tranquillité  dont  jouissait  la  ville  d'Amiens 
au  commencent  du  15.*  siècle ,  fut  troublée  par 
les  Êictions  de  Bourgogne  et  d'Orléans.  A  peine 


*  Cbronîqnes  4e  Jch«n  Froîssart ,  édition  «b  Denis  SaaTi^» 
Lyo«  i56i.  in-fbl.  t.  IV.  ckap.  35. 

^  Ibia.  ch*p.  XXXVI. 


Jeau-rSaqs-Pcur  avait-il  fait  assassiner  son'  rival  ^ 
le  duc  d'Orléans,  que  le  roi  de  Sicile  et  ledu# 
de  Berri  Tinvit^ent  à  se  rendre  à  Amiens ,  pour 
j  tenir  conseil  au  sujet  de  cet  attentat,  et  aviser 
tut  moyens  d  opérer  une  réconciliation  sincère 
entre  les  maisons  d'Orléans  et  de  Bourgogne , 
ainsi  que  Charles  VI  le  désirait.  Le  duc  de  Bour- 
gogne arriva  au  jour  fixé ,  avec  ses  deux  frères 
le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Ne  vers,  escor- 
tés de  plus  de  trois  mille  hommes  bien  armés. 
Il  descendit  chez  un  bourgeois  appelé  Jean  d$^ 
Haugért,  et ,  comme  s  il  eût  voulu  braver  ses  en- 
nemis ,  il  fit  peindre  au  haut  de  la  porte  de  Tap- 
partement  qu'il  occupait  ,  deux  lances ,  dont 
Tune  avait  fer  de  guerre  et  Vautre  fer  de  nh 
eher.  ^  Le  grand  conseil  du  roi  tint  plusieurs 
séances  au  palais  Me  Tévêque  ;  mais  JeannBan^ 
Peur  ne  voulut  demander  pardon  ni  rémission 
guerre  *  de  lassassinat  exécuté  par  ses  ordres. 
Il  fit  plus  ;  il  poussa  l'audace  jusqu'à  faire  sou- 
tenir publiquement  devant  les  princes  et  les  au- 
tres membres  du  conseil ,  par  le  fameux  Jean- 
Petit  et  deux  autres  maîtres  en  théologie ,  qu'il 

•  Ckroniqura  d'EuguerrancI  dcMoDslrclet,  liv.L  cb.XXXVlU* 


^raît  amenés  avec  lui  à  Amiens ,  «  que  ùho$m 
»  licite- avait  été  à  lui  duc  de^BtnmfognB  rfr 
»  faire  ce  qu'il  avait  fait  au  âuc  d'O^léam  ;. . . 
y>  é$  que  s'il  ne  l'eut  fait^  Près  grandement  §?• 
»  eut  péché  * 


*  •  >■ 


Après  plusieurs  réunions  ,  le  Conseil ,  ajant 
reconnu  l'impossibilité  de  réconcilier  deux  fa-^^ 
milles  dont  Içs  funestes  divisions  désolèrent  la 
France^  défendit ,  au  nom  du  roi,  à  Jean-sans- 
Peur,  de  venir  à  Paris,  sans  qu'il  y  fut  mandé 
par  son  souverain  ;  mais-  le  duc  tint  peu  de  ca& 

^  cette  défense. 

■     • 

A  son  instigation  ,  la  plupart  des  Amiénois 
prirent  la  croix-rouge  de  Saini^André  en  1411. 
Ce  signe  de  ralliement  des  Bourguignons  occa- 
sionna de  grands  désordres  parmi  les  habitans  ; 
des  rixes  fréquentes  avaient  lieu  entre  ceux  qui 
le  portaient  sur  leurs  vêtemens,et  les  Orléannai» 
eu  Armagnacs ,  qui  avaient  adopté  pour  êe  re- 
connaître un  signe  diffërent  ;  il  consistait  ea  une 
^oiof-'blanche  à  angles  droits. 

Il  n'est  pas  de  moyens  que  le  duc  de  Bour- 
gogne n'employât  pour  accroître  le  nombre  de  «86 

ivQ^oni<l^s  4*JEngtterpnJ  de  Monttrelet,  IW.  I.  eh.XXXVIlIi, 
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partisans  dans  cette  ville.  Par  une  lettre  du  ïft 
août ,  il  priait ,  dans  les  termes  les  plushmnbies^ 
le  corp^de-ville  et  la  bailli  d^  laisser  passer  les 
seigneurs  qm  iraient  vers  lui ,  protestant  que  ces 
seigneurs  étaient  dévoues  au  roi.  I<e  çorps-de- 
ville,  que  n^eussent  pas  dû  séduire  de  pareilles  as- 
surances ^favorisait  secrètement  les  intrigues  des 
factieux  ;  il  adliéra  dpnc  avec  une  coupable  com- 
plaisance aux  sollicitations  de  Jean-sans-Peur. 

Cependant  l'infortuné  Charles  VI  avait  paru 
recouvrer  subitement  sa  raison.  En  1413 ,  il 
écrivit  au  bailli  d'Amiens  une  lettre  par  laquelle 
il  lui  manda  de  défendre  ^^  sous  peine  de  confisca- 
tion  de  corps  et  biens,  à  toute  personne  ^  de  quel- 
que état  quelle  fut,  soit  barcn,  chevalier  ou  au- 
tre, de  ne  se  rendre  en  armes ,  qu'au  memdement 
de  lui ,  de  son  fils  ou  de  son  bienaimé  cousin  U 
comte  de  Saint-Pol,  cmmétable  de  France.  * 

Cette  défense  du  monaroue^  u  empêcha  pas 
le  duc  de  Bourgogne  de  recruter  des  troupes  à 
Amiens  ,  et  son  parti  y  devint  si  puissant  qu'il 
tint,  la  même  année  ,  dans  celle  ville  ,  un  grand 
conseil ,  auquel  assistcaent ,  outre  ce  duc  ,  Tévê- 
qiie  de  Liège  ,  les  ducs  de  Brabant  et  de  Bavièrtr> 

*  ChrofiHiwes  de  MonslreUl,  lir.  I.  ch»p.  CVllL    • 


li^s  comtes  de  SaintrPol  etdeClè  ves  ^afia  de  saroir 
quel  secours  il  obtiendrait  dieux ,  ti  guerre  Îu4 
mmrdoit  de  recfbèfde  lapdrtie  de  France.  '  Tous 
lui  promirent  de  le  dëleudre  coatre  ses  emiemis  ^ 
êgcejM  contre  le  roi  et  h  dauphin^  * 

Cette  restriction  fît  réfléchir  le  duc  de  Bour- 
gogne.. Persuadé  qu^il  ne  lui  serait  pas  facile  de 
«"emparer  alors  du  gouvernement  du  royaume  y. 
iparce  que  le  maliieureux  Gbarles  comptait  encore 
quelque»  sujets  fidèles  parmi  les  grands  terriens, 
'  il  accepta  avec  empressement  les  propositions  de 
paix  qui  lui  furent  faites  au  nom.  de  ce  monarque,, 
et  consenût  à  lui  livrer  les  dAeta  d'Arras ,  bieH: 
vësolu;,  au  fond  ^  de  recouvrer  cette  ville  quand. 
IToccasion  s'en  présenterait. 

La  uQuyellê  de  ^et  accord  causa  la  plus  vive 
allégresse  à  Amiens.  Le  traité  fut  publié  dauji^ 
cette  ville  le  18  avril  4415 ,  en  présence  de 
Charles  VI,  du  duc  de  Bourbon,  du  connétable 
et  du  chancelier  de  Trance ,  de  Jean  de  Wailljr , 
président  au  parlement  ^^deTarchevêque  de  Sens 

*  Des  Tan^  )4ia  ,  on  avait  eberehé  à  r«concilUr  2t  Auxerre  ,  Ut. 
-Boorguil^nons  et  lea  Armagnacs,  maïs  l'arrangemei^t  qui  j  »v»[ti 
ilé  coorlu ,  nt  tarda  pas  à  être  ?ioIé. 

^  CKrpni^e»  dtMooftrclttyJir^Lcliap.  CXVL 


•£ 


27  •  mSTOIM 

et  de  plusieurs  autres  ~  prâats.  Les  IiaBftant 
d^Âmiens  îurèrent  sur  la  croia  et  les  saints  évài^ 
files  de  le  garder  fidèlement  ;  *  xxms  la  tranqnil- 
}itë  qu'il  leur  pro(mra  fut  de  courte  durée  ;  les 
Anglais  craignant  Fordre  qùHl  eût  pu  faire  re- 
naître dans  le  royaume ,  s'ëtaiept  enipressés  de  dé- 
clarer la  guerre  à  la  France. 

Le  revers  essuyé  à  Âzincourt  ranima  les  dissen- 
sions civiles  y  et  mit  enfin  le  duc  de  Bourgogne  ï 
même  dé  ne  plus  dissiumler  ses  profets  ambitieux. 
Sous  prétexte  de  venger  sur  les  Anglais  la  mort 
de  ses  deux  frères ,  il  enrôla  dans  Amiens  un 
grand  nombre  de  soldats  sbus  sa  bannière,  et, 
ise  croyant  dès4or$  les.  moyens  de  résister  à  sor 
souverain ,  il  excita  le  peuple  contre  le  dauphin^ 
qui  déjà  ^  à  cette  époque  ,  s'était  attiré  la  haine 
SIsaheau  sa  propre  mère;  ;  mais  quoiqu'il  fît,  il 
ne  put  parvenir  à  porter  les  Amiénois  à  manquer 
à  leurs  devoirs  de  fidélité  envers  un  prince  que 
le  malheur  accablait.  Le  23  juillet  1417  ,  les 
habitans  furent  convoqués  extraordinairement  à 
la  Male-Màison.  On  y  fit  leclure  d'une  lettre  par 
laquelle  le.  duc  de  Bourgogne  ^^  changeant  de  ton 
et  de  langage ,  sommait  le  capitaine  et  les  bour- 

*  Chioniquesdt  MouslreJet,  Mr.  1,  cliap»  GXUIl. 


PêOM  d*ewpuher  de  In  ville  Robert  d*Esne  qui  y 
éêrçait  les  fonctions  de  bailli.  L'assemblée  ar- 
éU  jqu'il  en  serait  référé  à  Térêque  et  àa  cha- 
lâlre,  attendu  qi&e  la  matière  était  grande,  pe- 
^mUe  et  touchait  universellement  tous  ceua  de 
Efufete  ville.  * 

Dans  la  séance  du  lendemain^  à  laquelle  étaient 
prësens  les  députés  de  Tévêque  et  du  chapitre , 
6h  décida  seulement  qu  il  serait  écrit  aux  con- 
Befllers  du  duc  de  Bourgogne ,  afin  de  Tengagcir 
à  renoncer  à  sa  première  résolution. 

Il  e$t  probable  que  le  duc  de  Bourgogne  eût 
insisté  pour  que  le  bailli  fut  chassé;  -  mais  Faf- 
fidre  n'eut  pas  de  suite ,  le  roi  ayant  mandé  aux 
mayeur  et  échevins ,  par  ses  lettres  du  1 6  du 
même  mois  de  juillet ,  de  ne  souffrir  ni  laisser 
entrer  dans  la  viUe  le  du^c  de  Bourgogne,  ni 
aucuns  de  ses  gens ,  sans  son  autorisation.  ' 

Néanmoins ,  les  nombreuses  créatures  que  Jean- 
sans-Peur  entretenait  danà  cette  Tille ,  ne  tardè- 
rent pas  à  lui  en  faire  ouvrir  les  portes.  Il  y 
fit  son  entrée  en  1417.  Trompé  par  ses  pr<H 

i  ^.*  Reg.  aux  délibérations  de  la  Tille  T  ,  fol.  108  et  109. 
«  ibid. 
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réponse  tiautaiue  et  pleine  de  fierté  du  duc  de 
Bourgogne  ^  qu'il  échappa  à  la  mort  dont  il  était 
menacé. 

Jean-sans-Peur ,  sûr  de  Tappui  des  Anglais  ^ 
auxquels lunissait  déjà  un  traité  secret  et  comp- 
tant surtout  sur  les  intrigues  d'Isabeau ,  qui  fa- 
Torisait  ses  coupables  manœuvres ,  conseilla,  en 
1417  y  à  cette  dernière  d'établir  à  Amiens  une 
Cour  souveraine  sur  les  attributions  de  laquelle 
nous  aurons  occasion  de  nous  expliquer  plus 
loin.  ^  Les  lettres  et  mandemens  de  cette  Cour 
portaient  cet  intitulé  :  «  Isabelle ,  par  la  grâce 
»  de  Dieu,  roynede  France,  ayante  pour  loccu- 
»  pation  de  monseigneur  le  roy ,  gouvernement 
j»  et  administration  de  ce  royaume  ,  par  Toctroy 
»  irrévocable  à  nous  sur  ce  fait  par  mondit  sei^ 
»  gneur  et  son  conseil,  etc.  ^  » 

Le  roi  privé  de  sa  raison ,  n'avait  pu ,  ainsi 
qu'il  plaisait  à  la  reine  de  le  dire ,  lui  conférer 
la  régence  du  royaume.  Ce  n'était  donc  que^pour 
colorer  sa  criminelle  usurpation ,  qu'Isabelle  s'ex- 
primait en  ces  termes. 

1  Voy.  cl-aprf s ,  chap.  III.. 

>  CLroni(iue5  de  MoDf^lielet ,  liv.  I.  chap.  CLXXXYI. 
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Au  reste,  YétRl  tombait  en  dissolution  :  Henri "V 
ëtaît  entre  en  France,  et  venait  de  mettre  le«iëgè 
devant  Rouen.  Les  Ami^nois,  sentant  combien  h 
conservation  de  cette  ville  importait  à  le  sûreté 
de  celle  qu'ils  habitaient ,  résolurent,  mal|;ré.lefli 
pertes  que  chaque,  jour  ils  éprouvaient^  de  faire 
tout  ce  qui  dépendait  d'eux  pour  sauver  la  ca- 
pitale de  Normandie.  Le  11  janvier  1418,  ils 
arrêtèrent  d'envoyer  à  son  secours  les  archers  et 
gens-d'armes  quils  avaient  recrutés,  et  auxquels 
se  joignirent  nombre  de  jeunes-gens  d'Amieps, 
que  les  prédications  du  carme  Legrain  dit  Pa^ 
villj ,  avaient  excités  à  prendre  les  armes.  * 

L'assassinat  commis  à  Montereau* ,  e&  1 4 19 ,. 
sur  Jean-sans-Peur  ,  fut  annoncé  aux  habitaD9 
convoqués  à  cet  effet  dans  la  halle ,  par  Philippe 
de  Morvillers  ,  premier  président  au  parlement , 
natif  de  cette  ville,  etGuillaume  Leberrat,  écuyer 
d'écurie ,  ambassadeurs  du  roi.  L'assemblée  se 


*  Le  i5  janvier  Xl^i^,  U  TÎHepaya  à  ce  earine  «  ^ut  raîditu 
\  suporler  Us  frais  et  dépens  qnHl  AViit  /ait  par  plusieurs  Journées 
qu* il  avait  vacquiê  endemonstrant  etpreschant  le  peuple ,  adfii> 
de  le  mouvoir  au  secours  de  la  ville  de  Rouen ,  assiégée  par  lis 
anglais  iiij  liv. 

Comptes  de  M.  Robert  aux  Cousteaux  grand  compteur,  17-! 
compte  des  arcbiyeâ  de  la  ville  Y ,  3.  i4t'^  à  i^io* 
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kermiaa  par  une  formalité  bien  ridicule  :  le  pre- 
QÛer  président  demanda  s'il  n'y  avait  point  de 
complice  de  œ  meurtre  parmi  les  bù%Mrgeois,pour 
m  faire  perquisition.  * 

'Cependant  les  Anglais  continuaient  leurs  ra- 
vages aux  environs  d'Amiens.  Leurs  courses 
s^etendirent  bientôt  jusqu'aux  portes  de  cette 
ville  j  dont  le  pacte  infâme  conclu  à  Troyes  les 
lendit  enfin  maîtres. 

*  Bfialgré  ce  traité  ^  on  redoutait  tant  à  Anodens 
les  vcisations  que  se  permettaient  les  troupes 
anglaises,  que,  le  18  octobre  1420,  on  arrêta 
manimement  de  donner  quarante  écus  à  Martelet 
du  Maisnil ,  chevalier ,  pour  moyenner  envers  le 
eemte  dé  Wa/rwick  et  autres  seigneurs  qui  re- 
TWaient  de  Troyes ,  qu'ils  n'entrassent  pas  dans 
la  ville ,  à  cause  des  périls ,  injures  et  inconve^ 
niants  qui po%trraient  en  résulter.  * 

Un  an  après,  Robert  Le  jeune,  qui  avait  donné 
le  conseil  de  ne  pas  recevoirles  Anglaisa  Amiens, 
festoya  grandement  le  roi  d'Angleterre,  Henri  V 
et  Catherine  de  France,  sa  jeune  épouse,  pendant 

.  t  sAEci;.  été  4élibéralioof  àt  la  fUIe  t6U  T,  Ulii^ 
;   •  Mime  registre ,  foL  «67  t^*^ 
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le  séjour  qu'ils  firent  dans  ceUe  rille.  La  place 
de  bailli  donnée  à  propos  à  ce  Robert  »  par  te 
prince  anglais ,  en  avait  fait  ^  en  peu  d&  lefllips , 
une  de  ses  créatures  les  plus  dévouées  :  exactions 
coupables  sur  les  habitans ,  supplices  injustes  ou 
proscriptions  de  ses  concitoyens,  rien  ne. lui  coû- 
tait y  quand  il  s'agissait  d'exécuter  les  ordres  du 
monarque  à  qui  il  devait  son  élévation. 

En  1423,  le  duc  de  Bedfort ,  qui  s^étaît  fait 
nonuner  régent  du  royaume  de  France  à  la  mort 
d'Henri  Y^  espérant  consommer  la  ruine  du  parti 
du  dauphin ,  récemment  courotiiié  roi  d^  France 
sous  le  nom  de  Charles  Vil,  au  moyen  d'une 
alliance  étroite  avec  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Bretagne  ses  ennemis, se  rendit  avec  cesdeai 
ducs  à  Amiens.  Là ,  en  présence  du  grand  conseil 
du  jeune  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  du  comte 
de  Richemont  $S  de  plusieurs  chevaliers ,  ils  si- 
gnèrent dans  le  palais  épiscopal  le  traité  suivant  : 

ce  Jean ,  Gouverneur  et  régent  du  royaume  de 
France ,  duc  de-Bedfort ,  Philippe ,  duc  dé  Bour- 
gogne ,  et  Jean ,  duc  de  Bretagne ,  à  tous  ceut 
qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront ,  sa- 
lut. Savoir  faisons  que ,  pour  la  considération 
des  amitiés  et  prochaineté  de  lignage  qui  jà  sont 
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entre  nous ,  moyennant  les  mariages  conclus , 
accordés  et  confirmés  entre  nous],  Jean ,  duc  de 
Bedfort ,  régent  de  France ,  et  notre  très  chère 
et  très  aimée  compagne  et  cousine  Anne  de  Bour- 
gogne ,  d*une  part  ;  et  notre  très  cher  et  très  ai- 
mé frère  ArtuSy  duc  de  Touraine,  comte  de 
Montfort  et  dlvrjr ,  et  de  notre  très  chère  et  très 
aimée  sœur  et  cousine  Marguerite  de  Bourgogne 
d'autre  part,  et  pour  le  bien  du  roi  notre  sire  et 
de  les  royaumes  de  France  et  d^Angleterre ,  de 
nous  et  de  nos  dominations  et  seîgneureries ,  de 
DOS  terres ,  pays  et  sujets ,  nous  et  chacun  de 
nous  jurons  et  promettons  être  et  demeurer, 
tant  que  nous  vivrons  ,  en  vraie  fraternité ,  bon 
amour  et  union  ;  et  nous  entre-aimerons  et  entre- 
tiendrons comme  frères ,  parents  et  bons  amis  ; 
garderons  et  défendrons  Thonneur  Tun  de  Tautre, 
tant  en  couvert  comme  en  public ,  sans  fraction 
m  quelconque  dissimulation,  avertirons  Tunl^au- 
tre  de  tout  ce  que  nous  saurons  et  entendrons 
être  au  profit ,  dommage ,  honneur  ou  blâme  Tun 
dè'Fautre,  et  de  nos  seigneuries ,  terres,  pays  et 
sujets.  Et  si  aucun  ou  aucuns  nous  faisoient 
mauvais  rapport  Tun  de  lautre,  nous  n'y  ajoute- 
rons point  de  foi;  mais  retiendrons  sûrement  cha- 
cun devers  nous  ceux  qui  feront lesdits  rapports» 


Et  par  vrai  amour  et  charité ,  ferons  savoir  iacon 
tioentà  celui  <le  qui  telle  relatioa  aura  été  faite, 
pour  eu  feiire  ainsi  comme  raison  sera.  £t  si  nous 
ou  Fun  de  nous  avons  affaire  pour  notre  honneur 
ou  nos  pays ,  terres  ou  seigneuries  garder  et  dé- 
fendre contre  aucuns  autres  qui  nous  voudraient 
grever  ou  endommager ,  nous  et  chacun  de  noui 
serons  tenus  d'adder  et  servir  celui  qui  nous 
aura  à  besogner,  si  de  ce  sommes  requis,  à  cinq 
cents  hommes  d'armes  ou  de  trait  valant  ledit 
nombre ,  en  la  manière  que  cil  qui  aura  à  beso^ 
gner  voudra.  Et  sera  tenu  celui  qui  sera  requis 
payer  ses  gens  à  ses  despens  pour  le  premier 
mois;  et  celui  qui  les  requerra  sera  tenu  de  les 
payer  du  sien  au  temps  qu'ils  serviront  autre. 
Et  si  aucun  de  nous  veut  avoir plu4  grand'puiS" 
sance  pour  aide,  celui  qui  sur  ce  et  de  ce  sera 
requis ,  sera  tenu  d'aider  le  requérant  le  plus 
abondamment  qu'il  pourra  ses  pays  demeurée 
garnis. 

Item,  que  de  toute  notre  puissance,  et  par 
les  meilleures  voies  et  manières  que  nous  sau- 
rons aviser ,  nous  nous  emploierons  pour  le  relè- 
vement du  pauvre  peuple  de  ce  royaume,  qui 
tant  a  à  souffrir  et  tant  souffre  de  jjourreté ,  a 
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débouter  les  guerres  hors' de  ce  royaume  et  le 
mettre  en  paix  et  tranquillité,  afin  qu'en  icelui 
royaume  Dieu  soit  servi  et  honoré,  et  que  ma/r- 
chandise  et  labour  puissent  y  avoir  cours  ;  nous 
et  chacun  de  nous  promettons  loyaument  et  en 
paroles  de  princes ,  faire  tenir  et  accomplir  les 
choses  dessusdites,  autant  que  nous  vivrons ,  par 
quelque  manière  que  ce  soit,  sous  V obligation 
de  nos  biens,  tant  m^eubles  que  immeubles,  pré- 
sents et  avenir.  En  tëmoin  de  ce,  nous  avons 
fait  mettre  nos  sceaux  à  ces  dites  présentes ,  les- 
quelles nous  avons  scellëes  et  signées  de  nos  pro- 
pres mains ,  en  la  ville  d'Amiens ,  le  dix-septième 
jour  d'avril ,  Van  mil  quatre  cents  vingt-trois.  *  » 

Après  la  signature  de  ce  traite ,  les  ducs  de 
Bedfort  et  de  Bourgogne  retournèrent  ensemble 
à  Paris. 

Les  succès  qu'obtenait  partout  Tarmée  royale 
aux  ordres  de  Charles  VII ,  déterminèrent  Phi- 
lippe-le-Bon  à  faire  en  sorte  que  les  iiabitans 
d'Amiens  restassent  dans  son  parti.  En  1429,  il 
députa  vers  le  mayeur  de  cette  ville  Tévêque  de 

'  Ckroniqaei  de  Monstrelet ,  lir  IL  ckap.  TII. 
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ISoyon  et  le  vidame ,  afin  de  rappeler  aux  Amî^* 
noîs  lamour  et  lalFectioii  que  lui  et  ses  prédéces- 
seurs leur  avaient  sans  cesse  montrées  et  les 
engager  k  persévérer  et  eux  entretenir  de  son 
parti j  comme  ses  bons  amis  et  voisins*  Le  peuple 
lui  envoya  des  députés  pour  lui  offrir  la  garde 
àe  la  ville  et  obtenir  la  mise  jus  des  gabelles  et 
impositions  ;  mais  le  duc ,  qui  déjà  n'était  plus 
que  le  vassal  du  roi  d'Angleterre,  ou  plutôt  du 
régent  ,  se  borna  à  répondre  à  ces  députés 
qu  au  plus  bref  que  faire  se  pourrait,  ils  au- 
roient  de  lui  aide  et  assistance  de  ce  impétrer 
devers  le  roi  Henri,  * 

L  e'tat  de  dépendance  dans  lequel  le  duc  de 
Bedfort  semblait  tenir  Philippe-le-Bon ,  con- 
tribua à  augmenter  la  froideur  qui  existait  entre 
les  deux  beaux- frères.  Charles  saisit  cette  occa- 
sion pour  entrer  en  négociation  avec  eux.  L'An- 
glais fut  intraitable  ;  mais  Philippe ,  cédant  aux 
représentations  du  cardinal  de  Sainte- Croix,  lé- 
gat du  pape,  qui  passa  par  Amiens  au  mois  d'oc- 
tobre 1431  pour  laller  trouver,  consentit  à 
accorder  une  trêve  de  six  ans  ,  et  qui  ne  dura 

1  Cbronîqats  de  Monslrtlcl ,  lir,  II.  cbtp.  LXXI. 


d'amicns.  2S7 

knklheuscméut  pour  la  France  ,  qu'environ  trois 
mois. 

Elle  était  à  peine  rompue  ,  que  le  célèbre 
Laliire  qui  occupait  ie  château  de  Bretenil,  vint 
piller  les  faubourgs  d'Amiens.  Il  mit  les  religieux 
de  Fabbaye  de  Saint-Jean  à  contribution ,  et  ce 
ne  fut  qu'après  lui  avoir  compté  dans  cette  ab- 
baye mille  saints  d*or,  *  que  les  Iiabitans  obtin- 
rent de  ce  capitaine  la  promesse  qu'il  leur  laisse- 
rait faire  en  paix  la  récolte  de  leurs  grains. 

Les  courses- de  Lahire  continuèrent  impuné» 
ment  jusqu'en  1435.* 

Alors  eut  lieu  le  traité  d'ArraS,  par  lequel^ 
cntr'autres  villes ,  Charles  céda  Amiens  au  ddc 
de  Bourgogne.  '  Ce  duc  en  ayant  pris  possession , 
voulut  rétablir  divers  impôts  qu'on  n'y  levait 
plus ,  et  il  en  résulta  une  révolte  :  les  plus  mu- 
tins élurent  un  capitaine ,  et ,  après  avoir  pillé 

«  Pièces  de  monnaie  ainsi  appelées,  parce  qu*on  y  Toyait  l'i- 
magè  de  U  Vierge  ,  qu*an  ange  saluait. 

•  Elles  avaient  inspiré  tant  de  craintes ,  qù^aa  mois  de  mars 
143 1,  on  fit  couper  les  ponts  de  la  plupart  des  portes  de  la  ville 
«t  murer  celle  de  Paris.  IV.«  reg.  aux  délib.*»»»  de  U  ville,  cftlé 
t.  fol.  73 ,  V.*» 

'  Voy.  ci- après  chap.  III. 


les  maisons  des  bourgeois  qu'on  savait  tenir  le 
parti  du  duc,ils  arrêtèrentle  prévôt  du  Beauvoi- 
sis,  nommé  Pierre  Leclerc  qui  sciait  cache  dans 
unpouUer  aux  gelines,  '  et  lui  firent  couper  le 
hastrel  '  en  plein  marché. 

Philippe,  instruit  de  ces  désordres,  env(^a 
de  suite  à  Amiens  ie  seigneur  de  Croï  avec  les 
archers  de  son  hôtel ,  afin  de  prévenir  de  nou- 
veaux troubles  ;  mais  il  ne  parvint  à  calmer  l'irri- 
tation des  esprits ,  qu'en  faisant  publier  un  man- 
dement par  lequel  le  roi  et  lui-même  consen- 
taient à  l'abolition  des  impôts  nouvellement  créés, 
et  accordaient  une  amnistie  à  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  la  sédition,  excepté  pourtant 
les  instigateurs,  Perinet  de  Chalons ,  Honoré 
Cokiu  et  plusieurs  autres  individus  qui  étaient 
du  nombre  de  ces  derniers  ,  furent  saisis  ,  menés 
au  befiroy  ,  puis  étranglés  publiquement ,  pour 
intimider  les  séditieux. 

L'année  suivante,  (1436)  Charles  Vil  vint 
visiter  la  ville  d'Amiens ,  dont  il  avait  conservé 
la  souveraineté  par  le  traité  d'Arras.  U  y  arriva 
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à  propos  de  faire  passer  en  Hollande  le  bàfar4 
de  Rubempre'  pour  s'en  saisir  à  son  retour  ;  que 
les  ennemis  de  la  France  faisaient  courir  le  bruit 
que  Rubempre'  était  chargé  d'enlever  le  comte 
de  Cbarolais,  quoique  rien  ne  fût  plus  faux.  Les 
ambassadeurs  défendirent,  sous  peine  de  prison, 
de  tenir  de  pareils  propos  ,  et  les  magistrats  pro- 
mirent de  veiller  à  ce  que  les  intentions  du  roi 
fussent  strictement  remplies.  ' 

En  1465 ,  le  26  mars,  on  convoqua  de  nou-. 
veau  le  peuple  dans  la  halle.  Le  chancelier  de 
•France  y  fit  lecture  de  lettres  closes  du  roi  qui 
engageaient  les  habitans  à  se  tenir  en  garde  con- 
tre les  mauvais  desseins  du  duc  de  Berry ,  son 
frère,  qui  s'était  retiré  en  Bretagne.  Cette  lec- 
ture terminée ,  le  chancelier  ajouta  que  l'inten- 
tion du  monarque  était  que  les  majeur,  dche- 
vins  ,  bourgeois  et  habitans  d'Amiens ,  gardassent 
bien  diligemment  et  sûrement  cette  ville,  comme 
bons  subjez  étoient  tenus  faire  envers  leur  sou^ 
verain  seiyneur  ;  que  le  roy  y  avoit  parfaite 
fiance,  et  disoit  souvent  cornue  le  bon  feu  roy 


I  Histoire  de  la  ville  d^Amiens,  par  le  P.  Daire.  Tom.  I.  pag. 
*36  et  aS;.  —  Registre  C  des  archives  de  la  ville,  fol,  ai8  e\ 
•vît. 


Charles  le  Quint ,  que  on  nommait  le  Sage,  qu^ 
dès  qu'il  eust  avec  soi  sa  loyaultédePiquardie  , 
ses  finances  de  Normandie  et  son  Conseil  de  Paris, 
il  navoit  jamais  garde  de  nuluy  qui  fussent  ses 
ennemis.  *  '  " 

Les  bourgeois  répondirent  d'une  voix  unanime 
qu  ils  étaient  vrais  sujets  du  roi ,  qu'ils  le  servi- 
raient toujours  fidèlement ,  et  en  ce  voloient  vivr^ 
et  7nourif.  * 

La  guerre  du  bien  public  qui  suivit  de  près 
cet  événement ,  força  Louis  XI  à  céder  Amiens 
au  comte  de  Charolais.  Cette  cession  eul  lieu 
au  mois  d  octobre  de  la  même  année  ;  *  mais  cet 
adroit  monarque  sut  par  ses  menaces  et  des  in- 
telligences entretenues  secrètement  dans  la  ville, 
l'enlever  au  comte ,  dès  l'année  1 470 . 

Voici  comment  sont  rapportées  les  diverses  cir- 
constances qui  précédèrent  la  remise  d'Amiens 
à  Louis  XI ,  dans  un  ancien  registre  de  la  ville  : 

«  Le  jeudi  derrein  jour  de  janvier  l'an  mil 
iiij  ®.  Ixx.   mons.'  le  comte  de  Dampmartin,^ 

i  X.e  reg.  aux  délib.<>u<  de  1 1  '^^,  (ol.  3a« 

t  Id. 

*  \,QJ-  rï-;irrpf  rhip.  III. 
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grand  maistre  d  ostel  de  France  et  lieutenant  du 
Roi  vint  à  grand  compagnie  de  gens  d'armes  et 
d  archiers  devant  la  ville  d'Amiens ,  afin  que  k- 
ditte  ville  fust  rendue  au  Roi.  Sur  quoi  quant 
ou  sceut  sa  venue  ,  mess."  maieur  et  eschevins 
s'assemblèrent  ensemble  et  orent  conseil  et  advis 
de  envoier  devers  lui  à  la  porte  de  Beauvaîs , 
savoir  que  il  demandoit  ;  et  y  alèrent  mons.'  le 
maieur  et  sir  Philippe  de  Morvillers,*  et  parlèrent 
a  lui  et  puis  retournèrent  en  Tostel  de  la  ville 
pardevers  messieurs  auxquels  ils  dirent  qu'ik 
avoient  parlé  à  lui ,  et  leur  avoit  dit  quil  étoit 
venu  de  par  le  Roi  ad  fin  que  ladite  ville  se  ren- 
deist  et  luifeist  obéissance  comme  il  appartenait 
faire  à  son  souverain  et  naturel  seigneur  et  si 
ce  ne  faisoit  et  que  les  habitans  de  la  ville  en 
fussent  refusans  ledit  mons.'  le  grant  maistre  y 
procederoit  si  rigoureusement  de  par  le  Roi  que 
la  ville  en  seroit  détruite  et  en  seroit  à  toujours 
mémoire  perpétuelle,  dont  mond.  S.'^  le  grant 
maistre  seroit  courouché  et  déplaisant  pour 
l'amour  du  bon  peuple  de  laditte  ville.  Sur  quoi 
mond.  S.'  le  maieur  et  led.  sire  Philippe  avoient 
respondu    audit  mons.'^   le  grant  maistre    qui 

*  Cousin  (lu  cluncelier  de  France  de  ce  noni* 
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navoient  point  de  charge  cUeulx  respondre  de 
cette  matière ,  mais  que  ils  en  parleroient  vou  - 
lentiers  à  leurs  copaignons  et  aux  gens  notables 
de  la  ville  ;  et  ledit  mons.^  le  grant  maîstre  leur 
dist  qu'il  en  voloit  divoir  prestement  responce  et 
après  plusieurs  paroles  avoit  été  d'accord  que  le 
lendemain  pour  tous  delays  il  eust  laditte  res- 
ponse.  Et  après  ce  que  lesdits  sire  Guillaume 
maieur  et  sire  Philippe  erre  faist  ledit  rapport, 
messieurs  conclurent  de  assembler  lendemain 
à  la  Maie-Maison  les  portiers  de  ladite  ville.  * 

Les  menaces  du  comte  de  Dammartin  et  l'es- 
pèce d'irrésolution  des  majeur  et  échevins 
d'Amiens  ,  n'étaient  qu'un  moyen  imaginé 
pour  éviter  le  courroux  du  comte  de  Charolais , 
s'il  arrivait  qu'il  rentrât  encore  en  possession 
de  la  ville  ;  car ,  dans  ras3emblée  tenue  à  la 
Maie-Maison ,  on  fut  d'avis  unanime  de  se  rendre 
à  Dammartin ,  et  il  entra  ,  le  même  jour  ,  dans 
Amiens ,  au  milieu  des  acclamations  de  tous  les 
habitans. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  ,  irrité  de  la 
perte  de  cette  place ,  écrivit  une  lettre  injurieuse 

*  XL'  reg.  aux  délib.o'^»  de  la  ^ille  ,  cote  F. 
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Voyant  le  désordre ,  il  sortit  avec  trente  hbmmes 
d'armes ,  et  se  tint  derrière  la  barrière  pour  rece- 
voir les  fuyards.  Dammartin  arriva  ,  passa  sous 
cette  barrière ,  saisit  une  lance  que  lui  oflSrit  un 
page  ,  et  montra  une  contenance  si  fière ,  qu'il 
arrêta  l'ennemi.  Sa  bravoure  et  la  sage  conduite 
du  vicomte  de  Narbonne ,  sauvèrent  la  ville  qui 
pouvait  être  emportée  au  premier  abord  :  *  ce  là  fut 
»  blessé  d'une  flèche  au  visage  ,  messire  Philippe 
»  de  Çrouy ,  seigneur  de  Sainct-Py ,  fils  du  comte 
»  de  Cinay ,  qui  moult  bien  se  porta  à  l'assaut 
»  de  la  porte,  *  » 

Quelque  temps  après  cette  escarmouche, le  Roi 
ayant  manifesté  Tintention  de  conclure  une  trêve 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  ce  duc  lui  envoya 
«  un  sien  grand  page  nommé  Simon  de  Quin- 
»  jeay ,  lequel  ala  tant  et  vint ,  d'une  part  et 
»  d'autre,  qu'icelle  trêve  fut  accordée,  publiée 
»  et  criée  tant  en  l'ost  du  duc  de  Bourgogne , 
»  comme  à  Amiens.  '  »  Alors  le  Roi  congédia 
son  armée,  et  le  duo  retourna  en  Flandre.. 

^  M.  S.  communiqué  par  M.  Ledieu ,  d*Amiens« 

*  Chroniques  de  Monslrelet. 

'  Mémoires  d'Olivier  De  Lamarche ,  liv.  II.  chap.  I. 
La    Irèvc  est   transcrite   en  entier  dans  le  registre  G.  des  ai^ 
dulyes  de  la  yiHç,  fol.  a6i,  y.**  et  suît. 
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On  profita  de  cette  trêve  pour  faire  diverses 
réparations  à  la  ville .  et  la  mettre  en  état  de  dé- 
fense. En  la  quittant,  Louis  XI  y  laissa  une 
garnison  composée  de  1400  hommes  d'armes  et 
de  4200  francs  archers.  Cette  garnison  fut  très- 
onéreuse  pour  les  bourgeois ,  déjà  fatigués  du 
siège  qu'ils  avaient  essuyé  précédemment.  Aussi, 
le  corps-de- ville  mit-il  tout  en  œuvre ,  pour  ob- 
tenir que  l'assemblée ,  qui ,  d'après  la  trêve  , 
devait  avoir  lieu  à  Amiens,  le  1  .*' décembre  1472, 
afin  de  traiter  de  la  paix  entre  le  roi  et  le  duc 
de  Bourgogne  ,  ne  se  tint  pas  dans  cette  ville ,  * 
et  ses  efforts  furent  couronnés  de  succès. 

En  1473 ,  Louis  XI  vint  de  nouveau  à  Amiens; 
comme  il  voulait  faire  une  place  de  guerre  de 
cette  ville ,  on  y  fit  de  grosses  bombardes  en 
fer ,  et  on  y  transporta  les  grains  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Picardie. 

La  même  année ,  des  députés  d'Amiens  étant 
allés  trouver  ce  monarque  à  Amboise ,  pour  ob- 
tenir de  lui  quelques  grâces ,  il  les  reçut  avec 
beaucoup  de  bienveillance,  et  leur  donna  au- 
dience dans  la  galerie  de  ce  château  :  c(je  veulx, 

*  Registre  C.  des  archlres  de  PhÀtel-de-fille  ,  fol.  274* 
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orent  aînsy  parlëen  grand  lyesse  se  départirentles 
ungz  des  aultres.  Et  s'en  vint  le  roy  de  France  à 
Amiens  et  le  roy  d'Engleterre  retourna  en  son 
ost,  ou  il  y  avoit  de  mil  à  XV. *^  tentes.  Et  ce 
meîsme  jour  monseigneur  Tadmiral  de  France 
mostra  au  duc  de  Clocliettre  et  aultres  seigneurs 
rarmëe  du  roy  de  France ,  qui  estait  en  plaia 
champ ,  au  dessus  dud.  Pinquigny  ;  et  pareiUe- 
ment  niorid.  seigneur  l'admirai  et  aultres  sei- 
gneurs avoyent  veu  et  visité  led.  jour  Tarmëe 
duroy  d'Engleterre.  Et  ainsy  furent  failes  tresves 
fnqrchande  Vesjmçe  de  sept  cms  entre  lesd.  royi  * 
durant  lequel  temps  les  marchans  de  France  et 
d^Elngleterre  pourraient  aller  converser  et  mar- 
chader  esd.  pays  de  France  et  d'Engle terre  les 
ungsavec  les  aultres,  sans  pour  ce- payer  aulcun 
ayde,  tribut  ne  aultre  chose  quelcoque.  Et  pen- 
dant le  temps  que  le  roy  de  France  fut  à  Amiens , 
lesd.  Anglois  venoient  cliun  paisiblement  et  leur 
faisoit  faire  le  roy  de  France  grant  cliière.  *  » 

•  Celle  Irève  Fut  puLlîée  à  Amiens  par  le  prévost  cle  l'hÀtel  de 
LoQTS  XI ,  en  pre'sence  du  hérâult  de  ce  monarque  et  de  plusieurs 
•aires  de  ses  gens ,  le  dernier  jour  d*août  Tan  i475.  Après  celte 
publication  ,  le  peuple  fut  invité  à  faire  joye  lyesse  esbtUemeni 
et  feux  dos  parmi  la  ville  en  grant  consolacion. 

Reg.  C.  des  archives  de  la  mairie  d*Amiens.  fol.  3oi. 

•  Même  registre  ,  fol.  299. 


Par  les  ordres  de  LcHiisXT,  on  avait  place,  i^ 
Ventrëe  de  la  porlfi  4:1e  la  ville^  dei/î  grandes»  ta- 
bles, chargées  de  viandes  de  diverses  espèces  ei 
des  meilleurs  vins  ;  les  seigneurs  de  Craon ,  de 
Brique  ville  ,  de  Bressu^r^e  et  autres  geritils- 
honirnes  foré  gros  et  gras  étaien^t  assis  à  ces  ta- 
bles ,  et  aussilôt  que  les  Anglais  s  en  appro- 
chaient, ils  les  faisaient  descendre  de  cheval,  et 
les  invitaient  à  boire  et  à  manger ,  *  ce  que  les 
soldats  d'Edouard  ne  refusaient  jamais. 

Deux  mois  environ  après  la  trèvé  coitoLio 
av€c  le  roi  d'Angleterre  ,  les  Amiënois  entendi- 
rent publier  celle  qui  avait  eu  lieu  entre  Louis 
XI  et  le  duc  de  Bourgogne.  Mais  quoiqu'elle 
ne  dût  expirer  qn  en  1 481 ,  *  Charles  recommenc^a 
ses  hostilités  dès  le  mois  iTaoût  1476;  elles 
ne  cessèrent  que  lorsque  la  garnison  d'Amiens, 
réunie  à  celle  de  Beauvais,  eut  défait  le/5  Bour^ 
guignons  auprès  d'Arras,  ^ 

La  mort  du  due  de  Bourgogne,  arrivée  devant 
Nanci  le  5  janvier  1477^  *  délivra  Louis  XI  d'un 

i  Mémoires  âç  Philippe.de  Cammines  5  \W,  lY.  i;ltap.  IX, 

*  Vey.  le  reg.  C.  des  arciiivcs  de  la-cnairie,  fol.  3oi ,  ▼.*' 
^  Belleforet,  annaies  de  France  «  pag.  u8. 

*  Le  reg.  C.  rjcporle  la  mort  de  Charles  -  U  -Téméraire ,  duc  d« 
Bourgogne,  à  Tan  i47^î  ™3is  ^^'^i'^  l^aooée  ne  commençait  c]ii\à 
Piques. 
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ennemi  redoutable  et  les  Âmiénôis  d'un  voîsiii 
dangereux.  Peu  de  temps  après ,  le  mariage  de 
Marie  de  Bourgogne  avec  Maximilien  d^Autricbe , 
suscita  au  roi  de  France  un  autre  adversaire 
qui  lui  causa  de  vives  inquiétudes  ;  elles  duré* 
rent  jusqu'en  1482 ,  ëpoque  à  laquelle  ils  firent 
la  paix.  Comme  Louis  inspirait,  en  général, peu 
de  confiance  aux  princes  avec  lesquels  il  traitait , 
Tarcluduc  exigea  que  le  traité  fut  garanti  par  ks 
nobles ,  les  ecclésiastiques  et  \z  peuple  des  prinn 
cipaleç  Tiues  du  royaume.  En  conséquence  ,*les 
trob  états  du  bailliage  d'Amiens  s'assemblèrent 
dans  cette  ville ,  et  y  signèrent, le  31  décembre, 
un  acte  par  lequel  ils  promirent ,  sous  l'obliga- 
tion de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens ,  de  te- 
nir la  main  à  l'exécution  de  ce  traité ,  et  à  ce 
que ,  conformément  à  l'un  des  articles  qu'il  ren- 
fermait ,  le  dauphin  de  France  épousât  la  fille 
de  Maximilien  d'Autriche ,  aussitôt  qu'elle  serait 
nubile.  Ils  s'obligèrent  aussi  de  veiller  à  ce  que 
cette  princesse  fut  remise  à  son  père  en  sa  fran- 
chise Gi  pleine  liberté,  *  s'il  arrivait  que  le  ma- 
riage n'eût  pas  lieu  par  le  fait  du  roi  ou  du  dau- 
phin. 

i  Keg.  E  dc5  archives  de  la  mairie,  fol.  206. 
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Le  13  juin  1483  ,  le  mayeur  Antoine  Clabanlt 
et  Véchevin  Jean  Lenbt-mant ,  de'pntës  de  la  ville 
cV Amiens ,  assistèrent  aux  solennités  de  ce  tria- 
riage  ;  elles  forent  cûéhtées  avec  potïipe  à  Aïii* 
boise  ,  <}u<M(ftie  CSiiarles  et  Margucfrite  fussent 
encore  enfa*ïs.  Mois ,  ^n  1401  ,  le  datipliiu  ,  de- 
venu roi  de  Fraftce  sons  le  nom  de  Charles  VÏII,* 
prit  une  antre  épouse ,  par  des  raisotis  politiques 
qu'il  serait  trop  long  de  rappeîefr  ici.  Il  adressa , 
Tannëe  suivante  ,  au  corps-dc-rille  d'Amiens 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  recommandait  de 
loger  et  recevoir  honorablement  Marguerite 
d'Autriche  ,  qu'il  faùatt  rêconduir^e  à  Hesdin.  * 
Cette  recommandation  ii'etit  p^s  tout  l'effet  que 
le  prince  en  attendait  ;  les  mayeur  et  ëchevin? 
décidèrent  qu'ils  n'itaîent  au  devant  die  Veœ-reinc 
que  jusqu'auxjoorf<?#  ;  ils  bornèrent  lés  honneurs 
qu'ils  lui  rendirent  à  une  visite  qu'ils  lui  firent 
à  son  logis ,  où  l'on  déposa  deux  poinçons  de  vin , 
pour  tout  présent.  ' 

Cependant  Maximiïieti ,  furieux  du  double  af- 
front que  Charles  Itri  avait  fkît  en  lui  renvoyant 
sa  fille ,  et  en  enlevant  Anne  de  Bretagnfe  qu'il 

'  I    iG.e  rfg.  aux  délibérations  T. 
Id. 
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comptait  épouser,  déclara  la  guerre  à  ce  tno* 
narque.  Après  s  être  empare  d'Arras ,  il  conçut 
le  dessein  de  surprendre  Amiens.  La  tentatire 
eut  lieu,  de  nuit,  du  côté  de  la  porte  St. -Pierre. 
Quelques  soldats  avaient  déjà  escaladé  les  murs, 
quand  une  femme  courageuse ,  appelée  CatheriDe 
de  liice ,  s'avança  sur  le  bord  du  fossé  qui  sépa- 
rait la  ville  dufauboug  où  elle  demeurait,  et  cria 
à  la  sentinelle ,  en  patois  picard  :  eh  !  guetprmt 
garde  a  ti  !  à  ces  mots  la  sentinelle  appela  aux 
armes ,  et  bientôt  la  cloche  du  beffroi  se  fit  en- 
tendre. La  bourgeoisie  s'étant  rangée  autour  de 
Pierre  de  Monchy ,  seigneur  de  Rubempré ,  ca- 
pitaine d'Amiens ,  et  du  maire  Antoine  Clabault, 
repoussa  si  vivement  les  ennemis ,  que  plusieurs 
d  entr  eux,  qui  s  étaient  introduits  dans  la  ville , 
furent  obligés  de  sauter  par  dessus  les  mu- 
raillos  pour  s'échapper.  * 

Louis  XII ,  successeur  de  Charles  VIII ,  s'em- 
pressa ,  à  son  avènement  au  trône ,  de  pacifier 
les  différends  qui  existaient  entre  la  France ,  le 
pape  et  l'empereur  d'Autriche.  Georges  d'Am- 
boise  passa  à  Amiens  en  1508,  à  son  retour  de 
Cambrai ,  où ,  après  bien  des  difficultés ,  il  était 

<  Uisloîre  de  la  TÎlIe  d^Aniiens  par  le  P.  Daire  ,  pag.  iS\. 


parvenu  à  mettre  enfin  les  parties  traccoïd.  Ce 
cardinal  était  accompagné  de  Charles  d'Amboise, 
grand  maître  de  France,  son  neveu,  de  Louis 
de  Bruges ,  seigneur  de  la  Grutuse  ,  maréchal  de 
France  et  gouverneur  de  la  Picardie.  Le  corps- 
de-ville  rendit  de  grands  honneurs  au  premier 
ministre  de  Louis  XII  ;  il  alla  au  devant  de  lui 
hors  des  portes,  et  le  reçut  sous  un  poêle  de  Da- 
mas violet. 

Une  nouvelle  ligue  se  forma  bientôt  contre  la 
France  ,  entre  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre , 
lempereur  Maximilien  et  Ferdinand ,  roi  d'Es- 
pagne. L'armée  anglaise  débarqua  S  Calais  en 
1513,  et  menaça  la  Picardie.  Louis  XII,  quoi- 
que tourmenté  de  la  goutte ,  se  fit  transporter  en 
litière  à  Amiens,  pour  veiller  de  plus  près  à  ce 
que  ses  généraux  ne  hasardassent  point  une  ba- 
taille ,  dont  le  mauvais  succès  aurait  pu  compro- 
mettre la  sûreté  de  la  France  entière.  La  suite 
du  monar(iue  était  composée  des  ducs  d'Angou- 
lême,  d'Alençon  et  de  Vendôme,  du  comte  de 
Saint-Pol  et  du  vicomte  d*Estanges.  Les  troupes  ' 
aux  ordres  de  ce  dernier  enlevèrent  aux  ennemis 
lUric  grande  coulevrinc  nommée  Vripôtre  Saint-- 
Jean  qu'on  transporta  alors  à  Amiens-. 
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Avant  de  quitter  cette  ville,  LouisXII  y  éta- 
l)lit  une  étape  pour  le  ravitaillement  de,  Tarmée 
qjui  allait  combattre  les  Anglais  ;  mais  cette  pre'- 
cautipn  fut  inutile  ;  lanniée  suivante  y  Loui» 
cpouaa  la  sœur  de  Henri ,  et  Qqttcî  union  amena 
la  paix  entre  les  deux  souveiîains. 

§  m 

ôuerre  sous  François  \,^^  et  Henri II.  —  Coiit" 
ses  des  Impériaux  aux  environs  d'Aniieyis,  — 
L'armée  française  vMnt  camper  près  de  cette 
ville.  —  Troubles  causés pa^  les protestans.  — 
Refus  des.  Amiénois  de  signer  la  li{f.u^.  —  Ils 
emlyrassmit  en^if^  h  parti  de  Vunion.  — 
Arrestallon  de  la^duafussse  de  ZoTjffi^eville. — 
lie  fus  dik  co7pS:'dif-nille  du  recomiaitre  Henri 
IV.  —  Proscriptions  exervées  par  li^s  ducs 
d'Auniah  et  de  Maycrinc.  —  Nouvelle  for- 
mule de  serment  exigée  des  Amiénois.  —  La 
ville  se  soumet  au  Roi. 

.  François  1 .  ®^  était  à  peine  u^oulé  sup  le  trône , 
qu'il  instruisitle  corps-de-ville  de  la, naissance  du 
dauphin,  son  fils.  Sa  lettre,  dî^tée  d'Amboise  le 
dernier   février  1517  ,  fut  remise  au   mayeur 
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par  Pierre  Aiidebcrt,  '  cheiaucheur  des  écuries, 
qui  reçut  deua;  ècus-soleil  pour  vin.  *  Suivant 
les  intentions  du  monarque  qui  aimait  les  fêtes' 
et  les  plaisirs ,  des  réjouissances  eurent  lieu  pour 
célébrer  cette  naissance.  Malheureusement  elles 
furent  bientôt  suivies  d'une  guerre  qui  imposa 
les  plus  grands  sacrifices  aux  habitans  d'Amiens. 

En  1521  ,  Robert  de  La  Marck ,  prince  de 
Bouillon  et  de  Sedan ,  fit  défier  Charles-Quint  en 
pleine  diète  L'Empereur,  irrité  de  laudace  de 
ce  petit  prince,  qu'il  croyait  appuyé  secrète- 
ment par  François  L®',  entra  ea  France  sans 
autre  explication.  Envain  le  roi  d'Angleterre , 
Henri  VIII ,  chercha-t-il  à  réconcilier  les  deux 
monarques  ;  l'issue  des  conférences  qui  se  tin- 
rent à  Calais ,  sous  la  présidence  de  Wolsey ,  ne 
fit  qu'aggraver  les  malheurs  du  royaume.  Sous 
prétexte  que  pendant  les  négociations ,  François 
I.«'  avait  mis  obstacle  à  toute  espèce  d'accomo- 
dcment  en  entrant  en  Italie,  l'adroit  Charles- 
Quint  détermina  le  roi  d'Angleterre  à  signer 


*  Le  P.  Daire ,  HIst.  d'Amiens  ♦il,  pag.  aS; ,  Pappelle  jéubertf 
nais  il  se  trompe  Voy.  le  reg.  E  de«  archives  de  la  mairie,  fol. 
a38. 

«  RegisU't  E  des  archives  de  l'hôtel  de  vilU ,  foi.  i38  cl  ^39,. 


irnc  liî^uc  ofTcnsive  et  défensive  ,  à  la  suilc  de 
laquelle  la  Picatdie  fut  le  triste  théâtre  des  évë- 
ïiemens  les  plus  affreux. 

Les  Confe'dérés  s'avancèrent  jusqu^à  Doullens^ 
qu'ils  brûlèrent  au  mois  d^octobre  1522.  Les 
maire  et  e'clievins  d'Amiens  donnèrent  alors 
l'exemple  d^une  ge'ne'rosité  peu  commune  â  cette 
epocjue:  ils  permirent  aux  liabitans  de  Dôullens 
de  se  réfugier  dans  Amiens,  et  d'y  continuer 
Texercice  de  leurs  professions. 

Vers  le  même  temps,  François  L*''^  voulut 
contraindre  les  Amiënois  à  lui  fournir  trois  cents 
liommes  de  guerre  ^  mais,  à  force  de  représenta- 
tions ,  on  parvint  à  le  fairen^enoncer  à  cette  de- 
mande. Il  mit  pour  condition  à  l'abandon  qu^l 
en  fit  ^l'engagement  que  prendraient  les  Amiénois 
de  lui  payer  une  somme  d'argent  assez  considé- 
rable. Cette  somme  ,  comme  tant  d'autres  ,  fut 
employée  à  sa  guerre  du  Milanais. 

On  connaît  la  fatale  issue  qu'eut  cette  guerre  : 
Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavîe ,  le  Roi 
vil  s'évanouir  tout-à-coup  ses  rêves  de  gloire  et 
de  puissance.  L'or  fourni'  par  les  principales 
villes  du  royaume  pour  payer  sa  rançon  ,  lui  fit 
rendre  sa  liber  té.  eu  1526.  Amiens  y  contribua 
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pour  12,000  livres,  et  Gharles-Quitit  renonça, 
par  le  traité  de  Madrid ,  à  ses  prétendons  sur 
cette  ville. 

A  sa  sortie  de  prison ,  François  I.*'  se  hâta  de 
se  rendre  à  Amiens.  Wolsey,  cardinal  d'Yorck  , 
vint  Yy  trouver  au  mois  de  juillet  1527.  La 
paix  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre  fut 
publiée  dans  cette  ville ,  par  ordre  du  Roi ,  le 
19  août  suivant.  * 

François  I.^'  reparut  de  nouveau  à  Amiens 
en  1534.  Le  20  juin  de  cette  année ,  il  passa  la 
revue  de  la  légion  de  Picardie,  qui  s'assembla  en 
armes  dans  la  plaine  entre  Saînt-Acheul  et  Saint- 
Fûscien.  A  la  tête  de  cette  légion  étaient  les  sei- 
gneurs de  Mailly,  d'Auxy,  de  Saisseval  et  de 
Relly.  Toutes  les  dames  de  la  Cour  se  trouvè- 
rent à  cette  revue ,  et  il  se  fit  en  leur  présence 
plusieurs  joutes  à  pied  et  à  cheval.  * 

A  ces  pompes  guerrières  succédèrent  de  nou- 
velles hostilités  entre  la  France  et  TEspagrie  :  les 
Impériaux  s'avancèrent  jusqu'à  Péronne  et  l'as- 
siégèrent en  1536.  Effrayés  des  progrès  de  l'en- 
nemi ,  les  mayeur  et  échevins  d'Amiens  firent  à 

j  Begislre  M  des  archives  de  la  ville  ,  fui.  iS;.  t.® 
-  Mémoires  de  Marlia  Dubellai,  Hv.  VIII. 
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Montmorency ,  connétable  de  France ,  du  chan- 
celier François  Olivier ,  du  cardinal  ie  Lorraine, 
des  ducs  de  Guise  ,  de  Nevers  et  d'Aumale. 
Après  avoir  avise  aux  moyens  de  reprendre 
Boulogne  sur  les  Anglais ,  il  quitta  Amiens ,  et 
iiy  revint  qu'en  1550,  époque  à  laquelle  on  pu- 
blia en  sa  présence  et  en  celle  des  ambassadeurs 
du  roi  d'Angleterre ,  *  une  paix  qui  n'arrêta  que 

pour  trop  peu  de  temps  l'effusion  du  sang  français. 

• 

On  remarque  toujours  quelques  traits  du  ca- 
ractère des  rois  dans  les  récréations  qu'on  leur 
donne.  Pendant  le  séjour  de  Henri  qui  aimait 
passionnément  les  exercices  du  corps  ^  on  lui* 
donna  le  spectacle  à' un  jeu  de  barres  à  la  Hau- 
toye.  Quarante-quatre  jeunes-gens  de  la  ville  ^ 
revêtus  de  haut-de-chausses  uniformes ,  couru- 
rent devant  le-  monarque ,  au  milieu  de  cette 
promenade. 

En  1 555 ,  les  troupes  destinées  a  repousser  les 
Impériaux  qui  avaient  déclaré  la  guerre  à  la 
France ,  et  qui  étaient  venus  mettre  le  siège  de- 
vant  Hesdin,    se    réunirent   auprès   d'Amiens. 


On  leur  offrit  pour  présnns  de  Phypocras  et  des  volailles.  Voy 
le  loo.e  compte  de  Thôtel  de  ville  T. 
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Henrî  II  partit  de  labbaye  de  Saint- Jean ,  le  23 
août ,  à  la  tête  de  ces  troupes  ;  rarrière-baa  da 
bailliage  qui  le  suivit  dans  cette  campagne ,  lui 
fut  d'un  grand  secours  pour  vaincre  reunemi. 

L'échec  essuyé  par  la  France  à  la  bataille  de 
Saint-Quentin,  le  10  août  1557  ,  plongea  la  ville 
d'Amiens  dans  le  deuil.  Henri  chercha  à  rassu- 
rer les  habitans ,  en  leur  promettant  qu'il  aurait 
sous  peu  une  armée  plus  puissante  qui  aisi  esté 
de  mémoire  d'homme ,  *  et  en  leur  annonçaut 
qu'il  leur  envoyait  le  vidame  d'Amiens ,  les  S.™ 
Daguesseau ,  de  Morvillers  et  de  Chaulnes ,  afin 
de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  place ,  pour  la 
conservation  de  laquelle  il  promettait  d'employer 
jusqu'à  sa  propre  personne.  Ces  promesses  ne 
dissipèrent  qu'en  partie  les  alarmes  qu'on  avait 
conçues. 

Après  avoir  mis  la  ville  en  état  de  défense  ^ 
les  mayeur  et  échevins  envoyèrent  un  député  à 
Paris ,  pour  solliciter  un  prompt  secours  du  Roi. 
Le  député  rapporta  une  lettre  de  Henri,  par 
laquelle  il  mandait  qu'il  venait  de  donner  ordre 
au  duc  de  Nevers  de  placer ,  dans  le  voisinage 

'  R«gî$lre  O  f  des  archives  de  la  ville  ,  fol  lO^. 
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d'Amiens ,  la  compagnie  du  conne'table  ,  et  les 
remerciait  de  s'être  mis  sur  leurs  gardes ,  «  ce 
*>  qui  tiou^  est  {  ajoutait  ce  prince  )  une  dé- 
»  nwnstraPion  «fe  vostre  entière  et  parfaite  fidé- 
»  Hté  et  affection^  dont  nous  ne  pouvons  tecevoir 
»  qne  ung  infirvy  contentement ,  et  vous  en  re- 
in mer  dons  de  bien  bon  cœur,  9>  * 

Le  11  du  mtême  mois  de  septembre ,  le  seigneur 
de  Montmorency  ,  roulant  couper  les  vivres  aux 
ennemis ,  ordonna  aux  meuniers  d'enlever ,  dans 
les  vingt-quatre  heures ,  tous  les  fers  des  mou- 
lins depuis  cette  ville  jusqu'à  Moreuil  ;  il  pre- 
scrivit en  même  temps  aux  villageois  d'amener 
leurs  grains  battus  à  Amiens ,  et  de  jeter  hors 
de  leurs  granges  tous  les  bl^s  en  gerbes.  • 

Bientôt  Tarmée  du  Roi  vint  camper  près 
(V/imiens  ,  le  long  de  la  rivière  de  Somme ,  pour 
tenir  tête  à  celle  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne, 
qui  occupait  elle-même  les  rives  de  l'Authie. 
Henri  II  arriva  ,  à  Amiens  avec  sa  cour ,  le  23 
août  1557.  Les  désordres  que  ses  soldats  com- 
mirent ,  le  déterminèrent  à  leur  enjoindre  de 

i  Registre  O  des  arcliives  Je  rhûttl  «le  ville  ,  fol.  lo^. 

2    Ici.  fol.  107. 
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rester  au  campsoubs  leurs cœ' nettes  ou  enseignes, 
sur  peine  de  la  hurt.  La  veille  de  Saiat-Michel , 
il  fit  une  promotion  brillante  de  chevaliers  de 
l  ordre  de  ce  nom ,  dans  Téglise  des  Ce'lestîns  ;  * 
Cfiristian ,  roi  de  Dannemarck  ,  Gustave ,  roi  de 
Suède ,  Antoine  de  Bourbon  ,  roi  de  Navarre  , 
les  princes  de  La  Rocbe-sur-Yon  ,  de  Salerne 
et  de  Fen-are  ,  les  ducs  de  Montpensier ,  de 
tjruîsc ,  de  Bouillon  et  de  Nemours ,  les  comtes 
de  Nivernais  et  de  Montgomery ,  les  seigneurs  de 
Lorges  et  de  Tavannes  ,  François  de  Montmo- 
rency et  Louis  de  La  Fayette  y  reçurent  les  in- 
signes de  cette  dignité. 

Pendant  ce  temps ,  Varmde  française  et  celle 
du  roi  d'Espagne  restaient  dans  Tinaction.  L'an- 
née suivante ,  des  négociations  s'ouvrirent  dans 
l'abbaye  de  Cercamps  ,  et  amenèrent  une  sus- 
pension d  armes  qui  fut  suivie  du  traité  de  paix 
de  Cateau-Canibrésis . 

Cette  paix  ,  qu'on  appela  depuis  la  paiûc  maU 
heureuse  ^  délivra  les. liabi tans  d'Amiens  des  ex- 
actions des  gens  de  guerre  qui  sciaient  jusqu^aux 
arbres  des  faubourgs,  et  les  mettaient  en  vente  en 

*  Voy.  ci-devant  pag.  ai6. 


516  HISTOIRE 

plein  marche.  *  Elle  fut  publiée ,  au  pupitre  du 
choeur  de  la  Cathédrale  par  Nicolas  Delessean  , 
greffier  de  la  ville,  le  6  avril  1559.  Des  fêtes 
furent  ordonnées  à  cette  occasion  ;  mais  comme 
la  ville  était  alors  attaquée  d'une  maladie  conta« 
gieuse  ,  on  défendit  aux  habitans  de  boire  ou 
manger  dans  les  tavernes  publiques  ;  seulement 
on  leur  permit  de  faire  ferix  de  joie  au  devartt 
de  leurs  huis ,  et  de  se  recréer  honnestement  au* 
tour  d'iceulw ,  scms  néantmoins  y  faire  danses 
ne  chanter  chansons  lubricqu£S  et  d^shonnestes.  * 

Le  règne  de  Charles  IX  développa  à  Amiens 
les  germes  funestes  déposés  sous  les  règnes  j)ré- 
cédens.  Le  protestantisme ,  instrument  à  la  fois 
religieux  et  politique,  devint,  en,  1560  la  cause 
des  plus  grande  troubles.  Firmin  Lecat^  prévôt 
royal ,  embrassa  publiquement  la  réforme  dans 
cette  ville  ,  et  beaucoup  dliabitans  suivirent  sou 
exemple.  Le  prince  de  Gondé  en  ayant  été  in- 
struit ,  crut  qu'il  lui  serait  facile  de  se  rendre 
maître  d'Amiens  ,  surtout  avec  Tassistance  du 
prévost  ;  mais  le  changement  de  religion  n'a- 
vait point  altéré  en  lui  la  fidélité  du  citoyen. 

*  Registre  O,  fol.  145.  ^- 

*  JVlième  registre ,  fol.  i5 7.  v.^ 


'  Loin  de  se  prêter  au  désir  du  prince ,  Lecat  en- 
voya au  Roi  toutes  les  lettres  qu'il  reçut  de  Condé. 
Charles  IX  lui  ôta  néanmoins  les  clefs  dé  la  ville 
en  1561 ,  et  les  donna  à  François  de  Ganteleu  ^ 
Ireceveur  général  de  ses  finances  en  Picardie. 

Au  mois  de  mai  de  la  même  année ,  on  chassa 

ies   feligionnaires    d'Amiens  ;    d'autres  furent 

déposisédésde  leurs  emplois;  après  avoir  enlevé  et 

brûlé  léui^s  livres ,'  on  redoubla  de  soins  pour  la 

garde  de  la  vilte.  Les  armes  que  le  bailli  avait 

fait  enlever  aux  habifcans ,  leur  ftirent  rendues  ,* 

Bur  une  lettré  dé  Charles  ES.  du  28  novembre. 

A  la  deniande  dés  maire  et  édievins,  ce  monarque 

leur  fit  délivrer  paf  d'Estrées ,  éapilainé-général 

de  son  artillerie .  4>  >^  vieux  canons  laissés  de- 

puis  long-temp  P^  xA'e  Quai.  * 

uquet  ^ 

Malgré  1  édit^       interdisait  aux  rrotestans 

l'exercice  de  1'  eligion  dans  la  ville ,  ils  vour 
lurent  tenir  p  àquemént  leur  prêche  chez  la 
d.«^^*  Marcel,  dont  la  maison  était  située  vis-à- 
vis  l'église  des  Augustins.  Ces  religieux  étaient , 
iîît*on^  de  télés  défenseurs  de  leurs  doctrines. 
Mais  les  Catholiques  j  excités  par  les  sermons  de 

i  Begîstre  E,  clés  arckWes  àt  l'h&tel  deyille,  fol.3i6. 
4  TVldme  registre  foh  317. 
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quelques  prêtres ,  s'attroupèrent  et  ab^ttlreùt 
la  maison.  Le  tumulte  aurait  eu  des  suites 
plus  fâcheuses ,  si  les  compagnies  privilégiées 
n'eussent  pris  les  annes  et  réprimé  les  excès 
auxquels  voulait  se  porter  une  foule  d'étrangers 
qu'on  chassa  de  la  ville* 

Les  Huguenots  ne  tardèrent  point  à  se  venger 
de  cette  insulte  :  la  veille  de  la  Conception  de  la 
Vierge  ,  quelques-uns  d'entre  eux  entrèrent,  l'é- 
péa  à  la  main ,  dans  l'église  des  Àugustins  ,  et 
blessèrent  plusieurs  personnes  qui  assistaient  aux 
vêpres.  Le  jour  suivant,  ib  se  rendirent  à  la  Ca- 
thédrale ,  où  ils  se  seraient  livrés  à  de  pareilles 
violences ,  si  le  peuple  ne  fut  accouru  au  son  de 
la  grosse  cloche ,  et  ne  les  eût  forcés  ,  après  un 
combat  assez  acharné ,  *  de  '^  ^r  de  ce  teniple. 
Le  même  jour ,  le  prédica'  .  iguenot  fut  pris 
par  le  prévôt  des  marchant..  ^  P^^P^^  brûla  sa 
chaire  et  pilla  ses  meubles.      « 

Parmi  les  échevins  de  la  ville ,  ^e  trouvaient 
plusieurs  individus  attachés  à  la  nouvelle  reli- 
gion. Ils  se  plaignirent  des  violences  des  Catho- 


^  On  croit  que  le  combat  eut  lieu  vis-à-yis  la  chapelle  de  Saint- 
François,  à  Tendroit  où  les  paves  soat  coupe'«  par  deux  lignes 
transversales* 
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liques  au  sieur  de  Senarpont ,  lieutenant^génëral 
au  gouvernement  de  Picardie.  Senarpont  se  ren- 
dit à  Amiens ,  fit  mettre  le  prédicateur  en 
liberté,  re'tablit  le  prêche  et  envo^^n  prison 
ceux  qui  avaient  repoussé  l'agression  des  Pro- 
testans. 

Cette  conduite  irrita  les  Amîénoîs.  De  nou- 
veaux troubles  allaient  éclater ,  lorsqu'on  reçut , 
le  13  mai  1562,  une  lettre  du  Roi  par  laquelle 
îl  annonçait  aux  mayeur  ,  et  échevins  d'A- 
miens qu'il  y  envoyait  Tévêque  Antoine  de 
Créquy,  pour  leur  enjoindre  de  ne  souffrir  me- 
CU71S  ministres  etprédicans  quy  fissent  preÉches y 
assemblées  ny  cuhninistvations  de  sacremens  de- 
dans ou  dehors  de  ladite  ville,  et  que  aulires  y 
fussent  receuz  pour  y  prescher  et  cm/noncer  la 
parolle  de  Dieu  que  ceulœ  quy  leur  ser oient  en- 
voyez par  les  évesques  aus  qv^lz  la  charge  en 
appartenoit.  * 

Le  22  du  même  mois ,  on  ordonna  à  tous  les 
ministres  de  la  religion  nouvelle  de  sortir  d*A- 
miens ,  sous  trois  jours.  On  défendit  aux  maîtres 
d'école   d'enseigner   la   nouvelle  doctrine    aux 

'  Registre  0 ,  des  arcblyes  de  ThÀtel  de  ville ,  fol.  189. 
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jenfans  ;  on  cléfeHclIt  ëgalemeut  aux  bourgeon^ 
de  s'injurier  eu  s'apfehint  fmgtienoiê  éipupistes  j 
sous  peine  de  perdre  la  vie.  * 

Ces  mesureè^  ne  furent  qu'un  remède  insuffi-» 
sant  ;  l'ardeur  que  ^elte  dans  les  esprits  l'eflFer- 
vescenee  religieuse ,  résiste  long-temps  aux 
moyens  que  r<^  employé  pour  la  calmer.  Le» 
émeutes  les  plus  deplprajjles  continuèrent  d'é- 
clater à  Amiens  :  on  pilla  les  maisons  des 
habitans  les  plus  riches  ;  et ,  pour  obtenir  la  res- 
titution des  meubles  que  les  séditieux  avaient 
enlevés ,  il  fallut  que  les  maijre  et  échevins  fis- 
sent ,  le  2  juillet ,  une  ordoùjciance  dont  l'exécu- 
tion rencontra  sans  doute  de  g.r9ndes  difficul- 
tés. * 

A  la  fin  du  même  mois,  on  vit  arriver  à 
Amiens  le  cardinal  de  Bourbon.  Cliarlés  IX 
lavait  chargé  de  faire  exécuter  un  arr^t  rendu 
par  le  parlement  le  8  juillet,  contre  les  hugue- 
nots qui  se  multipliaient  dans  les  principales 
villes  de  Picardie.  Le  cardinal  leur  intima  l'or- 
dre d'en  sortir  de  suite ,  sous  pisine  d^  la  hart; 

i  Kejçistre  0  des  archives  de  ThAlel  de  fille  ,  fol.  189. 
*  Même  registre,  fol.  191. 


il  enjoignit  aux  habilans  qui  n  étaient  que  sus- 
pects, de  se  présenter  dans  un  dëlai  de  trois 
jours  pardevant  Févêque  d'Âinîens  ou  ses  vi- 
caires et  députés ,  pour  faire  leur  profession  de 
foi  et  la  signer  de  leur  main  ;  enfin  il  défendit 
au  menu  peuple  d'envahir  les  maisons  dès  sus- 
pects et  nattez  de  la  nouvelle  seete  et  de  crier 
après  eulx ,  sur  la  meisme  peine  dé  la  kart.  * 

Peu  après  le  départ  du  cardinal  de  Bourbon  ^ 
le  peuple  ayant  appris  que  le  S.' de  Senarpout 
allait  le  remplacer  ,  éclata  contre  lui  en  injures 
et  en  menaces.  Catherine  de  Médicis  écrivit,  à 
ce  sujet, la  lettre  suivante  à  Févêque  Antoine  de 
de  Créquy ,  le  30  décembre  1662. 

Mons.'  de  Créquy,^ 

J'ay  entendu  que  le  peuple  d'Amyens  est  entré 
en  quelque  souspeçon  de  Fallée  par  delà  du  S.' 
de  Senarpont ,  de  sorte  qu'il  y  a  danger  de  quel- 
que eSmotion ,  dont  je  serois  très  marye.  Estant 
aussy  led.  S.'  de  Senarpont  party  d'auprès  le 
Roy  monsieur  mon  fils  et  de  moy  sy  bien  ins- 
truit de  son  intention  et  en  telle  délibération  de 
eontenii?  toutes  choses  en  repos  et  tranquillité  ^ 

*  BcgUire  O  des  icchites  de  U  ville ,  fo!.  iga. 


qu'il  fault  croire  qu'il  ne  leur  en  donnera  aucune 
juste  occasioxi  et  qWil  m  s'engagerera  d'aller 
en  lad.  ville  quilz  ne  Voymt  bien  agréable,  et 
pour  aultant  que  le  $çay  et  que  vous  pouvez 
parnxi  ce  peuple  la  çt  que  je  désire  que  lad. 
yille  soit  conserve'e  en  toute  ujiyon  ^  je  vous  prie 
inon§.'  de  Crëquy  yous  y  traxiqporter  et  là  vous 
employer  selon  laffection  que  je  $çay  que  vous, 
portez  au  service  du  Roy  mond.  fils,  ajfin  que 
ehun  se  contienne  doulcenient  et  qice  toutes  cha* 
ses  se  passent  en  niesme  tramquillit^  quelle  a 
çsté  ci-devanf  et  en  robéissançe  que^e  y  désire 
veoir^et  vous  nous  ferez  service  très  agre'able  en 
ce  faisant.  Priant  dieu,  mon^.'  de  Créquy,  vous, 
donner  ce  que  de'sirez  S^ 

Malgré  cette  letlre  et  les  pressantes  exhorta- 
tions de  Véveque  d'Amiens ,  les  habitans  qui , 
comme  ou  l'a  vu  y  détestaient  Senarppnt ,  et  lui 
prêtaient  même  l'intention  de  saccager  leur  ville^ 
pour  venger  les  protestais  que  Qiarles  IX  s'était^ 
vu  forcé  de  rétablir  dans  leurs,  bien$,  refusèrent 
de  le  laisser  eiitrçr  dans  leurs  i;nurs.  Celui-ci  se 
plaignit  de  cet  outrage  au  roi  de  France ,  et  ce 
prince  écrivit  au  çorps-d.e-ville ,  le  10  mai  1.563;^ 

y  KegUtre  £  dçs  ajrchÎTes  de  la  ylUe  ^  fol.  022- 


une  lettre  par  laquelle  il  lui  reprocha  de  ne  pas^ 
avoir  reçu  honorablement  ce  seigneur  ;  il  lui 
intima  Tordre  de  le  faire  immédiatement ,  s'il  ne 
voulait  lui  désobéit'  et  déplaire  et  encourir  sofh 
indignation.  * 

A  peine  cette  lettre  fut-elle  reçue ,  que  Ton^ 
vit  arriver  le  seigneur  de  Senarpont,  escorte 
d'une  garde-  assez  nombreuse  que  lui  avait  don- 
née  le  trop  faible  Charles  IX.  Il  fit  aussitôt  e'tsP 
blir  un  prêche  pour  ks  protestans  à  rextrémité 
du  faubourg  de  Ham. 

La  paix  boiteuse  ou  mal  assise  ne  rétablît  que 
pour  peu  de  temps,  Tordre  et  la  tranquillité' ; 
elle  enhardit  les  calvinistes  d'Amiens.  L'un  d'eux, 
couvreur  de  profession ,  s'imagina  de  déclamer 
en  plein  marché  contre  la  messe,  le  lundi  de 
P^que3  156fii.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
réveiller  la  haine  que  les  catholiques  nourris- 
saient contre  les  huguenots;  ils  se  jetèrent  sut* 
le  sermonneur ,  ïassommèrent  ainsi  qu'une  cen- 
taine de  protestans  qui  Técoutaient, , 

De  semblables  désordres  eurent  lieu  ,  vers  let  ; 
39:iên>e  t^mps.,.dans  plusieurs  autres  villes.  Ik-j 

r 

^  ^f^slr^.O  des  archÎTes  de  U  yllle ,  fot  197* 


324  BiSTOtRlS 

dëtermîiièrent  les  Calvinistes  à  reprendre  les  ar- 
mes. Vaincus  à  la  bataille  de  J^rnac ,  ils  se  vi- 
rent en  butte  à  de  nouvelles  persécutions*  Des 
commissaires  furent  envoyés  à  Amiens  ;  citaient 
le  maréchal  de  Cos&é  et  Barbazot ,  gradre  dq 
médecin  Fernel.  Ils  mirent  en  vente  le  prêche 
que  Ion  avait  établi  au  faubourg  de  Ham,  et, 
firent  diasser  tous  les  religîonnaires  c^ui  se  trou- 
vaient encore  dans  la  ville> 

Henri  III  ayant  succédé,  eu  1574,  à  Charles 
IX,  les  protestans  d) tinrent  de  lui  le  libre  exercice 
de  leur  culte  et  des  places  de  sûreté.  Péroraie 
échut  au  prince  de  Coudé;  mais ,  à  Tinstigation 
du  seigneur  d'^Humières ,  les  habitans  s*opposè- 
rent  à  ce  (piHl  se  mît  en  possession  de  cett^ 
ville.  > 

Deux  ans  après,  naquit  la  Ligue. ,^  Les  Amie% 


■  "V 

*  £1U  fttt  ooncertée  et  JM^rélée  mu  château  d^AppUificoi^V  prèi  ' 
Péronne.  .Nicolas  d^AmerTal ,  seigneur  de  ce  village  «  ^e  la  salyre 
Menippée  désigne  èous  le  nom  de  Petk  Courrier  de  In  Ligue ,  U 
porta  ensuite  à  Pe'ponne ,  où  elle  fut  sigaée.  LWîgiiuil  ezialait  au- 
trefois au  greffe  de  la  mairie  de  celle  ville;  il  fut  dit- oo  veodi^ 
par  uncoDmiis  iofidèle  au  P.  Main^ourg,  auteur  de  PHistoire  da 
U  Ligue,  moyennant  i5o  liv.  (Note  communiquée  à  rAu^eujr  pac 
^\.  Hyver  père  ,  ancien  a^vocat  à  Péfojgine.  ) 
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nois ,  quoiqu  en  dise  le  P.  Daire  *  et  plusieurs 
autres  écrivains ,  n'entrèrent  pas  de  suite  dans 
cette  funeste  coalition ,  composée ,  comme  le 
sont  la  plupart  des  associations  politiques  ou 
religieuses  dans  les  temps  de  troubles  ,  des 
hommes  les  plus  passionnes,  souvent  excités 
par  des  ambitieux.  Le  corps-de-viHe  avait  même 
résolu  de  ne  pas  faire  partie  de  V union,  par 
une  délibération  du  6  février  1577  ;  mais ,  comme 
on  le  verra  bientôt ,  le  temps  changea  cette  sagq 
résolution . 

Cependant  les  nouvelles  tentatives  de  Condé 
pour  se  rendre  maître  de  la  capitale  de  Picardie, 
fixèrent  Vattention  d'un  citoyen  zélé,  Claude 
ILiemâtre ,  non  moins  recommandable  par  ses  lu- 
mières que  par  son  dévouement.  Eln  sa  qualité 
d*éclievin,  il  proposa  à  ses  collègues  diverses  me-o 
sures  pour  la  défense  de  la  place  :  les  portes  de- 
vaient être  soigneusement  gardées  ;  les  habitans 
des  villages  voisins  seraient  assujétis  à  des  ron- 
des de  nuit ,  avec  des  lanternes  sourdes  et  des 
vases  d*airain.  Les  tavemiers  ou  cabaretiers  de- 
vaient examiner  tous  les  passans  et  s'infomier  de 
leurs  noms  ;  il  fallait  que  cent  honuaes  courageu:^ 

4  P^Ue  ^  tiislaire  4e  U  tille  d'Amiens  ,  t  l.f^  %S«. 


fussent  toujours  prêts  à  $e  r^dre  :au  moindre 
bruit  devant  l'hôtel  -  de  -  ville  ,  près  ducpiel 
des  magasina  d'armes  seraient  établis  ;  enfin , 
pour  exercer  les  bourgeois  à  l'usage  des  armes 
des  prix  étaient  accordes ,  chaque, fête  ou  di- 
manche ,  à  ceux  qui  se  seraient  distingues  par 
leur  adresse.  A  ces  sages  mesures ,  Lemâtre  en 
ajoutait  d'autres  pour  la  deTense  des  fortificar. 
.tions.  ^ 

La  prise  de  La  Fère  par  le  prince  de  Condé, 
força  Henri  III  à  lui  accorder  le  gouvernement 
de  la  Picardie  ,  qu'il  convoitait  depuis  long- 
temps. Lemâtpe  publia  de  nouvelles  instruc- 
tions jt?oZi^*çw65  et  morales;  il' engageait  les  habi- 
tans  à  vivre  entr'eux  en  bonne  union ,  à  dénoncer 
les  pertubateurs  du  repos  public ,  et  à  ne  se 
mettre  d'aucun  parti  contraire  au  roi. 


V 


On  ne  suivit  que  la  dernière  partie  de  ses  in 
structionSi  Le  duc  d'Aumale  demanda.vainemçnt. 


i  Yoy.  aui  arcLive»-  de-  I^li6tôl  de  ville,  le  maaiucrît  ia  4**^^ 
ayant  pour  litre  :  Œuvres  de  Claudette  Maire  Seigneur  de  Hann, 
dicourt,  citoyen  et  échevin  d'Amiens,  concernant  la  défeme 
à»  cette  ville  pendant  la.  Ligue;  la  manière  de  la  fortifier  contre 
Us  surprises  et  incursions  des  ennemis  t  et  la  copservation  dft  sas. 
I^ûvilègts  et  de  ses  habilans. 


à  entreF  à  AmieHS,  au  mois  d  avril  1585.  Ses 
sourdes  menées  étaient  Connues  :  avant  de  le 
recevoir  on  ëcrivit  au  roi  afin  d  avoir  ses  ordres. 
Le  monarque  répondit  qu'il  savait  gré  aux  ma- 
gistrats de  leur  f)rudenee  et  de  leur  fidélité  ;  il 
les  remerciit  î«^  Bjftvoir  pas  soufiFert  que  le  duc 
d^Aumale  entrât  dans  la  ville  confiée  à  leur 
garde.. 

Le  18  juillet ,  on  publia  à  Amiens  ledit  du  roî 
portant  défense  d'exercer  la  religion  prétendue- 
réformée,  sous  peine  de  confiscation  ds  corps  et 
«fe  biens.  Cette  publication  fut  le  signal  de  nou-- 
veaux  désordres. 

Ils  venaient  à  peine  d'être  appaisés,  lorsque 
les  Ligueurs  répandirent  de  faux  bruits  dans  la 
vue  d'alarmer  le  peuple  et  de  le  porter  à  embras- 
ser le  parti  de  l'Union.  Ils  prétendaient  que  le 
Toi  voulait  mettre  garnison  à  Amiens  et  con- 
struire une  citade^e,  afijide  contenir  les  habitans. 
Ces  insinuations  produisirent  le  résultat  qu'on, 
en  attendait  :  dès  le  mois  de  mai  1588,  presque 
tous  le9  Amiénois  étaient  entrés  dans  la  Ligue. 

L'^semblée  tenue  à  riiôtel-de-ville  le  20  du 
jnême  mois,  est  célèbre  dans  nosannaleis:  lesbour*^ 
gçois  les  plus  notables  ,  l'évêque ,  de$  députéS;^ 
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du  chapitre  de  1  église  catliëdrale ,  des  collégiales 
et  de  la  communauté  des  curés  d'Amiens ,  s  jr 
rendirent  avec  empressement  ;  le  majeur  Jean 
de  Collemont  la  présida.  Après  un  simulacre  de 
délibération ,  on  demanda  au  peuple  s%  voulait 
jurer  et  signer  YUnion,  Chacu^j^p<)ndit  qu*îl  /a 
lignerait  de  son  sçmg,  s^il  le  fmlait^  Oa  profita, 
de  cet  enthousiasme  pour  faire  jurer  aux  per- 
^nnes  qui  composaient  rassemblée  \  qu'ellea 
s'uniraient  au  corps-de  ville^  et  emptoj/eraienà 
leurs  biens  et  leur  vie  à  Vhonnetir  et  ai^  service 
de  Dieu  y  à  la  conservation  de  la  religion  cijdlHht 
lique ,  apostolique  et  romaine ,  à  l'eatirptUùm 
de  Vhérésie  et  de  ses  fauteurs,  au  maintien  det 
privilèges  franchises  et  libertés  de  la  ville  et 
quelles  s* opposeraient  à  ce  que^  sous  quelque- 
prétexte  que  ce  fût,  h  gouvernement  fût  confié' 
à  d'autres  qu'au  mayeur. 

Il  fut  enjoint  aux  liabitans  qui  découvriraienl 
quelques  complots  contre  l'Union,  d'en  donner 
avis  immédiatement  ;  au  reste  et  pour  s'assurec 
d'une  adhésion  générale ,  on  ordonna  à  ceux  qui 
ne  signeraient  pas  de  sortir  de  la  ville ,  ce  qui 
effraya  tellement  les  citoyens  qui  montraient 
peu  de  disposition  à  le  faire ,  qu'ils  apposèreut 


leur  sigflalurc  au  bas  de  ce  pacte  dangereux  | 
dans  Fespace  d'une  semaine. 

Non  contents  de  ce  premier  succès ,  les  Li- 
gueurs d'Amiens  re'solurent  d'attirer  les  villes 
Toisines    dans    leur  coupable   association.   Les 
plus  passionnes  se  mirent  en  route ,  et  dès  ce 
moment ,  toute  espèce  de  sëcuritë  fut  bannie  de 
la  ville:  l'esprit  de  vertige  et  de  révolte  qui 
aveuglait  le  peuple ,  lui  faisait  trouver  mauvais 
tout  ce  que  les  magistrats  faisaient  sans  le  con-^ 
sulter  ;  il  s^arrogea  le  droit  de  choisir  les  députés 
qu'on  devait  envoyer  aux  États  de  Blois  ,  et  de 
dresser  lui-même   les  cahiers   contenant   leurs 
instructions  ;  il  fit  plus  :  usurpant  l'autorité  sou- 
veraine j  il  voulut  nommer  le  duc  d'Âumale 
gouverneur  de  Picardie  ,  au  préjudice  du  duc  de 
Nevers  que  le  Monarque  avait  revêtu  de  cette 
charge  ,  et  qui  avait  d'ailleurs  rendu  de  grands 
services  à  la  ville.  L^approche  de  ce  dernier  avec 
un  corps  de  troupes  considérable  ,  put  seule  dé- 
terminer les  mutins  à  renoncer  à  ce  projet. 

Le  lendemain  de  Noël ,  un  prédicateur  ayant 
annoncé  au  peuple  Vassassinat  des  Guises  et  Var- 
restatîon  des  députés  d^Amiens  *  aux  états  de 

«  Ces  <!«^pttté»  étaient   TETèque   Geoffroy    de   U  Martlionie« 
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Bloîs ,  la  populace  se  livra  aux  exôès  les  plus 
criminels.  Les  moteurs  du  désordre  se  saisirent 
die  Tépousè  du  duc  de  Longûeville ,  du  cotaie 
de  Saint-Pol  et  de  ses  trois  soeurs,  et  les  retin^ 
rent  en  otages  dans  llrptel  des  Cloquiers ,  dont 
ils  confièrent  l^s  clefs  aux  ëclievins  les  plus  at- 
tachés au  parti  de  la  Ligue.  Trois  jours,  après, 
les  Ligueurs  déclarèrent  la  guerre  au  Koi ,  à  son 
de  trompe ,  dans  les  rues  d'Amiens  ;  on  envoya 
à  Beauvais  un  avocat  nommé  Claude  Heu ,  pour 
exciter  les  habitans  à  s'armer,  afin  de  venger 
Tattentat  commis  à  Blois. 

Le  duc  d'Aumale ,  le  iiéros  de  la  Ligué  ,  in- 
struit de  ce  qui  se  passait  à  Amiens,  s'empressa 
de  s  y  rendre.  Son  éûlrée  eut  lieu  le  2  février 
1589;  elle  fut  aussi  solennelle  que  celle  des 
plus  grands  princes. 

Alors ,  les  Amîénois  écrivirent  aux  principales 
Villes  de  Picardie  ,  ^es  invitant  à  envoyer  leurs 
pouvoirs  pour  Félection  de  ce  duc ,  comme  gou- 
verneur et  lieutenant  général  de  la  province. 

Pendant  qu'il  séjournait  à  Amiens ,  on  pla- 
ça dans  la  cathédrale  deux  grands  tableaux  sur 

Tavocat  Scorlon  et  Vincent  Leroî ,  lieutenant  du  Baillage  ,  Tua 
des  plus  fameux  ligueurs  du  lemp5. 


lesquels  était  représentée  la  mort  tragique 
•des  Guises.  *  On  fit ,  en  outre ,  plusieurs  pro- 
cessions auxquelles  le  duc  assista  pieds  nus  et 
vêtu  en  capucin.  Cette  indécente  mascarade  était 
alors  en  usage  ;  les  ambitieux  s'en  servaient  pour 
se  rendre  favorables  des  religieux  dont  Tascen- 
dant  sur  Tesprit  du  peuple  n'était  que  trop 
étendu. 

Au  reste  ^  si  ces  représentations  lugubres  |  si 
Ces  actes  publics  d^une  fausse  dévotion,  tendaient 
à  entretenir  Tirritation  du  peuple  contre  son  sou-  ' 
verain ,  ils  n'empêchaient  pas  les  partis  royalis« 
tes  ,  de  désoler  les  environs  d'Amiens.  Pendant 
Tabsence  du  duc  d'Aumale ,  Bonnivet  surprit  le 
château  de  Conty  ,  et  se  présenta  un  matin  avec 
7  ou  8  chevaux  dans  le^aubourg  de  Beauvais. 
Les  habitaus  s'étant  mis  à  sa  poursuite ,  tombé*- 
rent  dans  une  embuscade  que  ce  rusé  capitaine 
leur  avait  dressée  à  quelques  pas  plus  loin  ;  pres- 
que tous  furent  pris  ou  massacrés* 


1  Et  forent  posez  devant  le  pîpUre  deux  grands  tablîanx  oa  es* 
toient  poartraict  lesdits  princes  comme  ils  avaient  esté  kalbardés 
et  poignardés ,  et  y  furent  laissez  darant  les  guerres  civiles  prèf 
de  6  ans»  (  Journal  manusclrit  de  Jehaa  Patte ,  p.  iS»), 


Cette  catastroplie  engagea  les  Amiénois  '  k  éià- 
blir  des  barricades  à  Tentrëe  des  faubourgs ,  et  à 
entretenir  à  leurs  frais  Une  compagnie  de  lanciers^ 
cliargës  d  aller  à  la  découverte  liors  des  murs. 
Pour  payer  la  solde  de]cette  troupe^  ou  fut  oblige 
au  mois  de  juillet  1589, de  lover  sur  le  clergé  et  le 
peuple  une  contribution  de  3666  escus  deux  tiers i* 

Le  3  août  vêts  le  soir ,  on  apprit  à  Amiens  la 
mort  de  Henri  III  ;  on  refusa  de  reconnaître  le 
toi  de  Navarre  (  Henri  IV  )  pour  sou  successeur  ^ 
et  les  désordres  recommencèrent  avec  plus  de 
violence  que  jamais. 

Madame  de  Lotigueville,  qui  était  toujours  re- 
tenue en  prison  ainsi  que  ses  enfans  ^  profita  des 
troubles ,  pour  s^écliapper  déguisée  en  paysanne* 
Elle  se  relira  au  village  de  Revelles ,  où  elle  at- 
tendit deux  bourgeois  d'Amiens,  nommés  Claude 
Gaugnier  et  Charles  Dignaucourt  qui  avaient  fa- 
vorisé son  évasion.  Mais  les  villageois  Vayant  re- 
connue malgré  son  déguisement ,  sonnèrent 
le  tocsin,  et,  suivis  d'une  foule  d'habitans  des 
communes  voisines  ^  ils  la  ramenèrent  sur  une 

I  Journal  manuscrit  de  Jehan  PaUe ,  p.  10 
t  lie  g.  Q  <ies  archWes  dt  la  tUIc  4  fol.  96. 
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mauvaise  charrette  à  Aiuieas.  Là  elle  eut  ^  es- 
suyer les  insultes  de  ta  populace  »  qui  la  contrai- 
gnit  de  souffler  dans  le  canon  d'un  pistolet  ^rmé. 
Le  malheureux  Dignaucourt ,  arrête'  en  même 
temps  que  la  duchesse  ^  fut  assommé  sous  âçs 
jreuiE.    Gaugnier   échappa  heureusement   à  4a 
mort  f  grâce  à  la  prudence  et  aux  efforts  d'un 
ëchevin  dont  il  était  le  parent.  On  le  conduisit 
au  beffroy  ;  mais  la  sentence  qui  le  condamnait 
à  là  mort,  ne  fut  pas  exécutée ,  au  moyen  tlis 
crédit  qu  avait  sa   famille  auprès  du  duc   de 
Hkyenne.  * 

Ce  duc  fit  son  entrée  à  AtttîenB  te  5r4  octobre. 
H  ftit  reçu  avee  la  plus  grstndfe  pompe' ,  par  les 
kabitatfs^  On  aUa  au  devant  de  lui  hors  des  por- 
tes, et  on  lui  ofirit  le  dais,  comme  on  avait 
coutume  de  le  faire  aux  souverains.  Il  eut  le 
bon  esprit  de  reiuser  cet  honneur ,  et  cette 
feinte  modestie  inspira  au  peuple  Tidée  la'  plu» 
favorable  de  sa  sagesse  et  de  sa  modération. 

Mayenne  resia  dans   Amiens  jusqu'au  nïôîs 
de  fi^vrier  1598,  épùfjtte  à  laquelle  le  comte 

i  Journal  MS.  de  Jehin  Patte  ,  pag.  2S, 

t  Hiitotrt  des  guerres  cWiles  de  France ,  parDayila ,  iir.  X( 
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SQMS.  peina  de  la  vie;  *  «etie  âéfeBse  n'eut  d'att* 
tre  résultat  que  de  rendre  tes-  i^i^j^ur  et  éche^ 
viosi,  pdieux  à  tout  ce  que  la  ville  renfermait  de 
çitoyeass  bozmélefs  ;  maia  les  personnes  de  •oé 
caractère  ne  formaient  pas  encore  là  iii»}oi^. 
Cependant  le  peuple  co^^nençait  à  n^uroiurer , 
pour  ranimer  son  ardeur,  on  résolut,  le  9  janvier 
1592,  défaire  venir  à  Amiens  le  duc  de  Giiise 
qui  était  sorti  tout  récemment  des  prisons  de 
Tours.  En  même  temps ,  oji  engagea  le  prince 
Charles^  à  s'emparer  des  châteaux  dç  Beauquesne 
et  de  Fameclion ,  ce  qu'il  fil  aidé  des  troupes 
espagnoles  qu'il  commandait* 

L'année  suivante,  (  1^598)  se  passfi  eQ  coijol^t^ 
entre  les  ligueurs  et  les  royalistes ,  qui  pousssdent 
leurs  reconnaissances  jusqu'à  la  Voirie  et  au  vil- 
lage de  Camon. 

Une  trêve  eut  lieu  ;  elle  fut  pubKée  à  Amiens 
le  5  août.  Pendant  sa  durée ,  les  ligueurs  deman-» 
dèrent  au  duc  de  Mayenne  des  troupes,  pour 
arrêter  les  courses  des  partisans  du  roi  ;  mais  ils 
n'obtinrent  aucun  secours  pour  le  moment. 

Le  24  mars  1 594 ,  on  apprit  à  Amiens  l'entrée 
de  Henri  IV  dans  Paris.  Çgttç  QOUTeUp.e»;aspéra 

*  ^9^.  Q ,  des  archiver  «le  U  yille  ,  fol.  1 17. 


les  ligueurs  ;  ils  imvdyèreat  Sur  le  diaiDp-  d^ 
courriers  aux  villes  voisines  j^ur  leur,  dëçlàr^ 
que  I  malgré  les  succès  du  roi  ^  les  Amiéûois  per^ 
sisteraiient  toujours  dans  le  parti  derUnioQ,0t  sç 
défendraient  jusqu'au  dernier  soupir.  Henri,  dont 
la  haute  raison  avait  sans  peine  pénétré  les  vœux 
secrets  dés  liabîtahs  ,  les  engagea  ,  par  une  letlce 
du  30  avril ,  à  reconnaître  son  autorité  :  le  corpsr 
de-ville ,  se  borna  à  i*épondre ,  qu^il  ne  recon- 
naîtrait  jamais  que  le  duc  de  Mayenne  pour 
chef, 

Telle  était  fétat  des  diôses  et  là  disposition 
deis  esprits ,  lorsque  la  divergence  des  opinions 
politiques  donna  lieu ,  lé  !25  îtiin ,  à  une  scènb 
assez  grave  :  les  mayeur  et  échèvkis  étant  aUési, 
ce  jour-là,  à  Tliôtel  de  ville  pèiiry  délibérer ,  on 
fit  entendre  aux  partisans  du  roi  que  c'était 
afin  d'introduire  une  garnison  espagnole  dans 
Amiens^  de  cpncert  avec  le  duc  de  Mayenne. 
Ce  bruit  irrita  la  bourgeoisie  ;  elle  courut  aux 
armes^  éleva  en  plusieurs  endroits  des  barricades, 
et  finit  par  attaquer  les  ligueurs  et  les  éclievins. 
L'un  d'eux,  appelé  Mathieu  Certain,  M.^  dra- 
pier, rue  des  Vergeaux ,  se  rendant  en  armes  à 
Ihdtel  de  ville ,  fut  tué  d'un  coup  d  arquebuse  ;. 
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â^autres  habitans  furent  blesses.  Pdur  appaiser 
le  désordre ,  qui  dura  jusqu'au  milieu  de  laimit, 
les  magistrats  ordonnèrent  aux  bourgeois  de  se 
retirer  dans  leurs  maisons  et  de  dëti^ire  les  bar- 
ricades,  sous  peine  de  tatie.  ^ 

Mayenne  se  présenta  le  lendemain  à  la  porte 
de  Beauvais ,  suivi  de  200  chevaux  ;  raab  onn^en 
laissa  entrer  que  50  avec  lui ,  dans  la  crainte  que 
se  sentant  en  force ,  il  ne  diercliât  à  vexer  les 
babitans.  Cette  défiance  n'était  que  trop  fondée  : 
après  avoir  fait  publier ,  le  28  |uin ,  une  espèce 
de  manifeste  dans  lequel  il  tâchait  de  se  justifier 
des  reproches  que  les  royalistes  hii  avaient  faits, 
de  vouloir  introduire  dans,  la  ville  une  garmson 
étrangère,  pour  en  disposer  ensuite. en /arewrifo 
l'espagnol  ' ,  U  exerça  bientôt  les  plus  odieuses 
persécutions., 

S'étant  rendu ,  le  [our  même ,  avec  le  duc  â^Kvt- 
maie ,  à  Tévêché ,  il  y  attira  par  ruse  plusieurs 
magistrats  qu'il  retint  prisonniers  jusqu'à  la  nuit^ 
et  qu'il  envoya  secrètement  en  exil.  ^ 

'  -Keg-  aux  ordonnances  Je  puMce  de  fa  vilU  d'Amiens  A  ^f.  iî3L. 

-  Aléuiu  i-eg;l»lre  ,  fol.  i^J* 

^  Jtturuil  M5.  de  JebaQ  Palle,  pag^.  5a 


Le  quatre  juillet,  on  convoqua  par  ses  ordreé 
une  assemblée  générale  à  Thôtel  de  ville  ;  l'évêque 
d^Amiens ,  le  chancelier  de  la  cathédrale ,  plusieurs 
chanoines ,  Vincent  Le  Roi ,  lieutenant-général , 
Adrien  Piquet ,  lieutenant-particulier ,  tous  les 
conseillers  du  bailliage ,  Charles  Gorguette ,  lieu- 
tenant en  Télection,  s  y  trouvèrent.  On  y  lut  une 
nouvelle  formule  de  serment ,  envoyée  pac 
Mayenne ,  et  conçue  en  ces  termes  : 

»  Reconnaissant  robligatîon  que  nous  avons^ 
de  conserver  la  religion  catholique ,  apostolique 
et  romaine ,  en  laquelle  nous  protestons  vivre , 
mourir  et  employer  nos  biens  et  vies  pour  l'ex- 
tirpation des  hérésies  ;  et  sachant  que  c'est  le  seul 
motif  de  la  levée  des  armes  et  le  sujet  pour  le- 
quel nous  -  sommes  entrés  au  parti  de  l'Union  ; 
reconnaissant  aussi  la  majesté  de  cet  état,  qui 
ne  fut  oncques  séparé  de  l'église ,  ensemble  les 
dignités  de  nos  rois  qui  n'ont  jamais  été  souillées 
de  schismes  ni  d'hérésies  ,  et  moins  excommuniés 
pour  icelles  et  néanmoins  ,  à  notre  grand  re- 
gret ,  que  plusieurs  gagnés  par  promesses  de  gou- 
vernemens  et  de  places ,  par  argent  comptant , 
ou  par  autres  espérances ,  ayant  abandonné  leur 
honneuret  faussé  leur  serment^  ont  trahi  les  villes 
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à  eux  comlnîses  ,  pour  reconuaîlre  le  roi  de  Ka- 
varre  pour  roi  de  France ,  sans  attendre  la  réso; 
lution  de  sa  sainteté.  Nous  qui  eonsîdërons  le 
danger  qui  menace  cette  viBe  d*Amiens ,  en  la- 
quelle il  a  plu  à  Dieu  nous  faire  naître ,  et  qui 
appréhendons  en  nous  le  dommage  d^autrni  j  ju- 
rons ef promettons  à  Dieu  de  ne  reconnaître ja^ 
7nais  le  roi  de  Navarre  pour  roi  de  Fra/nce,.  qu'il 
n'ait  été  reçu  et  absous  par  sa  sainteté  ;  et  ce- 
pendant de  nous  maintenir  en  l'Union  que  nous 
avons  jurée  sous  Fautorilé  de  monseigneur  le  duc 
de  Mayenne^  lieutenant-génëral  de  Fétat  et  cou- 
ronne de  France ,  demeurant  ensemble  tous  réso- 

r       -    ■ 

lus  de  nous  conserver  en  nos  privilèges ,  et  de  les 
garder  invîolablement ,  sans  admettre  ,  au  pré- 
judice dlceux  ,  aucune  garnison  ^  ni  forces  fran- 
çaises et  é  ti'angères ,  si  ce  n'es  t  en  cas  de  nécessité  ^ 
du  consentement  du  corps  de  ville  y  par  avis  des 
liabitans  en  assemblée  générale  ;  et ,  afin  de  n'y 
contrevenir,  nous  nous  consentons  Famitié  mu- 
tuelle comme  bons  citoyens  et  vrais  patriotes , 
et  d'oublier  toutes  rancunes  et  inimitiés  qu'il  pou- 
vait y  avoir  parmi  nous^  sans  user  dorénavant 
d'aucune  parole  à  V  avantage  du  roi  de  Navarre, 
ni  auprrjudice  de  la  sainte  Union ,  ni  aussi  ajj- 
peler  les  uns  politiques  ^  royalistes  ^ef^pa gnol s ^ 
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ni  autres  paroles  qui  puissent  ofitinscr  les  uns  les 
autres  I  sans  préjudice  à  faire  la  justice  à  Ten^ 
-contre  de  ceux  qui  ont  attente  et  fait  contre  Ia 
religion  et  le  magistrat.  *  » 

Après  la  lecture  de  celte  formule^  plusieurs  des 
assistans  présentèrent  un  mémoire  tendant  à  ce 
qu'avant  de  rien  décider  au  sujet  tlu  serment,  oti 
fit  justice  de  ceux  qui  avaient  offensé  les  maire 
et  éclievins,  et.  troublé  le  repos  public  en  pre- 
nant les  armes.  On  demanda  qu'ils  fussent  cités 
à  comparaître  dans  lespace  de  trois  jours ,  sous 
peine  de  saisie  de  leurs  biens  ;  qu'on  procédât 
contre  ceux  qui  avaient  été  députés  par  les  poli- 
tiques •  vers  le  roi ,  pour  offrir  de  leur  rendre  la 
la  place  ;  et  qtte  le  premier  article  du  serment 
fût  de  ne  point  recmrnniUre  Henri  de  ffottrboh 
roi  de  Navarre  ;  de  nlntroduire  ni  lui  ni  aucun 
de  sa  part ,  de  ne  faire  aucun  traité  ni  contten- 
lion  avec  lui ,  de  ne  point  se  soumettre  à  soh 
dbéissance,  à  moins  que  le  pape  ne  Teût  recoi^nu . 
On  ajouta  que  s 'agissant  de  la  ciônservation  de  la 
religion  et  de  la  ville  ,  on  devait  défendre  Fune  et 


*  li  est  question  de  cette  formuln  d»ns  le  journal  MS  de  Jehan 
Patte,  pag.  53  et5J. 

'  On  q^ualifiait  ainsi  les  pastisans  de  Henri  IV. 
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de  ne  point  quitter  la  ville ,  et  leur  layant  même 
promis  leur  appui  en  cas  d^attaque ,  on  eut  la  fai- 
biesse ,  malgré  Tordre  donné ,  de  les  laisser  dans 
leurs  logemens^  jusqu^à  la  sortie  de  Mayenne  qm 
eut  lieu  le  2  août. 

Cependant  cette  sourde  iermentatâoii  qui  pré- 
cède ordinairement  les  mouvemens  populaires , 
continuait  d  agiter  la  ville. 

Le  7  août ,  les  mayeùr  et  échevins  ,  instruit* 
que  les  sayeteurs  devaient  s'attrouper  la  lende* 
main  devant rhôtel de  ville,  pour  les  contraindre 
à  reconnaître  le  roi ,  firent  publier,  à  son  de  trompe, 
une  ordonnance  portant  défense  de  s'msemhlét 
plus  de  quatre  ensemble^  sur  peine  de  la  vie  ;  * 
mais  les  sayeteurs  n'eurent  aucun  égard  à  cette- 
défense.  Le  8,  dès  le  matin,  ils  s'avancèrent  au 
nombre  d'environ  500  vers  Vliôtel  des  Gloquiers, 
en  criant  qu'ils  mouraient  de  faim  et  qu'ils  vou- 
laient la  paix.  Vers  midi ,  ils  rentrèrent  chet  eux; 
mais  ils  revinrent  bientôt  en  plus  grand  nombre 
portant  des  fleurs  blcmches  à  leurs  chapeaux  et 
crhntvive  le  roe/ Quelques  boucliers  essayèrent 
de  les  dissiper  ;  mais  ils  furent  mis  à  mort.  Le* 

'  Joarnal  MS.  cle  Jehan  Palle  ,  p.  60.. 
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seir  étant  arrivé ,  ces  cbttrageox  citoyens  allèrent 
chercher  lears  armes  les  mis  après  les  autres^  se 
saisirent  d'une  pièce<^  canem ,  diargëe  et  la  poîn^ 
tèrent  contre  la  porte  de  lliôtcl  de  ville.  Lé* 
ëchevins  n'osèrent  sortir  ;  ils  eurent  beau  inviter 
les  ouvriers  à  se  retirer ,  promettant  de  dëpédiet 
vers  Henri  iV,  pour  obtenir  une  trêve;  tous  ré- 
pondirent quils  n'avaient  que  faire  de:  trêve  ^  et 
qu'ils  voulaient  lapaiœ^  Le  vidame  d'Amiens  ^  le 
seiigneyr  de  Sais^evsil  et  plusiejLurs  a^tre^  gpAtîJisr 
bQnEunes  se  mirent,  alors  à  la  têt^.du  mpu.veinei)tt. 
Ib^e  rendirent  armésdevantrhoteldes  Cloquder»,^ 
l^rirent  le  commanden^ent  de»<  saiyeteurs,  ijii'ilff 
rangèrent  en  bataille,  et  filment  à  lai liâte  ^vev 
4es  barricadas  au  coiu  de  la  rue  $ai^trMa^U:^,  au 
ip^nd  marché  y  s^u  pon,t  de^SaintrLeti  et  à  la  place 
Belle-Croix.* 

Cependant  le  d|ic  d'Aumalé^  que  Içs  maire  et 
ëdievin3  avaient  appelé  à  leur  secours,  n ayant 
pii'.  franchir  lesi  barricades. ,  fut  contraint  de  se 
retrancher  "Sur  le  parvis  de  l^églisi^>  de  Nbtre- 
Dftme  i|vee  25&  dievauKr  Vers  la  miit,  lie^  seî-^ 
gneav  de  Montèaurel  kû  desiaada  1»  pêrmîssîoii 

t  Voyez  ci-devant ,  pag.  aoi. 

3  Depuis  connue  sous  les  Jëiion^inatipits, succès jiiv^s  d^Mafi:H« 
•M  6led>  place  Périgord^  place  delà  Concorde,  place  d*Àrines,  tic. 
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écbevins  le  (Jauger  auquel  ils  seraient  exposes 
s'Ss  ne  prenaient  Tëcliarpe  blanche.  Ces  remoû- 
trances  produisirent  leur  effet  :  à  deux  heures 
du  matin ,  le  maire  et  les  éekerius  ^avamcèrenC 
à  !a  porte  de  Fhdtel-dè^villier,  et  y  furèreut  fidé- 
lité à  Henri  IV  j  ce  qui  causa  la  |oîe  la  plus  vive 
parmi  le  peuple. 

Pendant  ce  temps  ^  le.  vicomte  de  Béhencourt^ 
suivi  d'un  grand  nombre  d'habitans  bien  armëa  ^ 
s'avançait  pour  attaquer  les  ligueurs  qui  se  le^ 
naient  dans  le  grand  MarclW.  Mais  on  n'eut  pas 
besoin  d'en  venir  aux  mains  avec  eux  ;  instruits 
de  ce  qui  s'ëtait  passe  k  rhotel-de-viUe ,  il»  ve- 
naient de  mettre  bas  les  armes. ,  s'étaient  ceints 
de  leiu*s  plus  belles  serviettes  ^  et  criaient  plus 
haut  que  les  autres  vive  le  But  !  ' 

'  Le  duc  d'Aumale  se  voyant  abandonne  à  la 
fois  et  par  le  corps-de-ville  et  par  les  Ligueurs, 
demanda  la  permission  de  sortir  de  la  ville, 
avec  ses  gens  vies  et  bagues  sauves ,  '  ce  quilui 
fiit  accordé ,  à  coûdîtiou  qjui.'il  payerait,  ses  dettes 
et  celles  de  ses  soldats. 

I  Mamncrit  commnniqpé  pu*  M.  Lcdieu ,  p.  $o» 
t  Ibid. 


On  manda  au  duc  d'Humières ,  lieutenant-gë- 
tiéral  de  Picardie  ,  qui  était  à  Corbie ,  ce  qui 
venait  d'arriver  à  Amiens ,  et  on  l'invita  à  s'y 
rendre  sans  retard.  Dès  sept  heures  du  matin , 
ce  seigneur  était  à  la  Porte  de  Monire-Écu.  * 

Le  13  août,  Henri  IV  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Amiens,  après  avoir  couché,  suivant 
Tusage,  àTabbayede  Saint-Fuscien.  Sa  présence 
mît  le  comble  à  la  félicité  des  bons  citoyens.  Il 
recompensa  leur  courage ,  et  acheva  de  compri- 
mer les  séditieux. 

§IV. 

Henri  IV  déclare  la  guerre  à  V Espagne,  — 
Surprise  d'Amiens  par  Hemand  Telle.  — 
Henri  assiège  et  reprend  cette  ville  —  Paix 
de  Ver  vins. 

La  Picardie  était  rentrée  presque  tout  en- 
tière sous  l'obéissance  d'Henri  IV,  lorsque  ce 
monarque  résolut,  en  1505,  de  faire  la  guerre  à 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  qui  possédait  l'Ar- 
tois et  la  Flandre.  Elle  fut  publiée  à  Amiens  le 


i  Voyez  pag.  118. 
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cet  effet ,  il  fit  publier,  le  27  octobre,  une  décla- 
ration  signée  de  sa  main ,  dans  laquelle  il  pro- 
mettait  a  de  recevoir  en  sa  bonne  grâce,  chérir 
et  embrasser  comme  bons  et  loyaulx  sujests,  '  » 
ceux  cpà. ,  reconnaissant  leur  faute ,  quitteraient 
Tarmée  espagnole,  et  lui  feraient  soumission 
avant  le  9  novembre.  Presque  tous  les  rebelles 
dédaignèrent  un  aussi  généreux  pardon.  Henri 
fut  en  conséquence. obligé  de  se  montrer  sévère. 
Après  la  tenue  des  états  de  Picardie ,  du  Bou- 
lonnais,  du  Vermandois  et  de  la  Tiéràcbe  à 
Amiens ,  pour  aviser  aux  moyens  de  mettre  ces 
provinces  à  Tabri  des  ravages  de  l'Espagnol ,  il 
fit  trancher  la  tête  à  quelques  capitaines  pris  les 
armes  à  la  main ,  et  défendit  de  laisser  exercer 
aucunes  charges  publiques  ni  d'admettre  dans 
les  assemblées ,  pendant  Tespace  de  quatre  ans , 
Antoine  Castelet ,  François  Gaugier ,   Antoine 
Deberny ,  anciens  mayeurs,  *  et  plusieurs  bour- 
geois qu'on  s'était  vu  forcé  d'exiler  de  la  ville. 

Dès  le  commencement  de  l'année  1596,  trois 
fléaux  également  redoutables  ,  la  guerre ,  la  peste 
et  la  famine  ,  exercèrent  leurs  ravages  dans 

*  Registre  Q  clés  archives  de  la  mairie,  fol.  i59v.° 

'  Histoire  d«  la  viil^e  d* Amiens ,  far 4e  P.  Daire  ,  t.  i.  p.  346. 
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Amiens.  *  Henri  ,  qui  s'y  trouvait  pendant  le 
siège  d'Arras ,  au  mois  d'avril ,  se  ressentit  lui- 
même  des  mallieurs  du  temps.  «  Je  suis,  écrivait- 
»  il  à  Sully ,  fort  proche  des  ennemis  et  n'ai 
»  quasi  pas  un  cheval  sur  lequel  je  puisse  com- 
»  battre,  ni  un  hamois  complet  que  je  puisse 
»  endosser  :  mes  chemises  sont  toutes  déchirées  ; 

»  mes  pourpoints  troués  au  coude et ,  de- 

»  puis  deux  jours ,  je  dine  chez  les  uns  et  les 
»  autres;  mes  pourvoyeurs  disa/nt  n'twoirplusi 
»  moyen  de  rien  fournir  pour  ma  tablée  *  » 

Le  spectacle  d'un  roi  si  grand  aux  prises  avec 
l'infortune  ,  ne  put  toucher  le  cœur  de  quelques 
séditieux ,  indignes  d'être  comptés  au  nomJjre  de 
ses  sujets.  Après  son  départ,  ils  cherchèrent  à 
rallumer  la  discorde  ;  des  placards  incendiaires 
furent  affichés  dans  les  carrefours  et  sur  les  pla- 
ces publiques .  Les  maire  et  échevins  ordonnèrent 
de  les  supprimer  par  un  arrêté  du  28  octobre  ;  * 
mais  les  auteurs  de  ces  délits  restèrent  impunis^. 

'  Journal  MS.  ât  Jehan  Patte  ,  pag.  ^5, 

*  Mémoires  cle  Maximilien  de  Bélhune  duc  de  Sully,  mis  ea 
en  ordre  avec  des  reaiarque^  par  M.  L.  D...  Ltmdres  174^  ,  wk-J^'.^ 
t.  3  ,  pag>  4^1. 

^  Registre  Q  6/ei  archÎTes  de  U  yîUe  (ol*  1 72^ 
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sur  le  soir,  à  Orville  près  Doullens  ;  la  nuit  sui- 
vante elle  marcha  vers  Amiens. 

Tello  fit  faire'  halte  à  ses  soldats  dans  un  vallon 
proche  de  la  Madelaine ,  pour  ne  pas  être  décou- 
vert du  haut  du  clocher  de  la  cathédrale  ou  de 
la  tour  du  belfroy.  Cinq  cents  hommes  d'élite  fu- 
rent ensuite  placés  derrière  les  hayes  des  masures 
voisines  de  la  ville  et  deux  cents  Wallons  se  ca- 
chèrent près  la  chapelle  Saint  -  Montain.  Ou 
donna  Tordre  aux  soldats  d'arrêter  ^tous  ceux 
c|ui  se  présenteraient  pour  entrer  dans  la  ville. 
Ces  dispositions  faites  ,  Tello  attendit  avec  impa- 
tience qu'un  officier  appelé  le  Cadet  de  Panure , 
qui  était  monté  sur  un  arbre ,  lui  donnât  le  signal 
de  l'ouverture  de  la  porte  Montre-Écu  afin  d'exé- 
cuter son  dessein. 

Vers  six  heures  du  matin ,  l'officier  ayant  don- 
né le  signal  convenu ,  Tello  commanda  aux  ca- 
pitaines Dugnano  et  Lacroix  ,  au  sergent  Larco 
et  à  quarante  soldats  qu'il  avait  fait  déguiser  en 
paysans,  de  s'avancer  précédés  de  trois  cha- 
riots dont  l'un  était  chargé  de  pieux  et  couvert 
de  paille.  Parvenu  sous  la  porte  ,  ce  dernier 
chariot  s'arrêta.  Alors  ceux  qui  le  conduisaient 
coupèrent  les  traits  des  chevaux ,  et  le  laissèrent 


à  l'endroit  où  la  herse  était  suspendue ,  afin  qu'on 
ne  pût  la  baisser.  Au  même  instant ,  un  des  sol- 
dats qui  suivait  le  chariot ,  et  qui  portait  un  sac 
de  noix ,  ayant  fait  semblant  de  le  relever  sur 
son  dos,  le  délia  si  adroitement ^  que  presque 
toutes   les   noix  qu'il   contenait  roulèrent  par 
terre.  La  garde  ,   qui  n'était  composée  que  de 
malheureureux  artisans ,  se  jeta  aussitôt  sur  ces 
noix  ;  mais  tout-à-coup  les  Espagnols  saisissant 
les  armes  qu'ils  portaient  sous  leurs  jacquettes 
de  toile  ,  *  firent  main  basse  sur  ceux  qui  les  ra- 
massaient, et  s'emparèrent  du  corps-de-garde. 
Cependant  la  sentinelle  placée  au  haut  de  la 
porte  entendant  les  cris  des  blessés ,  coupa  la 
corde  de  la  herse  qui  lombasurle  chariot,  s'y  ar- 
rêta ,  et  ne  put  ainsi  fermer  l'entrée  de  la  ville 
aux  assaillans. 

Les  bourgeois  qui  demeuraient  dans  le  voisi- 
nage de  la  porte  de  Montre-Ecu  ,  accoururent 
pour  repousser  les  Espagnols  ;  le  capitaine  Du- 
gnano  et  cinq  soldats  étaient  déjà  tombés  sous 
leurs  coups ,  lorsque  le  Cadet  de  Panure  et  le 
capitaine  Bastoc  arrivèrent  avec  un  corps  de 
Wallons  et  d'Irlandais.  Ce  renfort  les  accabla , 

1  MéiD9irçs  «lu  chancelier  de  CheTcrny. 
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d^un  bal ,  lorsqu'un  courrier  lui  eu  apporta  la 
nouvelle.  Sully  fut  mande  sur  le  champ  auprès 
du  monarque.  Pès  qu'Henri  Taperçut ,  il  sWança 
vers  lui  et  s'ëcria  en  lui  serrant  la  main  c<  oh  ! 
mon  ami,  quel  malheur  !  Amiens  est  pris.  » 
Sully  tacha  de  consoler  le  Roi  ;  il  Tassura  que 
fort  à  propos  il  venait  de  mettre  la  dernière 
main  à  un  projet  qui  pourrait  sans  peine  lui 
rendre  non  seulement  Amiens ,  mais  encore  plu- 
sieurs places.  Cependant  ses  coffres  étaient  vides; 
il  n'avait  pas  un  seul  régiment  en  état  de  servir, 
et  il  fallait  de  l'argent  et  des  troupes  sans  délai.  ^ 

Le  zèle  et  l'expérience  de  SuUy  suppléèrent 
à  tout  :  en  peu  de  temps  il  mit  Henri  à  portée 
d'entreprendre  un  siège  où  il  se  couvrit  de  gloire 
quoique  le  succès  parût  impossible.  Biron 
fut  d'abord  envoyé  vers  Amiens  avec  l'avant- 
garde  de  l'armée  qu'on  levait  à  la  hâte  ;  il  prit 
poste  dans  la  Madelaine^*  et  ferma  avec  sa  cava- 
lerie tous  les  passages  qui  conduisaient  à  la 
ville.  Tello  se  voyant  ainsi  bloqué,  plutôt  qu'il 
ne  le  pensait,  dépêcha  vers  le  cardinal ,  qui  se 
trouvait  à  Bruxelles ,  le  sergent  de  l'Arc ,  afin  de 

'  Mémoires  de  Sully  ^  liv.  IX.  pag  47^ 
*  Voy,  ci-deTanl  pag.  ig6» 


l^engager  à  kii  envoyer  sur  le  champ  du  secours. 
En  attendant ,  il  chercha  à  fatiguer  les  Français 
par  des  sorties  continuelles  ;  il  força  même  Biron 
d'abandonner  la  Madelaine  qu'il  ruina  avec  sou 
artillerie.  L'archiduc  fit  partir  de  Cambrai  D- 
Juan  de  Guzman  avec  quatre  compagnies  d'ar-, 
cpebusiers  et  trois  cents  chevau-légers  ^  pour 
renforcer  la  garnison  d'Amiens  ,  avant  que  l'ar- 
mée française  eût  investi  cette  place.  Guzman 
réussit  à  s'en  approcher ,  sans  être  aperçu  des 
Français  ;  mais,  au  moment  où  il  allait  y  entrer» 
ayant  eu  l'imprudence  de  faire  sonner  ses  trom- 
pettes en  signe  de  réjouissance ,  les  troupes  de 
Biron  fondirent  sur  lui ,  enveloppèrent  ses  gens 
^t  les  eussent  tous  taillés  en  pièces ,  si  un  capi- 
taine de  la  garnison  espagnole  ne  fut  venu  à 
leur  secours,  avec  deux  cents  fantassins.  Un  in- 
génieur habile  nommé  Frédéric  Pacciotto,  par- 
vînt à  entrer  dans  la  ville  avec  le  convoi  qu'y 
conduisait  Juan  de  Guzman. 

Biron  reçut  bientôt  lui-même  un  renfort  assez 
considérable ,  composé  de  plusieurs  compagnies 
de  gens  de  pied  et  de  cavalerie,  et  de  quatre 
mille  anglais^qu'EIlizabeth,  reine  d'Angleterre  , 
envoyait  à  Henri.  Le  n^aréchal  se  décida  alors 


sa4  litsTonte 

ce  monarque.  Un  arrêt  du  Parlement  notait  d'in- 
famie les  gentils -hommes,  qui  ne  voleraient  pa» 
au  secours  de  Tétat  en  danger  par  la  surprise 
d'Amiens.  * 

Le  25  juin,  le  grand  maître  de  Tartillerie  Saint- 
Luc,*  qui  avait  dresse  les  batteries  contre  la  viDe, 
conunença  à  en  foudroyer  les  murailles.  Une 
partie  des  habitans  d'Amiens  s'enfuit  alors  de 
cette  ville  ;  '  mais  les  Espagnob  s'opposèrent  à 
la  sortie  des  honmies  les  plus  forts,  ayant  besoin 
d'eux  pour  réparer  les  brèches  et  pour  d'autres 
travaux.  Hernand  tacha  de  détruire  les  batte- 
ries ;  il  pointa  son  canon  contre  la  Madelaine  et 
abattit  la  galerie  du  bâtiment  sous  lequel  ëtaï 
le  roi ,  qui  courut  le  plus  grand  péril  et  fut  cou- 
vert de  poussière  ainsi  que  les  gentils-hommes 
de  sa  suite. 

Ce  fut  vers  ce  temps  là  qu'il  se  trama  dans 
Amiens  une  conspiration  dont  le  but  était  de  li- 
vrer cette  ville  au  roi.  Le  capitaine  Sireuil  s'y 

*  Elle  étonna  les  Parisiens ,  et  les  Calvinistes  en  profitèrent  poor 
obtenir  Vannée  soivante  le  famenx  édit  de  Nantes.  V07.  lesmé^ 
moires  de  Sully ,  liv.  IX  et  d*Aubigné  ,  t.  3.  liy.  4*   ch.  II. 

*  François  d^Espinay  ,  seigneur  de  Saint-Luc. 

*  Journal  MS  de  Jehan  Patte  ,  pag.  m. 


était  ialroduit,  dégtiisë  en  religieux.  Les*  conju- 
res devaient  s'assembler  dans  le  couvent  des  Au- 
gustîns,où  Ion  avait  fait  porter  les  outils  néces- 
saires pour  ouvrir  les  portes  ;  mais  la  femme 
d'un  poissonnier,  nomme'  Hugues  Leroux  qui 
était  du  complot ,  en  prévint  le  général  espagnol, 
à  qui  le  frère  Louis  de  LabouUe ,  Augustin ,  eu 
avait  déjà  fait  la  révélation.  Hernand  chargea 
ce  moine  du  soin  de  lui  livrer  les  conjurés; 
ce  fut  lui  qui  conduisit  les  Espagnols  aux 
Augustins  où  ils  arrêtèrent  et  menèrent  au 
beflfroi,  François  Poulain,  maître  de  l'auberge 
du  Géant ,  Pierre  Duflos  pailloleur ,  Claude  Le- 
gris ,  serviteur  de  la  porte  qu'on  devait  ouvrir 
aux  Français  ,  les  nommés  Ghoquet  et  Wallet , 
Jacques  Cordelon,  Augustin,  un  ingénieur  do 
l'armée  du  roi  et  le  capitaine  Sireuil.  Le  lende- 
main, sept  de  ces  infortunés  furent  pendus  sur  la 
place  du  marché  aux  Herbes ,  par  ordre  d'Her- 
nand  -  Tello ,  qui ,  non  content  de  ce  teiTÎble 
exemple ,  eût  passé  le  reste  des  habitans  au  fil 
del'épée,  sans  les  sages  remontrances  du  marquis 
de  Monténégro  ,  dief  de  sa  cavalerie.  * 


t  Antiquitez  de  la  ville  d*Amiens ,  par  de  la  Morlière  ,  lir.  IH. 
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Leroiy  informe  de  là  tnort  cmeUe  de  ces  mal- 
beureax  citojeiis ,  f  oiilatt  s^en  venger  sur  vingt 
l^pitainès  ëâpâgùdlé ,  jpHsoiltders  au  château  de 
Pictjuigny  ;  mâià  Strëuil ,  qui  était  reste  au  pou- 
voir d'Hènland-TTéhb ,  léuif  ^uirà  la  vie  et  fut 
ëcliangë  cdnlrë  eux. 

Adrien  de  IMtareuil,  conseiller  au  baillage  et 
chef  de  ce  complot ,  ëtant  parvenu  à  s'échapper 
de  la  ville ,  se  réfugia  au  camp  de  Henri  qui 
iaccueillit  avec  le  plus  vif  empressement ^  et 
ladmit  sur  le  champ  dans  son  conseil. 

Ce^iëud^ht  les  Espaghdlk  continuaient  de 
fltire  de  firëqueutes  sorties  v  pour  éloigner  les 
Français  des  murs  delà  ville  assr^ée.D.  Juan  de 
Guzman  fut  tué  danà  une  de  ces  sorties.  Celle 
du  18  juillet  '  est  citée  comme  la  plus  meur^ 
trière  :  neuf  cens  français  restèrent  sur  le  champ 
de  bataillé.  Henri  Davilà  y  auteur  de  Thùtoirè 
des  guerres  civiles  de  Frmtce ,  qui  servait  dan* 
Tannée  du  roi,  fut  dû  nombre  des  blessas.  Cen 
était  fait  des  redoutes  et  de  Tartilletîe  des  Fran« 
çais,  si  Henri  n'éiait  descendu  ce  jour  là  de  che- 
val y  et  n'avait  ranimé  le  courage  de  ses  soldats , 


1  Ou  da  17  scUa  PalouGayet.  Cbrônologie  noTenaire  liy .  VIIL 
pig.  353. 


en  comballant  TaiUamment  à  leur  tête,  arme 
d'une  pique.  ^  Le  prince  de  Joinrille  saura  la 
yie  au  maréchal  de  Bîron,  et  Mayenne  parvint  à 
repousser  Tennemî  jusqu'à  la  contrescarpe. 

L'ardeur  des  Elspagnols  se  ralentit  un  peu  après 
cette  sortie  ;  mais  ils  redoublèrent  de  mauvais 
traitemens  envers  les  bourgeois ,  pour  les  con- 
traindre à  travailler  aux  fortifications.  c<  Il  fallait 
aller  »  dit  un  témoin  oculaire ,  *  tous  les  jours  à 
corvée  sur  le  rempart  tant  de  nuit  que  de  jour, 
à  peine  d'estre  eœillez  et  rtwagez  et  du  fouet, 
tellement  que  on  n'osoit  sortir  hors  de  sa  maison; 
mesmes  falloît  eslre  cachez  dans  les  caves  ou 
lieux  obscurs ,  pourceq  les  souldarts  alloient  vi« 
siter  les  maisons  pour  voir  sy  on  y  estoit  cachez, 
et  alloient  aussi  voir  dans  les  églises  jusque  au- 
dessus  du  grand  hostel  (  autel  )  et  faisoient  mar- 
cher à  grands  coups  de  bMien  çeulx  qu'ils  trou- 
voient  oiantla  messe  de  paroisse  et  tesnoient  les 
homes  quelquefois  deulx  jours  et  deulx  nuits 
sans  les  renvoyer,  leur  donnant  seullement  par 
jour  une  livre  de  pain,  et  n^estoit  permis  que  de 

\  Histoire  des  K«trres  ciyîltt  d«  France ,  p«r  DttiU  t  Iît.  Xy« 
>  Jekaa  PaUe  ,  qui  Tirait  \  ceUe  époque. 
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)9ftousquet  près  de  la  |X)rte  Montré -Êcu.  *  tm 
marquis  de  Montenegra  lui  succéda  dans  ie  gou- 
Ternement  de  la  ville ,  dont  Henri  continuait  le 
siège  avec  vigueur ,  maigre  ia  psrte  qu'il  fit,  le  8 
du  même  mois ,  du  brave  Saint-XiUC 

Le  cardinal  Albert  partit  d'Arras  le  1 3  sep- 
tembre y  à  la  tête  de  quatre  molle  dieraux  et  de 
quinze  mille  honones  ^  pied.  0iK4vuit canons 
jet  «ix  cents  cbariots  cndmoés  suivaient  ses 
troupes.  Arrive  à DouMens  le  14,  il  fit  annoncer 
par  tout  quHl  allait  forcer  le  R^  à  lever  le  siège 
d'Amiens  ;  mais  il  n'en  fiit  pas  ainsi« 

Le  15  septembre.,  rarcbiduc  parut  avec  son 
armée ,  à  la  vue  de  Longpré.  Les  vivandiers  qui 
se  tenaient  de  ce  côté  là ,  à  quelque  distance  du 
camp ,  effrayés  de  son  approche  ,  prirent  là,  fiiite 
et  mirent  le  désordre  parmi  les  frsmçais.  Les 
capitaines  espagnols  voyant  que  tout  fuyait  de- 
vant eux  ,  criaient  victoire,  *  lorsque  les  ducs 
de  Nevers  et  de  Montpensier  arrêtèrent  leur 
marche.  Us  firent  tirer  sans  relâche  larlillerie 
sur  les  masses  qui  se  présentaient  pour  franchir 

*  Chronologie  noTçUliirt  cl«  Palina  Cayet .  liv.  IX.  pag.363. 

*  Eist«ir«  des  guerres  cïtiUs  de  Franci ,  p'ar  Da^ila  ,  pag.  1272. 


les  retraocbemens  du  caxnp,  et  dç wèreuit  aiai&i  lé 
jLemps  au  mar.éclial  de  jBif  ga  4e  r^urer  le^  sol- 
dats p^êts  k  se  d^a9der .  Ijlmi  9  ^i  reyenait  de 
la  cliasse  ,  voyant  Tefirm  génét^  de  s^  ^i^pa^ 
et  les  principaux  chefs  tout  alarme^ ,  ne  perdit 
ni  le  cœur  ni  la  tête.  Cependant  ayant  considéré 
le  bel  ordre  de  Varmée  d'E^agije  et  le  peu  d  as- 
surance  de  la  sienne ,  il  douta  du  ^^Qcè^  de  la 
journëe.  On  rapporte  q[a'a]k)rs,  f^puyé  fiur  IV- 
jçon  de  la  selle ,  ayai^t  1^  diap^a^u  ^  ^l  m^in  et 
les  yeux  levés  au  ciel ,  il  dijt  à  h^ujte  yqix  :  ah  l 
Seigneur,  si  c'est  aujourd'h%Li  que  tu  me  veum 
punir,  comme  mes  péchés  le  méritent  jfçffre 
ma  tête  à  ta  justice;  n'épargne  pa>s  te  coupable; 
mais  ,  Seigneur  ^  par  ta  sainte  miséricorde  > 
prends  pitié  de  ce  pauvre  royaume,  et  ne  ffùpp^ 
pas  le  troupeau  pour  la  faute  du  berger.  * 

Ces  paroles  j^Q^dûrent  le  ço]]^age  jpx^  iiran^is  \ 
Tarcliiduc  voyant  leur  cçmt^nfgoiçe  s^ssu^  , 
craignit  de  les  attaquer  et  sç  l^etira.  I^  ;nême 
jour  9  le  comte  de  Bucg[uay  ^e^ya  .^e  faim 
passer   la  Somme  à  une   pftrtie   de   Vannéa^ 


f  Hûloir^  da  rei  {leori  U  ^rai»â«  ptr  Hardooiii  dcPertlixe^ 
•clitioD  in-8.^,  eiiricliie  d*une  Notice  surHenrilY,  parM.  ABf 
drieiaud*  l^Académie.fran^aiie ,  Pam  iSaà  ,  p.  iio5  ét2C^j^ 
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espagnole ,  pour  Tintroduire  dans  la  ville  ;  mais  le 
duc  de  Mayenne  força  le  comte  à  renoncer  à  son 
projet.  Pendant  ce  temps  ,  le  Roi  escarmouchait 
avec  le  reste  de  rarrriée  ennemie ,  qui  s^ëtait 
avance'e  pour  assaillir  ses  quartiers.  Sept  coule- 
vrînes ,  qu'il  avait  fait  placer  sur  une  éminence, 
tiraient  avec  tant  d'avantage  qu'elles  empor- 
taient des  rangs  entiers.  Les  mulets  attelés  à  la 
litière  du  Cardinal  furent  même  atteints  par  les 
boulets,  ce  qui  décida  l'arcliidue  à  quitter  cette 
litière  et  à  monter  à  chevaK  * 

Le  peu  de  succès  de  cette  attaque  dégoûta  les 
capitaines  espagnols  ;  ils  engagèrent  le  Cardinal 
à  abandonner  son  entreprise,  et  à  s'éloigner  d'A- 
miens ,  ce  qu'il  fit  dès  le  lendemain  seize  sep- 
tembre de  bon  malin.  *  Henri  le  suivit  dans  sa 
retraite  ,  avec  quatre  mille  chevaux  et  douze 
mille  fantassins,  résolu  de  lui  livrer  bataille  s'il 
voulait  l'accepter;  mais ,  au  haut  du  village  de 
Vîgnacourt  ,  son  conseil  lui  représenta  «  qu'il 
»  ne  falloit  rien  bazarder  ,  que  ce  luy  estoit  une 
:»  grande  gloire  d'avoir  chassé  honteusement  le 

*  IJistorre  des  gAierres  civiles  Je  France  ,  par  Davila,  li?.  XV. 
pag.  1173. 

2  Mc'uroircs,  juurnâux  Je  Pierre  De^cstoiIe  ,  pag.  212. 
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))  Cardinal  et  un  si  grand  nombre  d'ennenmis  , 
»  en  tenant  une  ville  assiégée  et  l'avoir  suîvy 
>)  avec  le  canon  à  trois  lieues  de  la  ville  ;  que 
-»  par  cette  retraiste  ,  Amyens  ne  pouvait  fayr 
»  de  retourner  sous  son  obéissance.  »  *  Le  roi  se 
rendit  à  cet  avis^  et  laissant  le  Cardinal  se  retirer 
vers  Doullens ,  il  retourna  à  son  camp. 

Aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé,  il  fit  sommer  le 
marquis  de  Monténégro  de  lui  remettre  Amiens.  ' 
Le  gouverneur  re;ivoya  le  parlementaire  du  roi 
avec  une  réponse  dans  laquelle  il  promettait  de 
capituler  si  larchiduc,  qui  n  avait  pu  le  secourir, 
le  trouvait  bon.  Une  suspension  d'armes  de  six 
jours  eut  alors  lieu.  Pendant  &a  durée,  Frédéric 
Paccioto  et  deux  autres  officiers  espagnols  furent 
envoyés  vers  le  Cardinal  munis  de  sauf-con- 
duits. A  leur  retour  ,  il  remirent  à  Monténégro 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  rendre  la  place 
aux  conditions  énoncées  en  la  capitulation  sui- 
vante ,  qu'Henri  et  le  gouverneur  Espagnol 
avaient  signé ,  précédemment  : 

I.  Premièrement  sa  Majesté  accorde  qu'il  ne 
sera  touché  à  la  sépulture  d'Hernand  Telle  Porto- 
Carrero,  des  autres  capitaines  enterrez  aux  églises 

^  Chionoiogic  novenaire  de  Palma  Gayct ,  llv.  IX  p.  305  cl  366. 
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de  ladite  ville ,  ny  à  leurs  ëpitaphea  et  trophëesv 
pourveu  quil  n'y  ait  rien  qui  soit  contre  la  di- 
gnité de  la  France  y  et  quil  leur  sera  permi9 
d'en  retirer  leurs  corps  quand  l)on  leur  semblera. 

II .  Que  tous  les  gens  de  guerre ,  de  quelque 
nation  qu'ils  soient ,  estans  en  ladite  ville ,  sorti- 
ront avec  leurs  armes,  la  mesche  allumée ,  les. 
estendars  arborez ,  et  tambours  battans  ^  avec 
leurs  chevaux  et  bagage ,  et  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront emporter  qui  leur  appartient ,  tant  sur  leurs^ 
personnes  que  sur  leurs  chevaux  et  chariots. 

III.  Qu'il  sera  baillé  des  charrettes  pour  em- 
porter les  blessez  et  malades  jusque  à  la  ville  de 
Dourlans  ou  de  Bapaume ,  avec  bonne  et  seure 
escorte,  lesquelles  charrettes  avec  leurs  chevaux^ 
ils  renvoyèrent  en  toute  seureté  ;  et ,  pour  le  re- 
gard des  malades  et  blessez  qui  ne  pourront  estre 
transportez ,  demeureront  en  ladite  ville ,  où  ils 
seront  pansez  et  traictez  jusques  à  ce  qu'ils 
soient  guéris ,  et  lors  leur  sera  permis  de  se  re- 
tirer en  toute  seureté. 

rV.  Tous  ceux  de  ladite  ville  et  autres  estans 
en  icelle,  de  quelque  qualité  qu'ils  soient,  qui 
voudront  sortir  avec  eux ,  le  pourront  faire  li- 
brement et  emporter  avec  eux  les  biens  qui  leur 
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appartiennent,  aajis  que  personne  leur  puisse 
rien  demander  ;  et  3era  permis  aux  autres  qui  y 
voudront  demeurer  de  le  faire  en  toute  seureté, 
et  de  jouir  de  leurs  biens  x^omme  iJis  faisoient 
devant  la  prinse  d'icelle  ,  renouvellans  le  serment 
de  fidélité  à  sa  Majesté. 

y.  Seront  desdiargez  4u  pajnement  des  dro- 
gues ,  médicamens  et  autres  ckoses  par  eux 
prinses  pour  panser  et  traîcter  leurs  malades  «t 
blessez ,  et  particulièrement  de  àojxm  noâJle  livres 
oe  balles  d^arquebuzes* 

VI.  Les  subjets  et  serviteurs  4«  Roy ,  estans 
prisonniers  dans  ladite  vilie ,  seront  mis  en  li- 
berté sans  payer  rançon  ;  le  semblable  sera 
-fait  pour  ceux  de  ladite  vOle  qui  seront  prison- 
niers en  Farmée  de  sa  Majesté ,  et  autres  qui  ont 
esté  pris  y  voulant  entrer. 

VII.  Sa  Majesté  accorde  qu'il  sera  fait  une 
cessation  d  armes  pour  six  jours  qui  esdierroat 
)eud|y  au  matin  ;  à  la  charge  que ,  é'ûs  ne  soiit 
secourus  dedans  ledit  temps  de  deux  mil  kom-t 
mes  qui  entrent  dedans  ladite  ville  y  ils  sortiront 
d'icelle  j  et  la  rendront  à  sa  Majesté ,  au;x  condi- 
tions susdites ,  ledit  jour  de  ieudi  au  matin,  sans 
qu  il  soit  besoin  faire  autre  traicté  ^t  accord. 
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VIII.  Les  marquis  de  Monténégro,  capitaines 
et  gens  de  guerre  estans  en  ladite  ville,  né  pour- 
ront durant  ledit  temps  de  la  dite  cëssatioa 
d'armés ,  favoriser  Tafàiée  qui  entreprendra  de 
Venir  à  leur  secours ,'  demeuràns  les  tranchées 
garnies  de  la  garde  ordinaire ,  laquelle  aussi  ne 
pourra  rien  entreprendre  contre  eux. 

IX.  Ils  bailleront  à  sa  Majesté',  pour  la  seuretë 
et  observation  des»  pre'sents  accords  ,  quatre 
ostages  capitaines  à  sçavoir  deux  espagnols,  IW 
de  cavallerie ,  et  l'autre  d'infanterie  ,  un  italien 
et  un  wallon,  et  pourra  sa  Majesté  envoyer  et 
tenir  en  ladite  ville  ,  durant  ladite  cessation 
d  armes ,  une  ou  deux  personnes  ^  telle»  que  bon 
luy  semblera  ,  pour  prendre  garde  s'ils  fortifie- 
ront ou  répareront  en  icelle ,  et  si  le  secours  qui 
y  entrera  sera  de  deux  mille  hommes. 

X.  Leur  sera  baillé  escorte  et  seureté  jusques 
en  ladite  ville  de  Dourlans ,  et  la  foy  de  sa  Ma- 
jesté ,  en  cas  qu'ils  n'y  trouvent  leur  armée , 
qu'il  ne  sera  rieu  attenté  contr'eux  jusque  à 
Arras.  » 

En  conséquence  de  cette  capitulation  ,  les 
espagnols  sortirent  d'Amiens  le  25  septembre  y 
au  nombre  de  1 800  fantassins  et  de  400  cavaliers, 
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suîris  de  1 60  chariots  chargés  de  bagage ,  de 
malades  et  de  blessés.  *  Le  marquis  de  Monté- 
négro les  précédait ,  couvert  de  superbes  armes, 
monte  sur  un  beau  cheval  et  tenant  le  bâton  de 
commandant  à  la  main.  *  Il  fut  conduit  par  le 
connétable  ,  le  maréchal  de  Biron  et  le  duc  de 
Montbazon ,  dans  une  grande  plainie ,  hors  de  la 
porte  de  Beauvais ,  où  se  trouvait  le  Roi  avec 
les  princes  de  Couty  et  de  Joinville ,  les  ducs  de 
Montpensier ,  de  Nevers  et  de  Nemours ,  les 
maréchaux  de  Frajice ,  La  Cornette  Blanche  , 
1700  chevaux  et  500  suisses ,  rangés  en  bataille. 
Arrivé  près  de  Henri ,  Monténégro ,  mit  pied  à 
terre  ,  baisa  la  botte  de  sa  Majesté  et  lui  dit  ea 
italien  qu'il  rendait  la  place  entre  les  mains  d'un 
Roy  Soldat  ,  puisqtte  le  Roy  son  maistre  n'avait 
point  trouvé  bon  de  la  faire  secourir  par  dus 
Capitaines-Soldats.  ^ 

Henri  accueillit  avec  bonté  le  Commandant 
espagnol  et  lui  répondit  dans  la  même  langue 
qu'il  luy  devait  suffire  d'avoir  deff^endu  la  place 

i  Manuscrit  communiqaé  par  M.  Le3iea ,  pag<  iSg» 

*  Histmres  des  guerres  civiles  de  France,  liv.  XY.  pag.  1276, 

s  Ibid. 
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couchaient  furent  la  proie  des  flammes.  Le  dom- 
mage fut  heureusement  peu  considérable ,  parce 
qu'une  partie  des  troupes  avaient  décampe 
quelques  instans  auparavant,  et  que  le  Roi  s'était 
mis  en  marche  avec  le  reste  ,  pour  rendre  visite 
à  TArchiduc  jusqu'auprès  d'Arras.  * 

Si  la  reprise  d'Amiens  fut  glorieuse  pour 
Henri  IV  et  la  France ,  et  si  elle  causa  la  joie 
la  plus  vive  aux  sujets  dévoués  qu'il  avait  con- 
servés dans  cette  ville  ,  malgré  l'occupation  des 
espagnols ,  il  faut  convenir  qu'elle  fut  fatale 
aux  bourgeois  qui  avaient  pour  un  moment 
oublié  leurs  devoirs  ,  en  acceptant  des  titres  ou 
des  dignités  pendant  cette  occupation.  Le 
maire  et  les  échevins  furent  d'abord  remplacés. 
Le  3  octobre ,  l'intendant  Lefebvre  de  Caumartin 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle ,  les  juges , 
notaires  et  autres  officiers  publics  qui  avaient 
exercé  leurs  charges,  au  nom  du  roi  d'Espa- 
gne ,  furent  interdits  ,  et  défenses  leur  furent 
faites  de  reprendre  l'exercice  de  leurs  fonctions 
à  peine  de  faux.  Tous  les  jugemens  rendus  ou 
actes    passés  ,    pendant    que    l'espagnol  était 


*  Histoire  des  guerres  civiles  de  France,  parDayiU,  H?.  XV. 
pag,  1277  et  1278. 


tolaîtf é  de  la  ville ,  furent  casses  et  annuUés  , 
<M)inme  émanes  de  personnes  sans  autorité  ni 
pouvoir.  * 

Le  ressentiment  du  Roi  n^en  resta  pas  là  : 
dans  le  cours  du  même  mois  ,  il  fit  confisquer 
les  biens  des  bourgeois  qui  s'étaient  retirés  avec 
les  ennemis,  et  les  donna  aux  soldats  de  sa  com- 
pagnie  de  clievau-legerô,  *  qui  avaient  été  blessés 
au  siège  de  la  ville.  Onleva  sur  le  clergé  qui,  de  gré 
.  ou  de  force,  avait  adressé  des  prières  au  ciel  pour 
le  succès  des  armes  espagnoles ,  une  contribution 
de  14,180  écus.  ^  Enfin  les  bourgeois  furent  dé- 
pouillés de  tous  leurs  privilèges ,  par  un  édit  du 
mois  de  noveuibre.  * 

L'année  suivante,  c'est-à-dire  le  1 1  mars  1 598, 
tous  les  Ecclésiastiques  et  Religieux  d'Amiens ,. 
le  nouveau  Gouverneur ,  la  noblesse  et  les  gens 
de  justice,  furent,  en  grande  cérémonie,  enlever 
les  corps  des  sept  bourgeois  qu'Hernand  Tello 

<  i6.e  Registre  aax  chartes  du  Baillage  d^Amiens ,  déposé  aux 
archives  du  greffe  de  la  Cour  Royale  de  cette  ville ,  fol.  ao. 

^  Même  registre  ,  Fol.  a4  «t  a5. 

3  Précis  historique  de  la  surprise  d^Amieqs  par  les  Espagnols 
tt  de  la  reprise  par  Henri  IV  ,  par  Maurice  Rivoire ,  pag.  46. 

*  Voy.  ci-après  chap.  III. 
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ÉTAT  TOUTtQOE. 


§1* 

Amiens  8o%L9  ladormnationdes  comtes. — Réunion 
du  comté  d'Amiens  au  domaine  de  VÉtat.^^ 
Cession  de  la  ville  par  Cha/tles  YII  a/u  duc  de 
Bourgogne. — Louis  XI  la  retire  des  mains  de 

-  ce  du/),— Elle  est  cédée  de  nouveau  au  comte 
de  Charolais.'—Sa  reddition  à  Louds  XI. — 
Ce  Monarque  Vunit  pour  toujours  à  la  cou- 
Tonne. — Forme  de  son  gouvernement  sou^  la 
Ligue. — Elle  tombe  au  pouvoir  de  l'Espagne. 
— Henri  IV  y  établit  un  gouverneur  après  sa 
r  épiais  e. 

Pendant  tout  le  temps  qu'Amiens  resta  sous 
la  domination  des  comtes,  on  ne  vit  rien  de 
stable  dans  son  gouvernement.  Chaque  fois  que 
la  ville  passait  sous  les  lois  d  un  nouveau  msutre, 


cle  nouvelles  mesures  étaient  adbpte'es  pour  res- 
serrer les  fers  des  liabilans ,  assurer  la  percep- 
tion des  impôts  et  la  levée  des  gens  de  guerre. 
Nous  avons  vu  qu  Herbert  II,  comte  de  Verman- 
dois  ,  s'était  emparé  ,  sous  la  seconde  race  ,  du 
comté  d'Amiens.  *  D'autres  seigneurs  puissans  ^ 
tels  que  les  comtes  de  Montreuil ,  du  Vexin ,  de^ 
Crépy  et  de  Valois ,  de  Boves ,  de  Clermont  ^ 
de  Saiût-Pol  et  de  Flandres ,  le  possédèrent  tour 
à   tour ,  par  succession  ,  alliance  ou  droit  de- 
conquête  ,  *  au  préjudice  des  évêques  d'Amiens^ 
à  qui  ce  même  comté  appartenait  primitivement. 

Presque  toujours  éloignés  d'Amiens ,  ces  seî«- 
gneurs  se  reposaient  du  soin  de  l'administratio» 
sur  des  lieutenans  appelés  vicomtes  et  châtelains^ 
qui  fatiguaient  le  peuple  par  d'odieuses  exac- 
tions. '  Ils  ne  donnaient,  au  reste,  aucim  soin  aux 
progrès  du  commerce  et  des  arts  dans  cette  ville. 

1  Toy.  chap.  II,  pag.  134* 

*  Yoy.  la  table  généalogique  desGomlesd*Amiens ,  àla  fin  de 
ce  volume. 

^  La  plupart  ^e  ces  exactions  avaient  pour  principe  dès  coutume»  ^ 
pVus  ou  moins  bizarres  ;  un  ancien  titre  de  Tévèché  d- Amie  os  cite 
cntr^autres  celle  ci  :  «  Gose  connue  est  que  li  lire  de  Vinacort  chas- 
telain^  et  prend  de  couslume  chascun  an  en  la  cité  d^Âmietis  à 
«haque  toule  à  changeur  de  monnoye  une  poignée  de  monnoye  qui, 
couit  eu  le  dté*y>  Anliquitez  d^Amiens  |»ar  de  U  Moriièn  1.  L  pi  5^ 
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du  comte  d'Auvergne.  A  la  première  entrevue 
qu'il  eut  avec  elle ,  au  lieu  de  l'entretenir  de  son 
s^our ,  il  lui  déclara  le  projet  qu'il  avait  conçu 
d  aller  s'ensevelir ,  loin  du  monde  ,  dans  une  re- 
traite. Pénétrée  tout  à  coup  d'une  piété  égale  à 
celle  de  Simon  ^  la  fille  du  comte  quitta  la  mai- 
son paternelle  et  se  retira  au  monastère  de  la 
Chaise-Dieu ,  où  elle  se  fil  religieuse ,  sans  avoir 
communiqué  son  dessin  à  d'autres  personnes 
qu'à  deux  gentilshommes  de  sa  compagnie. 

Le  roi  de  France,  qui  connaissait  les  solides 
qualités  de  Simon ,  lui  offrit  sa  fille  en  mariage  ; 
mais  celui-ci ,  persévérant  dans  son  premier 
dessein  de  vivre  éloigné  du  monde ,  éluda  le 
plus  adroitement  qu'il  put  l'oflfre  du  monarque» 
Il  lui  représenta  que  la  reine  étant  sa  proche 
parente ,  il  ne  pouvait  s'unir  à  sa  fille ,  sans  avoir 
obtenu  la  permission  du  Pape.  PhDippe,  igno- 
rant le  motif  secret  de  ce  refus  j  approuva  ses 
scrupules ,  et lengagea  même  à  se  rendre  en  Ita- 
lie, afin  d'obtenir  le  consentement  qu'il  désirait. 
Mais,  dès  que  le  comte  fut  arrivé  en  Bourgogne^ 
il  entra  dans  le  monastère  de  Saint-Claude ,  où  il 
prit  rhabit  religieux.  Il  eût  mieux  fait  de  s'ex- 
pliquer avec  franchise  :  le  plus  louable  dessein 
ne  peut  excuser  un  mensonge. 


I 

Thibault  de  Mailly ,  auteur  d'une  cIironî([ue  , 
ou  plutôt  d'uu  roman  en  vers ,  *  attribue  la  re- 
traite de  Simon  à  un  événement  fort  apocryphe  : 
il  dit  que  ce  seigneur,  ayant  fait  ouvrir  à  Mont- 
didier  le  tombeau  de  son  père ,  aperçut  dans  sa 
bouche  un  serpent  qui  lui  rongeait  la  langue , 
en  punition  de  ses  blasphèmes  et  de  ses  parjures;* 
que  ce  spectacle  lui  cjiusa  tant  dliorreur ,  quil 
résolut  dès  ce  moment  de  se  faire  hermite ,  pour 
expier  les  crimes  de  son  père. 

Vers  Tan  1079,  le  pape  Grégoire  VII  manda 
Simon  à  Rome  et  l'employa  utilement  dans  plu- 
sieurs négociations.  Après  sa  mort,  on  l'inhuma 
à  côté  du  Pape  ,  honneur  insigne  et  dont  on 
trouve  peu  d'exemples  dans  les  fastes  ecclésias- 
tiques. 

Guy  et  Yves  ,  frères  consanguins  de  Simon , 
recueillirent  le  comté  d'Amiens  de  son  vivant» 
Tous  deux  se  montrèrent  généreux  envers  le 
peuple.  Voulant  ôter  tout  sujet  de  plaintes  de  sa 
part  contre  les  vicomtes  qui  l'opprim^iieni^  et 

•  Voy.  Fauchet ,  Iît.  I ,  des  Anciens  poètes  français^  p.  9$ 

'  Ains  VQs  vueil  ramenlovoir  d«  Simon  de  Crespi  que  U  comte 
Baoul ,  sén  père  défunt  et  IrooTa  dans  sa  boache  un  serpent  plus 
que  demi  cjui  U  meiigeoist  la  langue  dont  jura  et  menti  ^  etc. 
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'Vainement  depuis  de  Tenlever  à  Charles  de  Dao- 
nemarck  ;  celui-ci  repoussa  ses  attaques  avec 
avantage.  Mais  it  ne  jouit  pas  lopg-temps  de  ce 
comté ,  ayant  été  assassiné  le  2  mars  1 126 ,  tan- 
dis qu^il  était  en  prières  dans  Téglise  de  Saint- 
Donatien  de  Eruges.  Marguerite  de  Glermont^ 
sa  veuve: ,  épousa  Hugues  ,  comte  deSaint-Pol, 
et  y  par  suite  de  cette  union  y  ce*  seigneur  devint 
possesseur  du  comté  d^Amiens* 

Raoul  y  11.®^  du  nom,  enleva  S  sou  tour  fe 
comté  d'Amiens  à  Robert  ^  seigneur  de  Boves  ^ 
qui  Tavait  obtenu ,  en  épousant  Béatrix ,.  fille  diB 
comte  de  Saint-Polet  de  Marguerite  d^Glermont^ 
comtesse  d'Amiens.  Le  comte  Raoul  tint  un  rang 
distingué  parmi  les  grands  seigneurs  qui  com- 
posaient la  cour  de  Louis-le-Gros.  H  était  parent 
de  ce  monarque,  et  donna  des  preuves  de  son 
courage  pendant  qull  servait  dans  ses  armées. 
La  charge  de  sénéchal  ou  de  grand-maître  de 
France  lui  fut  confiée  par  le  roi.  Il  l'exerça  sous 
l'autorité  du  comte  d'Anjou ,  à  qui  elle  apparie- 
nait.  Louis-le-Jeune  étant  parvenu  à  la  couronne^ 
le  nomma  régent  avec  l'archevêque  de  Sens  et 
l'abbé  Suger ,  lors  de  son  voyage  de  la  Terrc- 
Salnte ,  et  lui  jSt  obtenir  la  main  d'Alix  ,  sœur 
de  la  reine  son  épouse.  Pour  pouvoir  contracter 


<sétte  alliance ,  Raoul  rëpudîa  Aliënor ,  sa  pre- 
mière femme  ;  Thibaud  de  Champagne ,  frère  de 
cette  dernière ,  en  porta  ses  plaintes  au  Pape. 
Yves ,  le'gat  du  Saint-Siège  ,  annula  le  second 
mariage  de  Raoul;  mais  le  comte  n^ayant  pas  » 
Voulu  se  soumettre  à  cette  décision ,  il  en  résulta 
de  grands  troubles  dans  le  royaume.  Le  roi  de 
France ,  à  la  sollicitation  de  Raoul ,  déclara  la 
guerre  à  Thibaud  en  11 42  ;  cette  guerre  fit  cou- 
ler beaucoup  de  sang  de  part  et  d'autre. 

Le  dernier  comte  d'Amiens,  Philippe  d'Alsace, 
n'ayant  pas  d'enfant  d'Élizabeth  de  Vermandois , 
son  épouse ,  et  se  voyant  ainsi  exposé  à  perdre 
le  comté  à  la  mort  de  cette  dernière ,  pria  Louis- 
le-Jeune  de  lui  en  accorder  la  jouissance ,  au 
moins  pendant  sa  vie ,  s'il  arrivait  que  son  épouse 
décédât  avant  lui.  Le  Monarque  consentit  à  cette 
demande  d'autant  plus  volontiers  qu'il  estimait 
beaucoup  le  comte ,  à  cause  de  sa  valeur ,  et  qu'il 
se  proposait  même  de  lui  confier  la  régence  du 
royaume ,  pendant  la  minorité  de  son  fils.  Ce- 
pendant ,  après  la  mort  d'Elizabeth ,  survenue  eu 
1182,  les  choses  changèrent  de  face  :  Philippe- 
Auguste  qui ,  d'abord  ,  avait  paru  consentir  à 
confirmer  la  concession  qui  lui  avait  été  faite 
et  par  la  comtesse  et  par  le  roi  son  père  , 
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Mais  cette  disposition  finale  du  traite ,  resta 
sans  effet ,  le  comte  d'Amiens  ëtant  demeure 
constanunent  aux  rois  de  France ,  depuis  Phi- 
lippe-Auguste ,  jusqu'à  Charles  VU. 

Les  malheurs  du  temps  forcèrent  cô  dernier 
prince  à  céder  Amiens,  en  1435,  à  Philîppe-Ie- 
Bon  duc  de  Bourgogne.  Charles  se  réserva ,  il 
est  vrai ,  un  droit  de  souveraineté  sur  cette  ville  ; 
mais  il  devint  en  quelque  sorte  illusoire ,  par  les 
vexations  que  se  permettaient  les  officiers  du 
duc  envers  les  habitans.  EfT  montant  sur  le 
trône ,  Louis  XI ,  s'empressa  de  dégager  Amiens 
des  mains  de  Philippe.  Après  lui  avoir  fait  comp- 
ter 400,000  Ecus  d'or  qu'il  devait  lui  payer, 
suivant  le  traité  d'Arras  ,  pour  le  rachat  des 
villes  situées  sur  la  Somme ,  il  envoya  à  Amiens , 
le  ?  novembre  1 463 ,  Juvenal  des  Ursins ,  seigneur 
de  Treignel ,  Girault  de  Crussol ,  maître  des  re- 
quêtes de  son  hôtel ,  et  Gilles  Picard  son  secré- 
taire, afin  d'en  prendre  possession  en  son  nom. 
Le  seigneur  de  Treignel  fit  un  long  discours 
au  peuple ,  qui  s'assembla  le  lendemain  dans 
la  halle  ;  il  lui  représenta  les  mallieurs  que  la 
guerre  avait  causés  à  tout  le  royaume  a  ou  tant 
»  de  villes ,  chasteaulx  et  forteresses  moient 
»  esté  prins  ,  pillez ,  robées  et  destruites ,  tant 


^>  de  gens  mors  et  occhis  ,  tant  de  femmes 
>>  veufués  déàoUés ,  tant  de  filles  pblutes  et 
»  deshduhorées  >  taht  dé  relligieuses  ehasséès 
»  et  ostées  hors  de  leurs  églises  et  mxmastères.  *  >> 
Il  termina  fce  discôuris  en  Remontrant  au  peuple 
d'Amiens  combien  il  devait  s  estimer  heureux  de 
rentrer  ainsi  sous  Tobéissance  de  son  roi  légitime. 
Les  maire  et  échevins  répondirent  aux  députés 
du  roi  quils  vonloient  toujours  estre  et  demeurer 
wais  subjectz  et  hobéyssans  au  roi^  *  En  signe 
de  cette  obéissance ,  ils  présentèrent  au  seigneur 
de  Treignel  les  clefs  de  la  ville ,  qu'il  prit  et 
leur  remit  imnlédiatement.  Ensuite  les  commis-» 
saires  du  roi  fii*ent  prêter  serment  au  corps-de- 
viUe  et  à  tout  le  peuple  qui  cria  noël  à  haute 
voîxé  Au  sortir  de  la  halle ,  l'assemblée  se  rendît 
à  l'église  cathédrale  où  l'on  chanta  un  Te  Deum  à 
grant  joye  et  lyesse  et  une  solepnelle  messe  du 
Benoist  Sainct^Eeprit  à  orgues  et  chant  de  mu- 
sique ,  tellement  que  c  estait  plaisir  de  y  estre 
et  le  oyr.  *  Pendant  le  teste  de  la  journée  ,  on 
fit  partout  dans  la  ville  jeux  de  personnages, 

s  Beg.  G.  des  archives  de  la  TilIe ,  fol.  224* 
a  Id.  Toi.  225. 

s   U.   fol.  223. 
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chcmsscms  à  Fhonmur  du  Roy  et  feux  toute  la 
nuict;  et  estaient  les  gens  jvyeux  et  faisoimt 
bonnB  eKière.  * 

Malbeiireusem^nt  la  joie  des  Ainîënois  fut  de 
courte  durée  :  deux  ans  s'étaient  à  peine  écoulés 
depuis  (|ue  la  ville  était  rentrée  sous  l'autorité 
des  rois  de  France ,  lors  qu'elle  fut  de  nouveau 
cédée  au  comte  de  Gharolois.  ^  Le  25  novenabre 
1 465 ,  le  peuple  convoqué  à  la  halle ,  s'y  rendit 
sur  le  champ.  Sou  étonnement  fut  extrême  eu 
apprenant  qu'il  venait  encore  de  changer  de 
maître.  Après  avoir  entendu  la  lecture  d'une 
lettre  clos^  du  roi ,  que  le  seigneur  de  Torcy , 
grand  maître  des  arbalétriers  de  France  et  le 
seigneur  de  Mouv,  bailli  du  Vermandois ,  avaient 
remise  aux  mayeur  et  échevins,  afin  de  leur 
annoncer  la  cessiDn  que  Louis  XI  s'était  vu 
dans  la  nécessité  de  faire  de  la  ville  d'Amiens 
au  comte  de  Gharolois ,  le  seigneur  de  Chauny , 
député  de  ce  comte ,  en  présenta  une ,  de  son 
côté,  au  corps-de-viUe.  Le  comte  mandait  aux 
mayeur,  échevins  et  habitans,  de  souffrir  que 
ses    députés   prissent  possession  de   la   ville, 

1  Reg.  C.  des  archives  de  b  ville,  fol.  aa6« 
*  Voy,  ci-deviat  pag.  agi. 
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ptûniettant  de  les  traictier  en  bons  et  loyauâù 
sitbgiectz  et  de  tulle  sortequils  enseroietit  bien 
çontens.  *  Malgré  cette  promesse,. la  prise  de 
possession  du  comte  ne  fut  pas  accompagnée 
des  mêmes  démonstrations  d'allégresse  que  celle 
qui  avait  eu  lieu ,  lorsque  la  rille  avait  été 
dégagée  par  Louis  XL .  Les  bourgeois  se  bornè- 
rent ,  cette  fois ,  à  prêter  serment  «  de  eulx  ac* 
quitter  envers  le  seigneur  comte  de  Charolois 
de  tout  y  ainsy  et  comme  bons  vrais  et  loyaula? 
subgiectz  étoient  tenus,  à  faire  à  leur  naturel 
seigneur  y  soubz  le  ressort  du  Roy  ;  *  »  on  nfe  fit 
ni  feux  de  joie  ,  ni  repais  publics» 

Le  rétablissement  des  anciens  impôts  et  les 
destitutions  nombreuses  exercées  par  le  comte 
bientôt  après  cette  prise  de  possession ,  ne  justi- 
fièrent que  trop  le  peu  d'empressement  que  les 
Amiénois  avaient  montré  à  le  reconnaître,  L'oc- 
casion  de  s  affraachir  de  son  joug  s'étant  présen- 
tée quelques  années  plus  tard,  ils  la  saisirent 
avee  empressement  :  à  la  fii^  de  janvier  1470,  le 
comte  de  Dammartin,  grand-maître  de  France, 
s'éteint  présenté  devant  la  ville  avec  un  corps  de 

1  Befv.  G.  des  archives  de  la  >nie ,  fol.  a29* 
*  Même  registre,  fol.  a36  T.^ 
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troupes  assei  considérable ,  les  liabitans  résolurent 
de  se  soumettre  à  lui.  *  Toutefois,  en  hommes 
qui  savaient  profiter  des  divisions  existant  alors 
entre  Louis  XI  et  le  comte  de  Cliarolois ,  ils  ne 
reçurent  Dammartin  dans  leur  cite,  qu'après 
en  avoir  obtenu  un  traité  avantageux ,  que  le 
roi  s  empressa  de  ratifier  par  lettres  pa* 
tentes  données  à  Compiègne,  au  mois  de  fe'vrier 
1470. 

Voici  le  texte  des  principaux  articles  qu'il 
renferme  : 

ce  I.  La  ville  d'Amiens  sera  et  demeurera 
franche  et  quitte  de  tailles,  comme  est  la  ville  de 
Paris. 

))  n.  Item  les  bourgeois  et  babitans  de  ladite 
ville  d'Amiens  qui  tienetfiefset  nobles  tennemenls, 
seront  quittes  d'aller  en  la  guerre  du  roi,  et 
demeureront  à  la  garde  de  ladite  ville,  sans  estre 
contraints  à  aller  en  sa  guerre ,  ne  à  ceste  occa- 
sion payer  aulcune  somme  de  deniers  ^  moyen- 
nant qu'ils  soient  tenus  estre  armez  et  habillez 
suffisament  pour  la  tuicion  et  defiense  de  sadile 
ville. 

*  Yoy.  ci-deyant ,  pag.  298  et  sniy. 
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»  m.  Seront  confirmés  tous  les  privilèges  et 
Chartres  donnés  à  ladite  ville  par  ses  prédé^es:- 
seurs  rojs  de  France. 

X)  IV.  Ne  sera  mis  en  lad.  vîUe  aulcwne  gan:^ 
nisQn  y  sîce  n'est  du  consentement  desd^habitans. 

»  V.  Lad.  ville  pora  avoir  franche  feste  clmu 
an  Fespace  de  8  jours ,  à  commenchier  la  veille 
du  jour  Monseigneur  Saint-Firmîn-le-Martir ,  au 
mois  de  septembre ,  sans  payer  quelqtce  ayde  ^ 
subside  ne  aultre  exaction  durcmt  lesd.  huit 
jours. 

»  VI.  Item  les  maire ,  eschevîns  et  habitant 
d'icelle  ville  pourront  doresnavant  renouveler 
leurs  lois  en  la  manière  accoustumée ,  etc.  »  * 

Louis  XI  ne  se  borna  pas  à  ratifier  ce  traite  ;: 
il  fit  plus  :  comme  Amiens  était  une  des  prinr 
cipales  villes  de  son  royaume  ,  et  que  ses  liabi- 
tans  n'avaient  cessé  de  donner  des  preuves  de  dé- 
vouement et  de  fidélité  aux  rois  de  France,  notam- 
ment à  lui ,  en  se  soumettant  à  son  obéissa/nce  , 
à  V encontre  de  Vimpétueux ,  exécrable  et  hostile 
duc  de  Bourgogne ,  *  il  l'unit  pour  toujours  à  la^ 

1  B«g.  G.  des  arcLives  delà  ville  ,  fol.a4^  etsuir.. 
*  51èm.e  registre,  fol.  a5o. 
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couix)Bne  ^  par  dès  lettrés  patentes  du.  mois  d  a- 
vrill47K 

Depuis  cette  époque  |usqu*au  règne  du  faible 
Henri  lïl ,  Amiens  fut  gôuVêm^  sous  Tautoritë 
des  rois  de  France,  â  iWtar  des  autres  villes 
du  royaume.  Mais ,  ïbrs  des  troubles  de  la  Ligue, 
on  rit  ëclore  dans  cette  cité  un  gouvernement 
modelé  sur  celui  de  la  Capitale  et  âsse^  sembla- 
ble à  une  république.  Le  Coviseil  des  états  (  c'est 
ainsi  qu'on  appela  ce  gouvernement  éphéïnère  ) 
se  composait  du  majeur  et  des  échevins,  de 
divers  ecclésiastiques  et  des  ligueurs  les  plus 
passionnés  de  la  ville.  Le  duc  d'Aumale  assistait 
à  toutes  ses  délibératk)ns  ^  quand  il  était  à 
Amiens.  On  y  décidait ,  à  la  pluralité  des  voix  , 
les  questions  intéressant  la  sûreté  de  la  ville  et 
le  bien  delà  sainte-Union.  On  y  portait  aussi  les 
réelamations  des  gentilshommes  du  voisinage  , 
qui  demandaient  à  être  dispensés  du  service  * 
pour  cause  d'infirmités;  en  un  mot,  ce  Conseil 
des  états ,  qui  se  maintint  tant  que  dura  la  re- 
bellion  ,  était  une  institution  démocratique ,  une 
espèce  de  gouvernement  particulier  dans  Tétat , 
qui  ne  reconnaissait  pas  toujours  Mayenne  pour 

i  Uistuire  de  la  ville  d'Amiens  par  lu  P.  Daire,  l.  t.  pa|>  3ou 


D^AMIENS.  40S 

Supérieur,  quoiqu'il  se  qualifiât  lieutenant -gé* 
nfral  de  la  couronne  dé  France. 

*  > 

liOrsque  o%  du«  pressa  k  co^s-de-viUe  d  en- 
yoyer  ses  députes  aux  états  de  Paris  ,  ils  sy 
rendirent ,  conduits  par  le  seigneur  de  Saisseval^ 
le  9  février  1693;  mais  ce  fut  pour  demander 
jbrtement  que  la  Picardie  fut  gouvernée  par  des 
états  qui  se  tiendraient  tous  les  trois  ans ,  ce 
qui  prouve  le  désir  qu'avait  W  peuple  de  cette: 
province  de  jouir  de  Vindépendance. 

Amiens  s'étant  soumis  à  Henri  IV,  en  1S94  ,, 
cette  ville  r^ifa'a  sous  la  domination  de  ce  mo- 
narque ,  aux  conditions  que  nous  avons  rappe- 
lées précédenument.  *  La  trahison  la  fit  tomber 
au  pouvoir  de  l'Espagne,  en  1597,  et  elle  fut 
alors  séparée  de  nouveau  de  la  eouronna  ;  re- 
prise après  un  siège  mémorable ,  elle  retourna 
enfin  à  la  France  ,  et  n'a  jamais  cessé  depuis  de 
lui  appartenir. 

La  reprise  d' Amiens  apporta  quelques  chan- 
gemens  dans  le  gouvernement  politique  de  cette- 
cité.  Par  sou  édit  du  25  novembre  1597  ,  Henri 
IV  y  établit  un  gouverneur  auquel  il  voulut  quft 

.  ^  Voy.  ci-devant  pag.  34^  et  347., 
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les  majeur  et  e'chevius  ,  qui  jusqu'alors  avatient 
élé  investis  d'un  pouvoir  presque  absolu ,  oWw- 
sent  comme  à  sa  propre  personne .  '  Les  habitans, 
si  fiers  du  privilège  de  se  garder  eux-mêmes 
jet  jusque-là  si  dignes  de  cet  honneur,  furent 
forcés  de  recevoir  une  garnison  nonabreuse.  Aus- 
si les  Espagnols  dirent-ils ,  en  sortant  d^Amiens, 
qu'ils  venment  de  faire  Henri  IV  roi  dfi  celte 
ville.  * 

§11 

Institution  de  la  commune  d'Amiens. — Chartres 
confirmatives  des  franchises  et  libertés  accoT^ 
dées  aux  bov^rgeois  pwr  les  rois  de  France.—-' 
Soeauet  armes  delaville, — Electiondesmayeur 
et  échevins  d'Amiens. -^Honneurs  ,  préroga* 
tives  et  autorité  attachés  à  leurs  charges.--^ 
Les  capitaines  et  privilégiés  de  la  ville  étaient 
sous  leurs  ordres. — Ordonnances  et  sentences 
singulières  de  Véchevinage. 

Les  usurpations  continuelles  des  grands  seî- 
giieura  avaient  fait  disparaître  d'Amiens ,  sou$ 

1  Voy.  J'édît  de  Henri  IV,  dans  le  reg.  R,  des  arcliiv.  de  la  vilU*. 
■4  Yay.  le  §  11^  ci-après. 
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la  seconde  race  ,  les  institutions  municipales 
dont  le  peuple  était  redevable  aux  Romains  ,  et 
Icsclayage  le  plus  honteux  pesait  sut*  lui ,  depuis 
cette  désastreuse  époque ,  lorsqu'au  commen- 
cement du  12.®  siècle,  on  le  vit  tout  à  coup 
agiter  ses  fers,  et  réclamer  de  ses  oppresseurs  la 
liberté  qu'on  lui  avait  injustement  ravie.  Louis- 
le-Gros  se  montra  favorable  aux  vœux  des  ha- 
bitans  ;  à  cet  eflfet ,  il  consentit  à  Y  établissement 
de  la  commune  d'Amiens ,  *  moyennant  un  droit 
d'aide  qu'on  lui  paya  comptant.  La  charte  oc- 
troyée parle  monarque, vers  l'an  1115,  n'existe 
plus  aux  archives  de  la  mairie  d'Amiens  ;  on  sait 
seulement  qu'elle  contenait  à  peu  près  les  mêmes 
dispositions  que  celles  qui  furent  délivrées,  dans 
ce  siècle  ,  aux  autres  viUes  du  royaume.  Elle 
rétablissait ,  comme  elles  ,  les  serfs  dans  la 
iouissance  des  droits  civils  ,  affranchissait  les 


1  Sur  les  institalions  communales  en  général,  voyez  entr'auires 
ouvrages ,  le  Glossaire  de  Ducange  au  mot  Communia;  le  Me'- 
moire  sur  les  causes  de  Vabolition  de  la  servitude  en  France  et 
sur  l'origine  du  gouvernement  municipal ,  inséré  dans  le  tom.  33 
des  Mémoires  de  r Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ; 
la  préface  des  tom.  XI  et  XII  du  recueil  in-fol.  des  Ordonnance^ 
des  Hais  de  France;  VHistoire  du  droit  municipal  sous  les 
Romains  et  les  trois  dynasties ,  par  M.  Kenouard  de  Tluslilut , 
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bourgeois  des  exs^cUons  seigneuriales  ,  en  leur 
donnant  pour  juges  des  majeurs ,  ^chevînâ^  ou 
pairs  de  leur  choijç^;  el|p,  les  ^rigqai};  aussi  en 
véritable  corporation  poUtîmie,  çn^ljgujr  penpet- 
taDt  de  s'armer  po^r  lia  d^fqn^^  du  tei:rit9ijre  de 
la  commune  ^t  de  ses.  Ubertç's  ;  enfin  elle  leur 
confierait ,  entre  autres,  droits^,  celui  d'aVoir  un 
hôtelde  viUepoui:  s'^ssembHçi:  ^  ççj;taines  éppques , 
un  beflGçoi  po«r  faire  le  guptf  ou.  do^nie^  l'alarmi , 
et  on  sceau  pouy  sceller  les  ac^ei^  de  la  commune. 

On  a  vu  qu  Enguerran  dç  Bov^s  ,  comte 
d'Amiens  à  Tëpoque  où  la  commune  avait 
pris  naissance ,  s'était  opposé  à  son  érection  ; 
mais  après  une  lutte  sanglante  ,  le  peuple  de 
cette  ville  força  le  comte  à  donner  son  assen- 
timent à  une  institution  aussi  utile ,  et  pour  le 
maintien  de  laquelle  il  eut  encore  depuis  à 
lutter  contre  les  entreprises  des  seigneurs  et  le 
despotisme  des  rois  de  France. 

En  1209,  PJiilippe-Auguste  octroya  une  nou- 
velle charte  de  commune  au^  bourgeois  d'Amiens.* 

f  Uoriginal  de  cette  charte  se  trouvait  autrefois  aux  archives  ie 
la  mairie  ,  dans  une  liasse  de  7  pièces  cotées  Z  ,  5  ;  malgré  nos 
recherches  nous  n^avoiis  pu  le  découvrir.  Il  en  existe  des  Copies  en 
lête  des  registres  A  et  C  de  ces  archiares. 
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Le  préanibùlè  dé  cette  clîârtë  est  des  plus  hono- 
rables poui^  eux.  Le  mônèirqùe  y  déclare  que 
cest  pour  les-récôÉiipetiser  die  la  jQdëlitë  avec  la- 
quelle ib  Font  servi'  dans^  plusieurs' cîrconsitaiioes^ 
et  de  Vamitiié  qu'il-  leur  porte ,-.  qu'il  leur  a-  oc-» 
troy  éles  principales  di^sitions'qu'ellereûferme .  * 
On  peut  lenvîsager  sons  trois  aispects  ^fii^rents : 
.1.**  sous  le  point  de  vue  politique;  2^.**  sous^  le 
rapport  du  droit  civil;  3.<*  et  sous  celui  de  la 
législation  criminelle ,  encore  dans  l'enfance  à 
l'époque  où  elle  fut  accordée. 

.  D'abord  elle  défend  à  qui  que  ce  soit  de  receler 
sciemment  un  ennemi  de  la  éomxmine  ^  à  |)eine 
il  être  répiuté  tel  et  d'avoir  sa  tnaison  abattue  ;  * 
ensuite  elle  investit  le  tnayeur  de  la  plus  grande 
autorité  :  il  peut  inettre  à  la  raison  le  prévôt 
du  roi ,  s'il  refuse  de  faire  justice  à  celui  qui  la 
réclame  ;  '  et  lui  confère  le  droit  d'introduire , 
une  fois  Tan  dans  la  ville  ,  celui  qui  en  aura  été 

1  Quoniam  amici  et  fidèles  nostri  cives  Àmbianenses  fideliter 
ssepius  siium  oobis  exhibuerOnt  setvSliuni^  hûâ  eoïiiM  dHectioneta 
ergà  nos  etc. 

â  .  .  .  .  Keus  communia}  efficietur  et  domnioi  iHius  si  poterie 
communia  ,  proslernet.  .   .  . 

^  Si  pracpositos  ei  justiliam  faccre  nolueiit ,  .  .  .  *  mâjur  piae— 
po&iium  ad  ralionem  millet. 
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408  HlSTÔmE 

banni  pour  autre  cause  que  le  meurtre ,  llionû^ 
cide ,  rincendie  j  la  trahison  et  le  rapt.  * 

Les  ëdievins  sont  revêtus  dVn  caractère  pu-^ 

blic  ;  les  conventions  passées  devant  deux  ou 

plusieurs  de  ces  officiers  deviennent  en  <juel^ 

t[ue  sorte  authentiques ,  et  ne  sont  pas  soumises 

à  la  preuve  par  le  dueL  * 

Enfin  les  bourgeois  eux-mêmes  jouissent  de 
plusieurs  prérogatives  importantes  :  la  charte 
défend  d'admettre  dans  l'étendue  de  la  conmiune, 
aucun  champion  loué  pour  se  battre  contre  eux.  * 

Celte  interdiction  s'étendait  jusqu'aux  veuves- 
Ainsi,  celle  contre  laquelle  on  réclamait  quelque 
droit  avec  gage  de  bataille ,  était  obligée  de  se 
défendre  elle-même  par  le  combat ,  *  et  ne  pou- 
vait appeler  à  sou  aide  un  de  ces  gladiateurs , 
qu'on  payait  dans  d'autres  villes  ,  pour  soutenir 

1  Si  qois  bannîlas  esl  pro  aliqao  forefacto  excepto  mortro ,  et 
homiciclio ,  iocendio ,  proditioue  el  raplu.  .  .  .  major  semcl  in 
anno,  polerit  eum  condocere  in  villam. 

s  Si  conventio  aliqua  facta  fuerit  autè  daos  Tel  plurcs  scabiooftt 
de  couvenliooe  ilU  aiupUùi  non  surget  campas  nec  doellum... 

^  ln(rà  fines  communise  non  recipielur  canipio  conductiuscoo' 
trà  kominem  de  communia. 

*  Si  verô  ab  eâ  aliquam  ejus  possessiunem  n\  vadium  re<^isien( 
ipsa  se  perbellum  deifendel. 
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le  fer  à  la  main^  les  prétentions  les  plus  in- 
justes. 

Les  principales  dispositions  de  la  charte  de 
Philippe-Auguste  concernant  le  droit  civil ,  sont 
celle  relatives  à  la  possession  ,  à  la  vente  et  à  la 
prescription  des  biens  daps  la  ville ,  aux  succes- 
sions et  à  la  dot  de  la  femme  qui  ne  pouvait 
être  vendue  ni  mise  en  gage,  si  ce  n'était  en  faveur 
de  son  plus  proche  héritier ,  et  pour  une  année 
seulement.  * 

Cette  même  charte  offre  quelques  singularités 
à  regard  de  la  police  et  de  la  justice  criminelle: 
on  abattait ,  si  on  le  pouvait ,  la  maison  de  qui- 
conque ne  se  présentait  pas  devant  les  maire  et 
échevins  ,  lorsqu'il  étoit  appelé  en  justice  par 
leurs  sergens.  Dans  toutes  les  causes,  nonseule-> 
ment  l'accusateur  et  l'accusé  pouvaient  parler 
par  un  avocat,  mais  même  les  témoins,'  s'ils  le 
voulaient.  On  ne  pouvait  prêter  serment  pour 
celui  qui  frappait,  quelqu'il  lut,  homme  ou 
femme. 

*  MoUer  dotem  quam  tenet  née  Tcndere  nec  in  vadiaiii  mîuere 
potest  I  nisi  propinquiori  haeredi ,  et  nisi  de  mno  în  annum. 

s  In  omni  causa,  et  accinalor  et  accusatus  t  et  Testis  ,  par  ad- 
Toealum  loquenlur ,  si  voluerint. 


:Les  injures  et. les  cpups  .donnai'ent,  Jieu  à  i\eê 
amendes  ou  à  des  peines  corporelles  plus  ou 
moins  fortes,  selon  leur  gravite  et  la  qualité 
des  personnes  ;  ainsi ,  par  exemple ,  celui  qui  in- 
sultait son  juré  Ae  laides  pa/roles  et  deshonnet- 
tes  *  devait  cinq  sols  ;  savoir ,  deux  à  Toffen^' 
et  trois  à  la  commune  ;  il  en  payait  vingt  lors- 
qu'il  l'appelait  serf,  recréant,  traître  ou  coup.  ' 
Si  c'était  le  prévôt  du  roi  qu'on  injuriait ,  le 
coupable  était  à  sa  merci ,  et,  dans  le  cas  où  l'in- 
jure était  adressée  au  majeur  en  fonctions ,  on 
abattait  la  maison  du  prévejiu . 

Il  en  coûtait  vingt  sols  pour  frapper  quel- 
qu'un avec  la  main ,  IX  livres  ou  le  poing,  quand 
c'était  avec  des  armes,'  et  soixante  sols  lorsqu'on 
jetait  son  juré  dans  l'eau  ou  dans  un  marais.  * 

Cette  charte  fut  confirmée  par  Louis  VHI ,  en 
1224.  Mais  PhUijppe-le-Bel  crut  devoir  abolir 

*  Voy.  la  'tradaclion,  en  français  6a  i^.f'  stècle  de  la  charte  Je 
Phllippe-Augusle ,  reg.  A  de  la  ville,  fol.  6  etsuiv. 

*  Qui  Juratum  suum  serçum,  recreditum,  tmditorem ,  Willocb 
id  est  coup  appellayerit ,  viginti  solidos  persolvet. 

^  Qui  juratum  suum  »rmis   ruinera verit.....  pngnum  amittet, 
aut  IX  libras.... 

^  Qui  juralum  suum  ,  in  aquam  »  ant  in  pal^dem  jactaverit..*. 
sexaginta  solidos  persolvet. 


la  commune  d^Airiiens,  en  1292 ,  et  disposer  h 
son  gré  de  la  mairie ,  de  réchevinagc  et  du  gou- 
vernement de  cette  ville ,  sous  prétexte  que  les 
liabitans  Tavaient  ofFensé  et  lui  avaient  désobéi.  * 
Quelques  temps  après,  c'est-à-dire  en  Ï307^mieux 
disposé  en  faveur  des  Amiénois  qui  lui  avaient 
rendu  les  plus  grands  services  à  la  bataille  de 
Mons-en-Puelle ,  il  rétablit  le  eorps-de-ville  dans 
ses  anciens  droits  ;  mais  ce  prince  qui,  peu  de  temps 
avant,  avait  si  généreusement  admis  le  Tiers-Etat 
aux  Etats-Généraux,  donna  encore  cette  fois 
un  exemple  de  pusillanimité  ,  bien  offensant 
pour  les  habitans  d'Amiens  :  il  se  réserva  le  droit 
de  choisir  lui-même  les  sujets  qui  devaient  admi- 
nistrer cette  cité. 

En  1317,  Phîlippè^leJiong  réintégra  la  com- 
'  iîiùne  d'Amiens  dans  totites- ses  franeliises  et  li- 
bertés, et  octroya  aux  bourgeois  une  nouvelle 
charte ,  servant  d'éclaircissement  à  celle  de  1 209.  * 

Depuis  ,  ces  chartes  furent  confirmées  par 
Louis  XI,  au  mois  de  février  1470;  par  Louis 
XII,  eu  1498;  par  François  I."  en  1514;  par 


^  Occasione   quarumdani  offensarum  ,  inobèâltntiàrntn  ci  al'o- 
rom  forefacloruin..» 

^  BfgUlre  A.  des  arcbives  cle  la  ville,  f*l.  »i- 
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Henri  II  en  1547,  et  par  Henri  IV  lui-méiné 
en  1594. 

Pour  jouir  du  droit  de  bourgeoisie ,  il  suflîsait, 
dans  les  premiers  temps ,  d'être  inscrit  sur  le 
rôle  des  citoyens  de  la  ville  ;  *  mais  Henri  H  de'- 
termina ,  en  1 567  ,  d'une  manière  plus  spéciale 
comment  s'acquérerait  à  Tàvenir  ce  droit.  Par 
ses  lettres  patentes  du  26  mai ,  ce  monarque 
veut  et  ordonne  que  «  aucunes  personnes  ne 
»  soyent  doresnavant  receuz  ny  enregistrez  en 
»  la  bourgeoisie  d'Amiens ,  et  ne  puissent  joyre 
»  des  privilèges  d'icelle  ville,  que  ils  n'ayent  rë- 
»  sidé  et  faict  leur  principale  demeure  actuelle 
»  et  sans  fraulde  avec  leurs  femmes  enfans  et 
»  famille ,  l'espace  à^un  an  entier,  sans  aucune  dîs- 
»  continuation  ;  et  que,  durant  ladite  année,  elles 
»  seront  tenues  pour  acquérir  ledit  droit  de  bour- 
»  geoisie ,  fere  le  service  de  la  garde  de  ladite 


*  L^ancîen  rMe  oo  registre  des  boargeois  d*Amîens  nViîste  plus 
à  la  mairie  de  cette  ville  :  il  est  ainsi  renseigné  dans  un  inrentaire 
de  Tan  i55i  cote  S ,  n.  3,  fol.  5o. 

«  Item  ung  livre  en  parchemin  coutert  de  hois  et  de  cuir  noir  et 
»  de  cinq  clouds  à  chascun  costé  où  sont  enregistrez  les  noms  dn 
»  bourgeois  de  lad.  ville  comraenchant  k  Pan  mil  deux  cent  viogH 
»  huict  et  finissant  en  Tan  mil  cinq  cent  cinquaplc. 


w  ville  à  la  porte  guet  et  resveil  audit  temps  ne'- 
»  cessaire,toutainsy  que  les  auhres  vrays  bour- 
»  geois ,  manans  et  habitans  de  ladite  ville.  *  » 

Si  Ton  considère  que  les  privilèges  dont  jouis- 
saient les  Amiénois  étaient  nombreux  ,  qu'ils 
<^taient  exempts  de  tailles ,  du  ban  et  de  Farrière 
ban  ,  *  qu'ils  pouvaient  posséder  des  francs-fiefs 
dvLUS  la  ville  ,  et  qu'il  leur  était  permis  d'y  faire 
arrêter  leurs  débiteurs  avec  leurs  marchandises, 
on  conviendra  que  ce  n'était  pas  trop  exiger  de 
ceux  qui  désiraient  participer  à  tant  d'avantages, 
que  de  les  assujétir ,  comme  le  fit  Henri  II ,  à 
une  résidence  d'un  an  dans  cette  cité ,  et  à  y 
faire  le  service  militaire  ainsi  que  les  autres 
bourgeois. 

Dès  que  la  ville  d'Amiens  fut  érigée  en  com- 
mune ,  elle  eut ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  un  sceau     ' 
pour  sceller  ses  actes.  Ce  sceau ,  qu'on  appelait 
le  sceau  des  marmouzets,    offrait,   d*un  côté, 
une  rose  d'où  partaient  en  forme  de  rayons  six 


. .  i 


1  1\eg.  O.  des  archives  de  la  ville,  fol.  ro. 

^  Ou  de  Tobligation  d'aller  à  la  (guerre  poar  le  servie»  d&priirce. 
Voy.  le  Irai  lé  du   Ban  et  de  l*Airière*-Ban,  par  de  la  Koa^fy 


Paris  iGvG. 
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têtes  d'anges  entre-mêlëes  de  fleurs  de  lys  et 
entourées  de  cette  inscription  : 

Sigillum  civium  ambianermum. 

liC  revers  ou  contre-scel  présentait  une  fleur 
de  lys  avec  cette  devise  : 

Secretum  meum  mihi. 

On  conservait  ce  sceau  avec  soin  dans  un 
coffre  fermant  à  clef,  et  on  ne  s'en  servait  quen 
présence  des  bourgeois  convoqués  à  la  haUe, 
au  son  de  la  cloche .  * 

Les  armes  d'Amiens  n'ont  pas  toujours  été 
]es  mêmes  :  de  la  Morlière  prétend  que  ,  sous  les 
comtes  de  Yermandois ,  elles  consistaient  en  un 
écus^on  écliiqueté  d  or  et  d'azur  de  26  pièces , 
semblable  à  celui  qu'on  voyait  sur  les  vitres  du 
rond-point  du  chœur  de  la  cadiédrale;  *  mais  cet 
écrivain  se  trompe  ;  il  est  fort  douteux  que ,  sous  la 
domination  des  comtes ,  Amiens  ait  eu  des  armes: 
cette  ville  ne  pouvait  alors  porter  pour  armoiries 
que  celles  des  seigneurs  auxquels  elle  appartenait. 
Iki  1185  y  Philippe -Auguste  l'ayant  a&anchie 

1  Moreao,  DUcpnrs  5ar  rkistoîre  de  France  t.  XV. 
i  Anttqniicz  de  U  fille  d^Àmiens ,  lir.  I.  peg.  76. 
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Ju  joug  des  comtes ,  lui  donna  pour  armes  un 
€cu  de  gueules  en  pointe  ,  au  chef  d'azur ,  parse-» 
me  de  fleurs  de  lys  d^or.  Louis  XI ,  apràs  la  voir 
<le'gagée  des  mains  du  duc  de  Bourgogne ,  permit 
de  diaprer  la  pointe  de  cet  ëeu  de  branches  de 
lierre  d'argent,  et,  pour  designer  l'union  constante 
d'Amiens  à  la  couronne ,  ce  monarque  fit  placer 
au-dessus  de  l'écusson  que  supportent  deuxlicor-^ 
nés ,  un  ruban  de  gueule ,  avec  cette  devise  : 

Liliis  tenaci  viniine  jungor ,  * 

La  charte  de  Philippe-Auguste  ne  contient 
aucun  règlement  touchant  le  mode  d'élection  des 
majeurs  et  échevins  d'Amiens  ;  mais  d'anciens 
usages  en  déterminaient  sans  doute  la  forme; 
Philippe-le-Bel  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
rendu  un  édit  spécial  au  sujet  du  renouvellemenl 
de  la  mairie  d'Amiens  :  *  il  permit  aux  liabitans 
d'élire  chaque  année,  le  jour  de  Saint-Simon-Saint- 
Jude  ,  un  majeur  et  vingt-quatre  échevins. 

Dans  le  principe ,  pour  être  majeur  on  de- 
vait être  natif  de  la  ville,  de  bonne  maison  et 


«  C'est-à-dire  : 

Un  lien  puissant  m'unit  aux  lys, 

^  Cet  édit  est  rappelé  dans  des*  lettres  de  Louis  XII,  données  à 
Maçon  au  mois  de  septembre  i5o3 ,  et  qui  se  trouvent  dans  le  re- 
((istre  K  des  archives  de  ta  ville  ,  fot.  32^. 
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homme  idoine  ou  vapable.  Les  ëèhevîns  ëtaîetit 
choisis  parmi  les  bourgeois  notables ,  non  mécch 
niques  artizanSy  ny  vendons. en  détail  aultres 
mcMrchandises  ^ue  draps  de  soye.  *-  Louis  XII 
ordonna ,  au  mois  de  septembre  1 503  ,  que  nul 
officier  royal  de  justice  ou  de  finance  ne  pourrait 
être  élu  maire  ni  échevin  d'Amiens  ;  *  mais  un 
arrêt  du  conseil  privé  du  roi,  du  8  novembre 
1 566 ,  permit  de  recevoir  pour  échevins  ung 
personnage  ou  deux  y  gens  de  justice  ou  de  robe 
longue  *  et  pas  davantage. 

L'élection  des  maire  et  échevins  avait  lieu 
pour  un  an;  elle  était  faite  d'abord  par  les 
majeurs  de  bannières ,  c'est-à-dire ,  par  les  chefs 
des  corps  et  métiers  de  la  ville  ;  *  maïs  ces  majeurs 
ayant  été  supprimés  par  Charles  VI,  en  1385  , 

^  Sentence  de  Guillaume  de  Gaurel ,  bailli  d^Amiens ,  du  6  iuil- 
leti563,reg.E.  foL335v.*^ 

2  Même  reg. ,  fol.  2a4  v.** 

s  Ibid.,  fol.  346. 

*  Tous  les  citoyens  liaient  divisés  et  repartis  dans  ces  diffé- 
rents corps  ;  de  sorte  que ,  pour  avoir  droit  de  participer  à  la 
■pmination  des  officiers  municipaux ,  il  fallait  être  admis  sons 
une  bannière  quelconque.  IVoteMS.  de  feu  M.  Janvier  père. 

Le  reg.  F.  des  archives  de  la  ville  ,  contient  les  noms  des 
maycurs  de  bannière  d*AmieDs ,  jusqu'ea  Tannée  i383. 


pour  avoir  excite  des  séditions ,  des  brigues  et 
des  cabales ,  les  bourgeois  furent  seuls  investis 
du  droit  de  choisir  les  magistrats  appelés  à 
radministration  publique. 

Ce  mode  d^élection  n^était  pas  plus  exempt 
d'incon venions  que  le  premier.   Il  donna  lieu  ^ 
sous  le  règne  de  François  I.»*^,  à  tant  de  désor- 
dres, que    ce  prince  fut  obligé  d'envoyer  un 
commissaire  à  Amiens ,  pour  les.  appaiser.  Ces 
îtroubles,  sans  cesse  renaissans,  engagèrent  le 
HH)narque  à  rendre  ,  le  23  octobre  1520,  une 
ordonnance  portant  qu'à   l'avenir  les  échevins 
choisiraient  eux-mêmes  txois  candidats,  qu'ils 
présenteraient  ensuite    aux  portiers ,    gentils»- 
liommes ,  officiers  du  roi ,  et  compagnies  priyi- 
.  légiées ,    réunis  à  la  halle  ,    afia  d'élire  pour 
mayeur  celui  de  ces  trois. candidats  qui  leur  pa- 
raîtrait le  plus  digne  de  cet  honneur.  Cette  élec- 
tion devait  se  faire  à  la  pluralité  des  voix  ,  en 
présence  du  bailli  d'Amiens ,  et  après  serment 
prêté  par  les  portiers  et  chefs  des  compagnies 
privilégiées  ,  sur  les  Saints-Eva/ngiles ,  *  de  ne 
consulter  dans  leur  cliQix  que  leur  conscience^ 

*■  Rf^isire  E.  des  arcbWes  de  la  TilU  ,  ibl.  ^45  tj* 
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L'ordonnance  de  François  I.""  antorise ,  en 
outre ,  les  portiers  et  les  dixînîers  de  la  ville  à 
choisir  de  la  même  mamère  douze  ëcfaevins  ^ 
lesquels ,  le  lendemain ,  en  élisaient  eux-mêmes 
douze  autres  ,  en  présence  du  uïayeur  ,  pour 
compléter  le  pombre  de  vingt-quatre. 

Cet  ordre  de  diose  dura  peu  de  temps .  Charles 
IX  nomma ,  de  sa  propre  autorité ,  François  de 
Cauteleu  ,  majeur  d^Amiens  ,  le  5  mai  1502/ 
et  y  quelques  |ours  après  ,  il  ajouta  douze 
échevins  aux  vingt-quatre  qui  déjà  exerçaient 
cette  charge. 

Quoique  les  lettres  de  ce  prince  *  semblent 
indiquer  que  ces  diverses  nominations  nWaient 
eu  lieu  que  pour  le  repos  et  la  tranquillité  de 
la  ville ,  sans  tirer  à  conséquence  nypréjudicier 
à  V advenir  aux  droicts,  prérogatives,  privilèges 
et  libériez  des  habitaiîs,  ce  n*étaît  pas  moins 
une  violation  manifeste  du  droit  d^élection , 
qui  jusque.là  avait  appartenu  aux  bourgeois. 
Heureusement  pour  les  Amiénois ,  cette  infrac- 
tion à  leurs  franchises  ne  se  renouvela  point  les 

*  Beg.  £.  des  archives  de  la  yilte  ,  fol.  3a«» 
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années  suivantes;  et  jusqu^à  Fédit  de  Henpi  FV  , 
du  25  novembre  1 597  ,  ils  continuèrent  de  jouit^ 
•  de  ce  droit  qui  flattait  leur  amour-propre  ,  et 
auquel  ils  tenaient  beaucoup  plus  qu^à  tout 
autre.  * 

L'ëdit  d'Henri  IV  changea   jusqu'à   certain 
point  la  composition  et  le  mode  d^élection  du 
corps  municipal   d'Amiens.  Toujours  âîgri  par 
le  souvenir  de  la  surprise  de  cette  ville  par 
les  Espagnols ,  Henri  ordonna  «  qu^au  lieu  d  ua 
mayeur  et  de  vingt-quatre  ëdhievinls ,  il  n'y  aurait 
à  Amiens  que  sept  échevins ,  dont  un  choisi  par 
lui-même,  précéderait  les  autres  et  porterait  le 
titre  et  la  qualité  àe  premier  échevin.  L'édil 
ajoutait,  qu^ils  seraient  élus  et  renouvelles  chaque 
année ,   le  vingt-cinq  septeml^e ,  jour  auquel 
Dieu  lui  avait  fait  la  grâce  de  réduire  la  vUl^ 
en  son  obéissance.  *  » 

Immédiatement  après  leur  réception. ,  les  an- 
ciens mayeur  et  échevins  d'Amiens  étaient  maû- 
.   dés  dans  la  grand'salle  de  la  Malle -Maison  ^  et 

*  Seulement  l'élection  eut  lieu  alors  par  hUlets  déposés  dan^^ 
^ux  cannes  ou  vases  d^étain,  et  non  par  ciamasses  confuses  et 
iacertmnes^  comme  le  poitéht  les  lettres  d«  Ckatlet  !£• 

*  Kecaeil  des  ordonnances  de  Fesclietioai^e  de  la  tiÙé  ^Atb«  j^  '^*. 
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juraient  en  prdsence  du  peuple  et  devant  le  IiaiUi 
sur  leur  part  de  Pa/radis ,  a  de  faire  fidèlement 
leur  devoir  y  obéyr  aux  ëdicts  du  roy ,  conserver 
les  habitans  en  leurs  droicts,  privilèges ,  fran- 
chises et  libertez;  d'employer  les  deniers  de  la 
ville  aux  eflFets  à  quoy  ils  étaient  destinez  et  de 
rendre  justice  à  chacun.  » 

.  Dans  les  premiers  temps ,  s'ils  refusaient  de 
prêter  ce  serment ,  leur  maison  était  abattue; 
mais  on  décida  ensuite  que  s'ils  ne  voulaient  pas 
remplir  leurs  charges ,  ils  y  seraient  contraints 
par  le  bailli  d'Amiens.  *    , 

'  Aux  fonctions  de  mayeur  et  d'échevîns  étaient 
attachés  plusieurs  honneurs  et  prérogatives ,  qui 
n'existent  plus  depuis  long-temps  ,  mais  qu'il  est 
toujours  bon  de  faire  connaître  à  cause  de  leur 
singularité  : 

Le  mayeur  était  chargé  de  la  garde  des  clefs 
de  la  ville.  Les  serviteurs  des  portes  allaient 
chaque  jour  les  prendre  en  son  liôtel  le  matin 
et  les  y  rapportaient  le  soir.  Comme  chef  de  la 
cité ,  il  était  exempt  de  garde ,  guet  et  réveil. 


1  Lettres  du  Roy  Charles  IV  du  a  décembre  l3a5,  regialrc    CU 
des  archives  de  la  ville  ,  fol.  loi  et  102. 
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Vingt  hommes  du  guet  étaient  tenus  de  raccom- 
pagner de  nuit,  lorsqu'il  voulait  aller  sur  les 
rejHpar  ts  ou  faire  ouvrir  l'une  des  portes  d'Amiens.  * 
Quand  il  visitait  la  ville  de  jour ,  les  sergens  à 
verges  le  préce'daient ,  et,  s'il  assistait,  comme 
maire ,  à  un  festin  ou  à  un  banquet ,  outre  les 
quatre  sergens  des  cannes  '  qui  se  rendaient  au- 
près de  lui  pour  le  servir,  quatre  autres  sergens 
à  masse  ^  se  tenaient  à  ses  côtés  pour  recevoir 
ses  ordres. 

Chaque  année ,  le  premier  jour  de  l'an ,  les 
petits  officiers  de  la  ville  faisaient  présent  au 
mayeur ,  les  uns  d'oranges  et  citrons ,  les  autres 
de  beaux  bouquets  de  fleurs.  Le  premier  dimanche 
de  carême ,  après  vêpres ,  il  se  faisait  à  l'hôtel  de 
ville  une  petite  collation  avec  des  fruits  et  un 
pâté  de  carpes ,  *  que  le  maire  avait  seul  le  droit 
d'ouvrir ,  tandis  que  l'huissier  de  la  ville  offrait 
à  chaque  échevin  des  bouquets  de  violettes. 

*  Recueil  des  ordoonances  de  1*escbeyînage  de  la  ville  d*A miens, 

pag.  77. 

^  Même  recueil ,  pag.  lo^» 
^  Ihid. ,  pag.  io5. 

^  Kenberches  curieuses  des  priucipales  cérémonies  de  l'L^tel  de 
ville  d'Amiens  ,  in-4.^  Amiens  1730 ,  de  l'imprimerie  de  Ckarlei 
Caron-llubault ,  pag.  8  et  g. 
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La  yeille  des  fêtes  d«  TAseension  et  du  Saint- 
Sacrement  ,  les  fermiers  des  prés  de  la  ville  ^ 
appelés  Frés  mat  aequis ,  étaient  tenus  de  faire 
porter  chez  lui  huit  bottes  dlierbe  rerte  de  la 
grosseur  de  dix  paulmes  chaeuue ,.  à  peine  de 
60  sols  parisis  d^amende.  * 

Pendant  que  le  mayeur  était  en  exercice ,  il 
ne  portait  le  deuil  d'aucun  de  ses  paretis.  * 

Au  mayeur  appartenait  le  ciroit  de  haranguer 
le  roi  ^  à  sa  première  entrée  dans  la  rille.  Il  avaik 
le  conuBandement  suprê^me dai»s  Amiens^  et  choi- 
sissait les  capitaines  de  la  yille  qui  avaient  rem* 
placé  les  cmciens  châtelains.  ^  Ces  capitaines 
recevaient  pour  gages  1 60  livres  par  an  ^  et  de- 
vaient Tobéissance  aux  mayeur  et  échevins ,  pour 
tout  ce  qu'ils  leur  commandaient  relativement  à 
la  sûreté  et  défense  de  la  cité. 


1  KecucU  des  ordoBDaiitts  àê  Vtuthtxinz^e  3«  Il  viUe  i-^ABicnt, 

pag.  74. 

*  OrdoDDance  da  19  ^cembrt  iScfi  ,  55.^  registre  aux  délibé- 
rations, fol.  81.  r.^ 

^  Les  Capitaioes  d* Amiens  étaient  presque  tous  des  SeîgneDrs^ 
Tersés  dans  Part  de  la  guerre.  Les  plus  connuf  sont  Charles 
de  Rubempré ,  <|ui  préserva  la  ville  de  surprise  en  Tannée  i494  «  *^ 
Kaoul  de  Lannoy,  qui  se  distingua  à  la  prise  du  Quesnoy  suus- 
Louis  XI  ;  d*autres  capitaines  furent  aussi  placés  à  Amiens  pat  Us. 
iQÎs  de  France ,  eux  mêmes  »  en  cas  de  dangi't. 
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Les  compagnies  privilégiées  étaient  égafement 
sous  leurs  ordi^es.  Il  en  existait  cinq  à  Amiens , 
savoir  :  une  d'Arbalesiriers ,  composée  de  60 
hommes  ;  une  d^ Archers  du  grand  serment  y 
qui  en  avait  90;  une  de  CotUeuvriniers  y  au 
non[ibre  de  80  bourgeois  ;  une  ^Archers  du 
petit  serment,  composée  de  60  ;  et  une  d'Ar- 
quebusiers ,  de  même  nombre*  Ces  compagnies 
rendirent  plusieurs  fois  de  grands  services  à 
la  ville  y  en  la  défendant  avec  courage  contre 
les  ennemis  ^  ou  en  arrêtant  les  gens  de  guerre 
qui  pillaient  les  environs.  Tous  ceux  ipii  en 
faisaient  partie  devaient  avoir  chez  eux  un 
morion ,  une  harquebuse  ,  un  fourniment  ^  avec 
ceinture ,  épée  et  dcb^ue  ;  une  livre  de  poudre  à 
canon  y  et  deux  livres  pezant  de  boullets.  *  Ils 
jouissaient  de  plusieurs  droits  ;  et  lorsqu'ils 
étaient  par  hasard  astreints  à  monter  la  garde  , 
les  maistres,  lieutena/ns ,  princes  et  royrdugay 
et  du  gasteau  en  étaient  exempts.  * 

En  fait  de  police  ,  l'autorité  des  mayeur  et 
échevins  d'Amiens  n'avait  pour  ainsi  dire  pas  de 

'  IVecucil  des  oidonnaBces  de  l^esclievinage  de  la  ville  d'AmieoSf 
pag.  4.  , 

^  Ibid. ,  pag»  7. 
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hornes  :  tantôt,  en  effet,  on  les  voit  défendre  de 
jurer  ou  blasphémer,  sous  peine  d'amende  arbi- 
traire, d'être  attaché  au  carcan  en  lieu  émi- 
nent  et  public,  l'espace  de  six  heures  ,  ou 
d'avoir  la  Icmgu^  et  les  leuves  (lèvres)  percées  j  ' 
tantôt  ils  font  défense  d'arracher  et  emporter 
les  ferrures  des  pièces  d'artUlerie  placées  sur  les 
remparts ,  à  peine  par  les  coupables.  Hestre  pen^ 
dus  et  estra/nglez  sur-le-champ,  srnis  forme  ny 
figure  de  procès  ;  ^  d'autrefois ,  ils  arrêtent  que 
ceux  qui  seront  trouvés  de  nuit  rodant  sur  les 
bastions,  de  la  place ,  seront  traités  comme  efuw^ 
mis  du  roi ,  ou  jetez  pcNT-dessu^  les  m,ur ailles  st 
fossé z  de  la  ville.  ' 

Ces  seules  ordonnances  suffisent  pour  montrer 
combien  était  grand  le  pouvoir  de  la  mairie 
d'Amiens. 

Il  existe  d'ailleurs  dans  les  registres  de  l'hôtel 
de  ville  plusieurs  sentences  de  l'échevinage ,  qui 
peuvent  aussi  donner  une  idée  de  l'étendue  de 
sa  juridiction  en  matière  criminelle. 

'  Registre  Q.  des  archifes  de  la  mairie  ,  fol.  io3. 

^  Même  registre,  fol.  io5. 

3  Registre  M.  aax  ordonnances  de  police  de  la  TÎlle  d*Amieos  » 
fol.  29. 
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Un  nommé  Robert  Letruye ,  ^cuyer ,  s'étant 
permis ,  dans  le  13.*  siècle  ^  de  frapper  le  majeur 
avec  un  bâton ,  celui-ci  le  fit  condamner  par  Fé- 
chevinage  à  avoir  la  main  coupée  ;  cette  sentence 
fiit  exécutée  sur-le-champ.  * 

Un  domestique  de  Fauberge  du  Fourcher,  ap- 
pelé Simon ,  ayant  commis  un  crime  contre  na- 
ture ,  les  maire  et  échevins  d'Amiens  le  condam- 
nèrent à  être  brûlé  au  pré  de  la  justice  de  la 
ville  ; 

«  Laquelle  exécution,  porte  la  sentence ,  mes- 
»  dits  seigneurs  firent  faire  prestement  aprez 
))  qu'ils  furent  partis  dud.  eschevinage ,  et  furent 
»  mesd.  seigneurs  présens  à  ladite  exécucion  par 
1)  feu  que  le  sergent  de  la  haulte  justice  boula 

»  en  graut  quantité  de  bos  et  fagos Et. 

»  furent  présens  à  veoir  faire  ladite  execuciou 
»  environ  V  ou  VI.*^  personnes  de  ladite  ville  , 
y>  et  si  fut  sonnée  la  grand  cloque  du  BefFroy 
»  tant  que  lad.  exécucion  fut  faite.  '  w 

t  II  parait  que  le  fait  imputé  à  Robert  de  Letruye  ne  fut  pas 
clairement  prouvé  ,  car  la  ville  ,  pour  Pindemniser  de  la  perle  de  8« 
main ,  lui  paya  ensuite  miUe  livres  Parisis  ,  qu^il  reconnut  avoir 
reçus  en  bonne  monnaie  secçue ,  bien  conyjte'e  et  nombrce.yoj, 
le  reg.  A*  des  archives  de  la  ville. 

'  Registre  G.  àts  arrives  de  la  TÎHe ,  fol.  2/^u 
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Henri  IV  restreignit letendue  de  la  juridiction 
criminelle ,  en  fait  de  police ,  des  majeur  et 
^chevins  d'Amiens ,  par  son  ëdit  du  25  novem- 
bre 1597.  A  partir  de  cette  ëpoque ,  il  ne  leur 
fut  plus  permis  que  de  condamner  au  fo%ie^  et 
au  bannissement  ceux  qui  contreyenaient  à  leurs 
ordonnances  ;  mais  cette  peine  n  en  devinât  pas 
moins  une  arme  terrible  dans  leurs  mains,  en 
ce  quils  l'appliquaient  presqu'à  tous  les  cas: 
ainsi ,  par  exemple  ,  nous  voyons  par  les  anciens 
registres  de  la  mairie  qu'ils  condamnaient  indif- 
féremment à  être  fustigés  par  les  carrefours  et 
bannis  de  la  ville ,  ceux  qui  se  promenaient  dans 
les  églises,  *  ou  qui  trompaient  le  public,  en 
vendant  du  vin  mictionné  de  chaux.  *  On  faisait 
faire  de  plus  ^  amende  honorable  à  ces  derniers, 
nue  tête  et  genoul  en  terre ,  en  la  chambre  du 
conseil  de  Hiôtel  de  ville. 

Parmiles  ordonnancesde  Téchevinage  d'Amiens, 
il  s'en  trouve  de  fort  singulières  :  il  en  est  une , 
du  10  juin  1400,  qui  défendait  aux  cordonniers, 
bouchers  et  pelletiers  de  la  ville  a  de  ne  plus 
vendre  de  pain  sur  les  étaux  ou  ils  plaçaient 

I  Reg.  O.  aux  ordonnances  de  police  delà  TlUe  d*Ainîcns«  f.  laS. 
^  Premier  dossier  des  sentences  de  Teselievinage ,  5.^  pièce,  cÀt.7. 


leurs  souliers,  viandes  et  pelleteries,  pareille 
■chose  VL  étant  à  souffrir  pour  la  dignité  du  pain. ^^-^^ 
Une  autre ,  du  11  octobre  1445,  faisait  défenses 
tiux  pourceaux  de  Sainte-Antoine  d'aller  par  la 
ville ,  à  peine  d'être  mis  en  prison.  * 

Amiens  eut ,  au  reste ,  quelques  majeurs  doués 
de  connaissances  peu  communes  dans  les  siècles 
où  ils  vivaient.  Jean  Lenormant,  Philippe  de 
Morviller  et  Antoine  Glabault  furent  des  hommes 
très-remarquables  ,  et  dont  les  Amiénois  con- 
servèrent le  souvenir  pendant  long-temps. 

§  in.. 

Intendance  d'Amiens.  —  Justices  Royales  et 
Seigneuriales  de  cette  ville,  —  Bureaux  des 
finances  et  des  traites.  —  Maîtrise  des  eaux 
et  forêts,  etc. 

Comme  capitale  de  la  province  de  Picardie, 
Amiens  fut  autrefois  le  chef-lieu  d^une  inten- 
dance considérable.  Les  élections  d^Abbeville  , 


«  Registre  M.  aux  ordonnances  de  police  de  la  ?it^  d*Amif  ni , 
fol.  36. 

s  5  e  Rej^istre  aux  délibérations  de  la  ville  D. 


428  UISTOniE 

tle  DouUens ,  de  Péronne ,  de  Saint-Quentin ,  de 
Montdidier  et  d'Amiens  ,  contenant  ensemble 
plus  de  1460  paroisses,  en  dépendaient;  FArtois 
et  le  Boulonais  en  faisaient  aussi  partie.  On  fixe 
Forigine  de  cette  intendance  au  règne  de  Henri 
II,  c'est-à-dire  ,  à  Fan  1551.  Nicolas  Rumet, 
originaire  du  Ponthieu  ,  ancien  mayeur  d'Abbe- 
ville ,  et  auteur  de  plusieurs  ëcrits  intéressans 
sur  sa  patrie  et  la  jurisprudence ,  fut  le  premier 
intendant  d'Amiens.  Un  autre  intendant ,  Louis 
Lefebvre ,  seigneur  de  Caumartin  ,  qui  vivait 
sous  Henri  IV  ,  est  célèbre  par  sa  fidélité 
envers  ce  prince  et  les  services  qu'il  reudit  à 
la  ville  d'Amiens,  où  il  avait  reçu  le  jour.  Il 
était  président  au  grand  conseil,  lorsqu^Henrî 
IV ,  satisfait  de  la  belle  conduite  qu'il  avait  tenue 
pendant  le  sîége  de  cette  place  ,  le  choisit  pour 
ambassadeur  en  Suisse.  * 

Amiens  avait  plusieurs  juridictions ,  dont  les 
attributions  étaient  semblables  à  celles  des  in- 
stitutions judiciaires  existant  dans  les  principales 
villes  de  France  ;  c'est  pourquoi  ,  on  ne  rap- 
pellera ici  que  les  faits  particuliers  à  chacune 
de  ces  juridictions  : 

4  II  fut  depuis  garde  des  sceaux  de  France,  Voy.  Gode froy,  His- 
toire des  Chanceliers. 
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Là  prévôté  avait  remplacé  dans  cette  ville  là 
justice  des  vicomtes.  Philîppe-Atiguste  l'afferma 
aux  maire  etéchevins,  en  Tannée  1202,  moyen- 
nant deux  mille  livres  comptant  et  six  cent 
quatre-vingt-dix  livres  de  rente  ;  mais ,  sur  de 
faux  rapports ,  ce  monarque  la  retira  bientôt  de 
leurs  mains ,  et  ne  la  leur  remit  qu'après  qu'ils 
se  furent  justifiés  en  sa  présence.  Philippe  de 
"Valois  dépouilla  de  nouveau  le  corps-de-viîle  de 
la  prévôté  d'Amiens,  en  1322,  sous  prétexte 
qu'il  négligeait  de  faire  rendre  la  justice  aii 
ipeuple,  et  qu'il  se  commettait  plusieurs  abus 
dans  son  administration.  *  Ces  reproches  n'é- 
taient nullenient  fondés ,  et  le  roi  n'avait  eu 
d'autre  but ,  en  s'emparant  ainsi  d  une  prévôté 
que  la  ville  avait  ci  chèrement  acquise  de  ses 
prédécesseurs,  que  de  la  forcer  à  de  nouveaux 
sacrifices ,  pour  recouvrer  cette  juridiction.  En 
effet ,  au  mois  de  mai  1337  j  les  majeur  et  éche- 
vins  ayant  offert  à  ce  monarque  de  lui  compter* 
isix  mille  livres  tournois ,  et  de  lui  payer  chaque 
année  une  rente  de  sept  cents  livres ,  Philippe , 
affranchi  de  ses  scrupules  )  s'empressa  de  leur 

*■  Les  lettres  du  Roi  portent,  eo^ffet,  que  les  maire  et  échevins 
faisaient  de  jour  en  jour  plusieurs  abus,  défauts  et  négligences 
de  justice,  Kcg.  A.  des  archives  de  la  ville ,  fol.  i5i 
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rendre  la  prévôté  ,  et  tous  les  droits  qui  en 
dépendaient ,  *  avec  promesse  qu'elle  ne  serait 
plus  à  l'avenir  séparée  de  Téchevinage. 

Au  mépris  de  cet  engagement ,  de  nouvelles 
tentatives  eurent  lieu  pour  dépouiller  la  ville  de 
ses  privilèges,  sous  les  règnes  malheureux  du 
roi  Jean ,  en  1361 ,  et  de  Charles  V ,  en  1364« 

François  I.«',  tout  grand  et  libéral  qu'il  était, 
ne  respecta  pas  plus  que  ces  monarques  le  droit 
qu'avaient  les  .maire  et  échevins  d'Amiens  de 
posséder  une  juridiction  pour  la  conservation 
de  laquelle  la  ville  avait  fait  tant  de  sacrifices  ; 
par  un  édit  du  23  novembre  1532 ,  il  établit,  de 
sa  propre  autorité,  à  Amiens  un  prévôt  rojal, 
en  titre  d'office ,  aux  gages  de  8  écus  20  sols  à 
prendre  sur  le  domaine. 

L'article  225  de  la  coutume  d'Amiens  *  avait 
limité  les  attributions  du  prévôt  à  la  connais- 
sance en  première  instance  de  toutes  matières 
personnelles  ,  réelles  et  mixtes  ,  des  injures  et 

<  Ces  droits  consisUient  priucipalement  dans  une  partie  des 
amendas  et  des  taxes  impose'es  sur  les  marchandises  pesées  aox 
halles. 

2  Voy.  aussi  l'art.  XX IX  des  coutumes  locales  de  la  tille ,  loi , 
mairie ,  prévôté  et  échevinage  d'Amiens. 


délits  communs  non  privilégiés  ,  pouvii  qu  en 
matière  personnelle ,  il  fut  question  de  5  sols  et 
au-dessus  ;  mais  Fédit  de  Henri  IV ,  du  mois  de 
novembre  1 597 ,  en  réunissant  la  prévôté  d'Amiens 
au  domaine  de  Tétat,  augmenta  considérablement 
l'autorité  du  prévôt ,  pour  affaiblir  celle  des 
mayeur  et  échevins  ;  cet  édit  lui  attribua  priva- 
tivement  à  touà  autres  juges  ,  la  connaissance 
des  arrêts  et  saisies  qui  se  faisaient  en  vertu  de 
la  loi  privilégiée  de  la  ville ,  la  juridiction  sur 
les  flots  et  flégards  ,  la  connaissance  sur  le  fait 
des  poids  et  mesures ,  avec  pouvoir  de  muicter 
les  délinquans  d'amendes  arbitraires  jusqu'à  la 
somme  de  3  écus  un  tiers.  * 

Quoique  juge  royal,  le  prévôt  d'Amiens  n'avait 
qu'une  juridiction  de  bien  peu  d'étendue  dans  la 
Tille  :  elle  se  bornait  à  la  partie  que  possédaient 
les  comtes.  Les  particuliers  domiciliés  dans  les 
mouvances  des  seigneuries  et  justices  de  l'Evêché, 
du  Chapitre  de  l'église  cathédrale  ,  du  Collège  , 
de  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Amiens  et  des  Jaco- 
bins, étaient  de  la  prévôté  du  Beauvoisis ,  qui 
siégeait  à  Amiens  ainsi  que  celle  de  Beauquesne.  * 

1  Voy.  réditde  Heori  IV ,  registre  R ,  aus  chartes  de  la  ville. 

«La  prévôté  de  Beauquesne  avait  été  transférée  à  Amiens  enx553, 
époque  à  laquelle  le  duc  de  Savoye  avait  brûlé  ce  hourg, 
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Le  prëvôt  était  d'abord  choisi  paMii  les  écLe* 
vins;  et,  s'il  venait  à  être  ëlu  maire, il  n'était  pad 
tenu  de  cesset  ses  fonctioas.  Avant  d'entrer  en 
exercice ,  il  devait  prêter  seihneût  devant  le  bailli 
d'Amiens  )  de  garder  les  droite  du  roi  et  ceux  de 
la  ville.  *  Il  ne  pouvait  juger  seul  :  dans  les 
premiers  temps ,  les  sentences  qu'il  rendait  sans 
être  assisté  d'échevius ,  étaient  annulées  *  par 
le  baillis 

Les  appels  des  décisions  dii  prévôt  étaient 
portés  devant  le  baillage  d'Amiens. 

Ce  baillage  ,  qu'on  croit  avoir  été  institué  par 
thilippe-xiuguste ,  vers  l'an  1193,  était  un  des 
plus  anciens  ^  et  des  plus  étendus  du  royaume. 
L'immensité  de  sa  juridiction, (ce  senties  termes 
du  roi  Jean)  obligea  ce  prince  à  créer,  en  1360, 


•  Voy.  la  lettre  de  Philippe-ie-Bel  àù  ^4  mai  ï3o8  ,  reg.  C ,  des 
archives  de  la  mairie  ,  fol.  4i«  v.® 

^  Ordonnance  de  Galleran  de  Yaolx  bailli  d'AmieDs,  datée  de 
l*an  1334.  Même  registre  ,  fol.  i:»6.  v.**. 

5  Les  meilleurs  critiques  fixeot  Porigioe  des  baillages  royaox 
il  Tépoque  où  Philippe  Auguste  partit  pour  la  croisade.  Voyez  le 
testament  de  ce  monarque  ,  t.  I.  des  ordonnances  des  Rois  dt 
France  et  la  savante  Dissertation  sur  les  Bailliages,  par  M.  Ber- 
lin ,  tom.  XXIV,  des  mémoires  de  Tacadémie  royale  des  inscript 
«t  b elles- le t très  I  pag.  737. 


ttn  lieutenant  du  bailli  d'Amiens  à  Montreuil  ,^ 
lequel  ne  faisait  qu'un  avec  celui  d'Amiens.  Ce* 
droit  du  bailli  d'Amiens  d'avoir  ainsi  deux  lieu- 
tenàns-généraux ,  était  unique  en  France.*  Le 
baillage  d'Amiens  comprenait  anciennement  dans 
son  ressort  Tournai,  Lille,  Douai,  Orchies ,  Saint* 
Omer,  Boulogne  et  Calais,  une  partie  du  Bcau- 
vôisis  et  même  de  la  Normandie ,  vers  la  ville 
d'Eu  ;  le  Ponthieu  en  ressortissai4.  aussi  avant 
d'être  séparé  de  la  couronne  ;  mais,  dans  la  suite 
des  temps,  sa  juridiction  fut  restreinte  aux  pré^ 
votés  d'Amiens ,  de  Beauquesne ,  de  DouUeûs , 
de  Fouilloy ,  de  Saint-Riquier ,  du  Beauvoisis  et  du 
Vimeu.  Cette  dernière  prévôté  avait  seule  dans 
son  ressort  240  villes ,  bourgs ,  villages  et  ha- 
meaux. 

Le  baillage  d'Anaiens  était  régi  par  une  cou- 
tume générale  formant  à  peu  près  le  droit  com-t 
mun  de  la  France.  Le  célèbre  Christophe  de 
Thou ,  premier  président  au  Parlement  de  Paris^ 
accompagné  de  Barthélémy  Faye  et  de  Jacques 
yiole  ,    conseillers  et    comngiissairçs  du    roi  ,. 


i  Notice  d^Âniiens,ou  Guide  des  étrangers  et  voy>gearscur!eux„ 
d«os  celte  vUle,  MS.  par  feaM.  B^ron^  sécrétai re. ^erpëtoel  dftr 
V^çadémie  in-4«^  pg*  î  t • 
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rayaient  rédigëe  et  mise  par  ëcrit ,  de  Favis  des 
trois  états  de  ce  baillage,  le  25  septembre  1687.' 
La  disposition  la  plus  remarquable  que  Ton  y 
trouve  )  est  celle  qui  permettait  aux  pères  de  dis- 
tribuer également  les  biens  qu'ils  possédaient, 
à  leurs  enfans.  Cette  faculté  était  bien  propre, 
quoiqu'on  en  ait  dit,  à  favoriser  laccroissement 
de  la  population  et  le  développement  de  l'indus- 
trie dans  tous  les  lieux  qu'elle  régissait. 

Les  premiers  baillis  étaient  peu  versés  dans 
la  science  des  lois ,  si  nécessaire  aux  magistrats. 
Chargés  à  la  fois  de  la  surintendance  des  armes , 
de  l'administration  de  la  justice  et  de  la  recette 
des  finances ,  *  ils  n'avaient  guères  le  temps  de 
s'appliquer  à  l'étude  du  droit.  Leurs  fonctions 
d'ailleurs  n'étaient  alors  ni  sédentaires  ni  conti- 
nuelles ;  il  fallait  qu'ils  tinssent  leurs  assises  dans 
la  plupart  des  villes  de  leur  territoire  ,  et  c'est 
ce  qui  les  avait  portés  souvent  à  nommer  des 
lieutenans ,    pour  les  remplacer  pendant  leur 


^  LWiginal  sur  velin  ^u  procès-verbal  de  révision  de  la  coalorat 
d'Amiens,  existe  encore  aux  archives  du  greffe  de  la  G)ar  RoyaU 
de  celte  ville. 

-  Voy.  la  dissertation  sur  les  Bailliage^  Boyaux ,  par  M.  Berlio» 
déjà  citée. 


absence.  Quoique  ces  lieutenans  fussent  presque 
tous  choisis  parmi  les  anciens  majeurs  et  les, 
personnes  les  plus  honorables  de  la  ville,  ils 
n'en  étaient  pas  pour  cela  meilleurs  juges  :  aussi 
en  rësultait-il  de  grands  abus.  Charles  IX  cher- 
cha à  remédier  au  mal ,  en  ordonnant  que  lee 
baillis  seraient  tous  de  robe  courte,  Louis  XII 
procura  un  avantage  non  moins  grand  aux  justi- 
ciables ,  en  érigeant  en  titre  d'office  la  charge  de 
lieutenant  du  bailli  d'Amiens,  laquelle  n'étant 
d abord  qu'annuelle,  ne  permettait  pas  à  ceux, 
qui  en  étaient  revêtus  pour  si  peu  de  temps ,  de 
s'appliquer  sérieusement  à  l'étude  des  lois ,  et  à 
la  réforme  des  coutumes  pernicieuses  qui  s'é* 
taient  introduites  dans  l'administration  de  la  jus?- 
tice  à  Amiens. 

Mais,  sous  Henri  FV,  le  baîUage  était  consi- 
déré avec  raison  comme  un  de  ceux  où  l'on, 
comptait  le  plus  de  magistrats  éclairés  ;  aussi , 
ce  monarque  ne  balança-t-il  pas  à  y  réunir,  en 
1597,  la  justice  civile  et  criminelle,  qu'admi- 
nistraient, avant  cette  époque,  les  mayeur  et 
échevins  d'Amiens. 

Au  moment  de  monter  pour  la  première^ 
fois  sur  le  siège  ,   les  anciens  baillis  d'Amiens 


\ 
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devaient  recoimaître  que  la  salle  de  la  MalIe-mai* 
son  y  où  ils  donnaient  leurs  audiences^  letir  avait 
été  prÂiée  par  le  cofjos-de-viUei  *  C'était  une  re- 
connaissance du  droit  de  propriété  des  majeur 
et  édievîns-  d'Amiens  sur  ce  bâtiment ,  et  le 
plus  sûr  moyen  d'éviter  des  contestations  avec 
eux. 

On  trouve  dans  la  liste  des  anciens  baillis 
d'Amiens ,  des  hommes  renîarquables  par  le  rôle 
qu'ils  jouèrent  dans  les  affaires  politiques  de  leur 
temps  :  nous  avons  déjà  parlé  de  Geoffroy  de 
Milly ,  à  qui  l'évêque  Arnoult  infligea  une  puni- 
tion .  exemplaire  dans  le  13.®  siècle  ,  de  Denis 
d'Aubigny  qui  fut  commis  par  Pliilippe-le-Bel, 
en  1307  pour  arrêter  les  Templiers  de  la  pro- 
vince ,  et  de  Robert-le- Jeune  dont  les  injustices 
irritèrent  tellement  les  habitans  d'Amiens ,  qu'il 
fut  forcé  de  s'enfuir  pour  éviter  leur  ressentiment. 
Nous  ajouterons  ici  que  Pierre  Lecourant ,  autre 
bailli  d'Amiens ,  fut  chargé ,  en  1338,  par  Philippe 
de  Valois ,  de  saisir  le  comté  de  Ponthieu  sur 
le  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  avait  reçu  chez 
lui  Robert ,  comte  d'Artois,  déclaré  criminel  de 


1  Voy.  la  lellrc  du  bailli  Grard  cl^Alemonl  du  mois  d'avril  i3i9t 
rfgtslre  G.  dç$  archives  de  la  ville  ,  fo).  85^ 


B^AMIËNS.  457 

lèze-majesté.  Charles  VI  chargea,  en  1383,  Guy 
de  Heucourt  qui  exerçait  alors  les  fonctions  de 
bailli  d'Amiens,  de  lexécutiondu  traité  qu'il  avait 
conclu  avec  Tempereur  Vencçslas,roi  de  Bohême. 
Enfin  Raoul  de  Lannoy ,  à  qui  Louis  XI  fit  pre'sent 
d'une  gro3se  chaîne  d'or  au  siège  du  Quesnoy , 
pour  re'compenser  sa  valeur ,  était  bailli  en  1495, 
et  fut  choisi  par  Louis  XII ,  vers  l'an  1500 ,  pour 
gouverner  la  ville  de  Gênes ,  çt  la  purger  des 
voleurs  qui  l'infestaiçnt.  * 

Mais  l'histoire  cite  surtout ,  d'une  manière 
extrêmement  honorable ,  les  noms  de  deux  bail- 
lis d'Amiens ,  Antoine  de  Créquy ,  seigneur  de 
Pont-Remy ,  si  connu  par  sa  justice  et  ses  ex^ 
ploits  militaires ,  *  et  Guillaume  du  Bellay ,  sei- 
gneur de  Langey ,  dont  les  mémoires  contiennent 
les  renseignemens  les  plus  exacts  et  les  plus 
curieux  sur  les  guerres  de  François  I.®^. 

Dans  le  14.®  siècle ,  Pierre  De  la  Palu  et  Jean 
Carreau  prenaient  le  titre  de  gouverneurs  du 


i  Le  corps  de  Raoul  de  Lannoy  «  repose  dans  IVglIse  de  Folleville 
arrondissement  de  Montdidier,  sous  un  magnifique  tooilMsau  Je 
inarbre. 

?  Yoy.  Brant6me  XXXL*"  discoi^rs  ^  Pont  de  liemjf. 
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baillcye  d^ Amiens,  de  Lille  ^  Z>ouay^  et  celui 
de  Capitaines  des  frontières  de  Flcmdres.  ^ 
Renaud  de  LoDgueyal  est  qualifie ,  en  1441 , 
bailli  auw  ressorts  et  prévôtés  au  delà  de  la 
Somme.  Il  s'engagea  le  premier  à  rësider  toujours 
à  Amiens  ^  moyennant  200  livres  parîsis  de  trai-i 
tement  annuel. 

Guillaume  du  Gaurel ,  bailli  d'Amiens ,  ayant 
pris  une  part  très  active  aux  troubles  qui  agi- 
taient le  royaume ,  fut  déposé  par  arrêt  du  Par- 
lement] du  10  mars  1569 ,  quoi(ju'il  fut  conseiller 
et  chambellan  de  Charles  IX. 

Sous  Antoine  de  Crèvecœur  ,  qui  exerça  les 
fonctions  de  bailli  et  pour  le  duc  de  Bourgogne 
et  pour  Louis  XI ,  le  sceau  du  baillage  repré- 
sentait deux  écussons,  lun  de  France  et  l'autre 
de  Flandres ,  soutenus  par  deux  anges.  * 

Parmi  les  lieutenans  de  nos  anciens  baillis  ^ 
ceux  qui  méritent  une  mention  particulière,  sont 
Antoine  de  Saint-Delîs,  Vincent  Leroy,  Jean 

1  Ce  titre  qa*ont  porté  plusieurs  attires  baillis,  nous  a  déterminé 
'h  ne  pas  parler  dans  le  §  précédent  des  anciens  gouverneurs  de  Pi' 
cardie ,  les  baillis  d* Amiens  paroissant  avoir  exerce  les  mêmes 
fonctions  dans  toute  Pétendue  du  Baillage. 

*  Histoire  de  la  fille  d*Amiens ,  par  le  P.  Daire ,  1. 1.  pag.  137. 
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Lequien  et  un  autre  Vincent  Leroy,  fils  du  pré- 
cédent. 

Antoine  de  Saint-Delis  chercha  à  restreindre 
la  juridiction  du  corps-de  ville  et  celle  des  juges 
ecclésiastiques  ;  mais  le  parlement  ne  se  montra 
pas  favorable  à  ses  prétentions  ;  des  lettres  du 
roi  en  forme  d'édit ,  lui  défendirent  même  de 
s'attribuer  la  connaissance  des  causes  et  matières 
concernant  le  fait  de  la  ville  et  autres  cas.  * 

La  gloire  d'avoir  obtenu  de  Charles  IX  que 
les  trois  états  de  la  Province  s'assembleraient  à 
Amiens ,  pour  travailler  à  la  réformation  des  cou- 
tûmes  du  baillage  et  des  prévôtés  de  son  ressort, 
appartient  à  Vincent  Leroy.  Où  a  de  lui  une 
lettre  latine  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  à  M.  deThou, 
en  1571  ;  le  latin  en  est  pur.  Ce  magistrat  mou- 
rut sur  son  siège ,  au  moment  où  il  allait  pro- 
noncer une  sentence. 

Jean  Lequien  ,  seigneur  de  MoyennevîUe  , 
beau -frère  et  successeur  de  Vincent  Leroy  dans 
la  charge  de  président  et  lieutenant  criminel 
qui  avait  été  créée  tout  exprès  pour  lui ,  se  fit 


<  Antiquités  de  la  ville  â^Amicns  par  cie  la  Morlière,  Ht.   IIL 
^ag.  3o5. 
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remarquer  par  ses  qualités  publiques  et  privées; 
maïs  Vincent  Leroy ,  fils ,  est  celui  qui  se  fit  le 
plus  d'honneur  dans  les  fonctigns  de  lieutenant- 
général  au  baillage  d'Amiens.  Il  passait  pour  uu 
jurisconsulte  duti  grand  savoir.  Henri  IV ,  juste 
appréciateur  du  vrai  mérite ,  le  nommia  conseil- 
ler en  son  Conseil  d'Etat  et  privé  ,  avec  pension 
de  2,000  écus,  sonune  fort  considérable  pour  le 
temps.  * 

Au  mois  de  janvier  1551 ,  Henri  II ,  voulant 
remédier  à  la  multiplicité  des  places ,  créa  à 
Amiens  un  Présidial ,  pour  juger  en  dernier 
ressort  toutes  les  contestations  dont  Tob jet  n'ex- 
cédait pas  250  livres  de  principal ,  ou  1 0  livres 
de  rente,  en  revenu  annuel.  Les  juges  du  Prési- 
dial ne  faisaient  qu'une  même  compagnie  avec 
ceux  du  ^baillage ,  et  jouissaient  des  mêmes  pré- 
rogatives dans  l'étendue  de  la  ville. 

La  Cour  Souveraine  créée  à  Amiens  en  1417, 
par  Isabeau  de  Bavière  fut,  malgré  sa  durée 
éphémère ,  la  plus  importante  des  juridictions 
de  cette  ville.  Cette  institution  rivale  de  l'auto- 
rité du  parlement  de  Paris ,  ne  dut  son  origine 

(  Pour  la  suite  dts  Baillis  >  TOf .  Ir  tom.  II.  4*'  époque,  chap.  1I|. 
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qu'au  clësir  qu'avaient  alors  l'épouse  du  malheu-^ 
reux  Charles  VI  et  son  complice  le  duc  de  Bour-* 
gogne ,  de  mortifier  les  parisiens  et  de  gagnée  à 
quelque  prix  que  ce  lut  l'amitië  des  bourgeois 
d'Amiens.  Philippe  de  Morvillers  fut  envoyé  dans 
cette  ville  avec  des  clercs  et  un  greffier  juré  ^ 
pour  organiser  cette  justice  supérieure.  Les  ap- 
pels des  baillages  d'Amiens ,  du  Vermandois ,  de 
Tournay ,  des  sénéchaussées  du  Ponthieu  ,  et 
des  ressorts  et  enclavemens  de  ces  divers  pays 
devaient  y  être  portés.  «  Sur  le  sceau  de  cette 
Cour  estait  engravée,  dit  Monstrelet,  *  IVma^e 
de  la  rayne  estant  droicte  et  ayans  les  deux  bra^ 
tendus  vers  terre.  Au  droit  lez  estait  un  escu 
des  armes  de  France  et  au  senestre  avoit  un  escu 
jparty  des  armes  de  France  et  de  Bavière  ;  et  sy 
estait  écrit  aiitaur  :  c'est  le  scel  des  causes  sou- 

VERAINETEZ  ET  APPELLATIONS  POUR  LE  RoY.  » 

Cet  étàblissemeiit  dura  à  peine  quelques  mois  ; 
le  parlement  de  Paris  s'empressa  de  le  supprimer 
dès  que  des  temps  plus  heureux  lui  en  fournirent 
le  moyen. 

L'ÉLECTION  existait  à  Amiens  avant  l'an  1406. 
Sa  juridiction  s'étendait  sur  293  bourgs,  villages 

'  Lif.  I.  chap.  CLXXX VI  de  ses  chroniqaes ,  ^d.  Bochon, 
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$t  hameaux  ;  on  y  jugeait  en  première  in« 
5tance  les  procès  civils  et  crimiaels  touchant  les 
^yàas;  elle  n'offirait  d'ailleurs  rien  de  remart 
c[uabley.non  plus  que  le  Grenier  à  Sel,  établi  par 
Charles  VI  en  1398,  et  duquel  dépendaient 
ceux  d'A]:dt>e  ville ,  de  DouUens,  de  GrandviUieri 
Montdidier,  Peronne,.  Boye,  Saint-Quentin  et 
Ck)rbie. 

La  JuRroiCTioN  Consulaire  fut  instituée  en 
1 667 ,  en  conséquence  'des  lettres  patentes  de 
Charles  IX,  du  6  mai  de  la  même  année.  On  voit 
par  ces  lettres  que  son  établissement  eut  b'eu 
pour  les  longues  formalitez  et  subtilitez  de  la 
justice  ordinaire  de  la  ville.  *  Le  juge  et  les  trois 
consuls  composant  cette  juridiction  étaient  élus , 
chaque  année  ,  le  lendemain  de  Félection  des 
mayeur  et  échevîns  et  par  ces  derniers. 

Outre  les  justices  royales  ,  il  en  existait  à 
Amiens  de  féodales  ou  seigneuriales ,  telles  que 
celles  de  Tévêché,  du  vidamé  ,  du  chapitre  delà 
cadiédrale ,  de  Tabbaye  de  Saint-Jean ,  des  reli- 
gieux jacobins  et  du  Collège ,  parce  qu'une  par- 
tie des  terrains  et  maisons  de  la  ville  relevaient 

«  Rtg.  £.  des  archÎTei  de  la  yîlle  ,  fol.  359  ? .** 


D  AMIENS.  44S 

t 

OU  de  Tévêque ,  ou  du  vidame  ,  ou  du  chapître  , 
ou  enfin  de  divers  monastères. 

Ces  juridictions  cherchaient  sans  cesse  à  en- 
treprendre sur  la  justice  de  la  ville.  Les  regis- 
tres de  la  Mairie  sont  pleins  de  sentences  qui  le 
prouvent.  Nous  nous  bornerons  à  faire  connaître 
les  difficultés  les  plus  singulières  qui  s'élevèrent 
entre  les  raayeur  et  échevins ,  Tévêque ,  le  cha- 
pître ou  l'official  :  on  sera  surpris  du  nombre  de 
•  contestations  qui  eurent  lieu  entr'eux  ,  pour  de 
prétendus  droits  qui  dégénéraient  souvent  en  de 
<;oupables  abus  ;  on  aura  peine  à  croire  sans 
doute  aujourd'hui  que,  dans  le  14."  siècle,  les 
nouveaux  mariés  ne  pouvaient  partager  la  même 
couche  la  première  nuit  des  noces  et  même  les 
deux  suivantes ,  sans  en  avoir  acheté  la  permis- 
sion de  TévêqUe.  Le  parlement  abrogea  ce  droit 
par  un  arrêt  de  1409. 

Un  autre  abus  était  celui  qui  donnait  à  Févê- 
que  le  droit  d'exiger  une  somme  d'argent  des 
personnes  soupçonnées  d'adultère,  et  qui ,  par 
suite ,  lui  attribuait  la  connaissance  de  ce  crime. 
U  lui  fut  défendu  d'en  connaître  par  une  déda* 
ration  rapportée  dans  le  tome  1  ,•'  des  libertés 
de  Véglise  Gallicane.  Le  parlement  enleva  aussi, 
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«Q  1409  9  à  Tévêque  un  autre  droit  qu'il  prëtefh- 
dait  exercer  ,  et  qui'  n'était  ni  moins  injuste  ni 
moins  odieux ,  celui  de  disposer  de  la  succes- 
sion de  ceux  qui  mouraient  de  maladie ,  sans 
avoir  fait  leur  testament. 

En  1 5S8 ,  il  s'éleva  entre  le  chapitre  et  le 
corps- de-viUe  un  procès  dans  lequel  les  deux 
parties  litigantes  mirent  une  ardeur  qui ,  vu 
son  objet,  paraîtrait  fort  ridicule  aujourd'hui* 
tJn  esturgeon  d'une  grosseur  extraordinaire , 
ayant  été  péché  près  le  moulin  de  la  rue  des 
Poulies ,  le  chapitre  le  revendiqua  comme  lui 
appartenant.  Le  corps-de-ville  soutint ,  au  con- 
traire ,  que  ce  poisson  devait  lui  rester ,  parcef 
que  le  lieu  où  il  avait  été  pris  relevait  de  sa  ju- 
ridiction ;  un  arrêt  du  parlement  l'adjugea  au 
chapitre ,  pour  avoir  esté  péché  entre  le  moulin 
et  le  jet  du  marteau ,  '  où  corrimençait  la  partie 
de  la  rivière  qui  lui  appartenait. 

On  pourrait  citer  nombre  de  contestations 
aussi  bizarres  entre  les  religieux  des  divers  monas" 
tères  et  les  bourgeois.  Nous  ne  parlerons  que  de 
celle  qui  s'éleva ,  eu  1 4 1 7entre  le  vidame  d'Amiens , 
les  boulangers  et  les  cuisiniers  de  la  ville.  Le 

*  Antiquitez  de  U  yille  d'Amiens ,  par  de  la  Morlière,  lîr.  III. 
pag.  370. 


vidame  les  fit  appeler  devant  sa  justice  pour  les 
obligera  lui  payer,  les  premiers,  4.®  3.^  par 
■chaque  four  dans  lequel  ils  faisaient  cuire  le 
pain,  à  certains  jours  de  l'anne'e,  et  les  seconds 
3.  *^  par  chaque  lièvre  ou  perdrix  qu'ils  mettaient 
à  la  broche  ,  pour  les  taverniers  ou  hôteliers ,  la 
veille  des  grandes  fêtes  de  Téglise. 

Le  corps-de-viUe  eut  plusieurs  débats  à  sou- 
tenir contre  roflicial,  qui  voulait  s'attribuer  jus- 
qu'à la  connaissance  des  cens  dus  à  l'évêché 
d'Amiens  ,  par  les  maisons  qui  en  relevaient. 
Comme  il  était  asseîs  ordinaire  de  mettre  en  pri- 
son dans  le  palais  épiscopal ,  les  habitans  qui 
se  refusaient  au  paiement  des  droits  réclamés , 
les  maire  et  éclievins  d'Amiens ,  pour  remédier 
à  cette  vexation,  obtinrent ,» en  1391  ,  une  ordon- 
nance ,  homologuée  au  Parlement  le  9  juin  de 
la  même  année  ,  qui  portait  qu'à  l'avenir  l'offi- 
cial  ne  pourrait  contraindre  les  bourgeois  d'A- 
miens à  comparaître  en  la  cour  de  l'Eglise,  soit 
en  demandant ,  soit  en  défendant,  qu'autant  qu'il 
leur  serait  délivré  sauf-conduit  de  cette  cour  à 
rencontre  des  arrêts.  * 


1  l^ïolice  historique  de  Picardie,   par  Dom  Grenier,  MS.  delà 
bibliolhèqae  royale, première  parliç,  cZ/ec/'/^/TiiV/ij. 
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Outre  ces  diverses  justices ,  la  rîlle  d^ÂmieuB 
avait  des  bureaux  de  finances  et  oie  traites , 
une  maîtrise  des  eaux  et  forêts  et  une  cha/mbre 
de  monnaie. 

Le  bureau  des  finances  avait  pour  ressort  toute 
le'tendue  de  la  province.  Ses  officiers  prenaient 
le  titre  de  prèsidens  et  trésoriers  de  France  au 
bureau  des  finances ,  intendans  de  la  voirie , 
juges  et  directeurs  des  dommnes  du  roi  en 
Picardie,  Cet  énonce'  suffit  pour  faire  connaître 
quelles  étaient  leurs  attributions.  II  parait  que 
ce  bureau  n'était  pas  sédentaire  à  Amiens  avant 
1 578 ,  et  qu  alors  il  ne  résidait  dans  cette  yiUe 
qu'un  seul  trésorier,  qui  se  qualifiaLitcofnfnisêavre 
général  des  vivres  et  ramtmllement  de  Picardie, 
Lorraine,  Champagne  et  Barrois.  *  Les  ancieDs 
trésoriers  avaient  le  droit  detre  enterrés  avec 
des  éperons  dorés,  comme  les  clievaliers,  et  ils 
jouissaient  de  plusieurs  privilèges  qui  faisaient 
rechercher  leurs  charges  par  la  noblesse  du  pajs. 

Au  bureau  des  traites  appartenait  la  connais- 
sance des  différents  touchant  les  impositions 
foraines  ,  droits  d  entrée  et  droits  de  sortie  à 

*  Histoire  de  la  ville  d'Amiens  ,  par  It  P,  Daire  1. 1.  pag.  ll^^, 


percevoir  sur  les  marchandises  expëâiées  liors 
du  royaume  ,  ou  qui  y  entraient  venant  cle  TÉ- 
Iranger.  On  dit  que  cette  juridiction  avait  été 
fixée  dans  Amiens ,  sous  le  règne  d^Henri  II ,  au 
mois  de  septembre  1649. 

On  ignore  Tépoque  précise  de  rétablissement 
à  Amiens  de  la  nudtrùe  des  cauw  et  for.éis.  On 
sait  seulement  qu^ily  avait  dans  cette  vilIlSy  dès 
l'an  1 508 ,  un  officier  chargé  de  veiller  spéciale- 
ment à  la  conservation  des  bois  et  à  Tentretfon 
du  cours  des  rivières  appartenant  au  roi. 

Les  titres  nous  fournissent  de  plus  amples 
'  renseignemens  à  Tégard  de  la  chambre  des  mon- 
naies. On  voit  par  un  édit  de  Henri  III,  du  der- 
nier mai  1575  ^  et  par  des  lettres  patentes  de  ce 
prince,  données  à  Poitiers  le  28  septembre  1577, 
qu'elle  commença  d'exister  aussitôt  après  l'ou- 
verture de  Vhôtel  de  la  monnaie  d'Amiens.  Cet 
hôtel  fut  ouvert  l'année  suivante  ,  pour  y  fabri- 
quer ,  suivant  les  ordres  du  roi ,  des  mmrnoies 
d'or,  d'argent  et  de  billon,  à  ses  coins  et  a/rmes , 
et  courantes  dams  tout  le  pais  de  Picardie.  ^ 


«  Voy.  IVaU  d*HeAri  IIl  dm  aS  septembre  iS;;,  r«g.  K  clf a 
archiycji  àe  la  ville. 
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Maigre  toute  Fattentioii  que  mettaient  le  con» 
seiller  garde-scel  et  le  procureur  du  roi  de  la 
monnaie  d'Amiens,  à  ce  que  les  espèces  qui  en 
sortaient  fussent  de  bon-à-loi,  il  paraît  cepen- 
dant qu  il  en  sortit ,  en  1596,  des  pièces  de  cuivre 
appelées  doubles,  qui  causèrent  du  trouble  dans 
la  ville ,  parce  qu^ils  ne  valaient  pas  2  deniers , 
•et  qu  on  voulait  néanmoins  forcer  les  pauvres 
ouvriers  à  les  prendre  pour  cette  sonune.  ' 


'  Notice  historique  de  Picardie ,   par  D.  Grenier ,    première 
partie  die  d\4miens» 
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RELIGION  ET  «(EUB5^ 


établissement  de  plusieurs  ordres  religieux  à 
Amiens .  —  Processions  et  mirMles .  —  Trans^ 
lations  de  diverses  reliques  dcms  de  nouvelles 
chasses.  —  Réception  du  chef  de  Saint-rJecm-n 
Baptiste. — Fondation dé  nouveauof  nionasT 
tères.  —  Donations  et  vœux  remà/rqtùabhs^—^ 
Croisade  contre  le  sultan  Selim  I.  •'.  —  Abus 
des  indulgences.  —  Progrès  de  la  religion 
prétendue  réform^ée. — Processions  blamche 
et  de  la  Ligue. — Anciennes  confréries. — 
Cérémonies  bizarres  pratiquées  dan^  la  ctithé-- 
drale. 

La  religion  catholique  ne  brilla  jamais  dHia 
plus  vif  e'clat  à  Amiens ,  que  dans  les  1 1  .*,  12.* 
^t  IS^  siècles.  Les  peuples  étaient  aloirs  auim^s^ 
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d'un&  véritable  piëtë ,  et  c  est  à  cette  divotion 
singulière  que  Ton  dut  FëtahMesement  de  plu- 
sieurs ordres  religieux  an  sein  dt  cette  ville. 

•  *      ■     '  • 

Les  chanoines  des  abbayes  de  Saint-Âcheul  et 
de  Saint-Martin-aux-Jumeaux  y  étaient  fixes  de- 
puis long-temps  en  1089  ;  les  prëmontrés  y  fu- 
rent reçus  en  1 124  ^  *  les  jacobins  en  1243 ,  les 
cordeliers  en  1244  et  les  augustins  en  1293.  * 

Chacun  manifestait  alors  son  zèle  pour  la  re- 
ligion ,  suivant  ses  facultés  et  ses  moyens  ;  la  no- 
blesse par  des  donations ,  dont  les  chartes  étaient 
déposées  sur  Fautel  ;  *  le  clergé  en  abandoDnant 
ses  droits  sur  les  terrains  acquis  par  les  reli- 
gieux y  pour  y  construire  leurs  monastères  ;  et 
le  peuple  par  des  œuvres  plus  méritoires  ewore  ^ 
par  des  traivaux  manuels. 

*  On  trouve  ces  Ters  dans  VHistoire  des  Prémontrés  : 
Anno  millcuo  ctnteno  bU  duodcno 
Aiobiaoîs  primé  fundatur  candidos  ordo. 

s  Baron  Notice  historique  d* Amiens ,  MS.  pag.  5. 

'  L'investiture  des  biens  donnés  aux  églises  se  faisait  k  Amtcof 
dès  It  XI.«  siècle  par  la  cbarte  même  qu^on  déposait  sur  Pautel 
hœc  autem  cartulâ  med  manu,»,,  super  altare  j6L  Maria  impo- 
sitd,èït  Je  comte  Raoul,  dans  une  donation  faite  i  la  cathédrale  ; 
les  comtes  Guy  tl  Ives  s'expriment  aussi  en  ces  termes  dans  une 
autre  donation  qu'ils  firent  à  la  cathédrale  ver<s  Tan  io85:Z>oiii/xd 
*super  miiare  virginis  Jtfarifs  Posuimui  etc» 
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C^est  ainsi  que  peRdant  plusieurs  annëee ,  oa 
vit  cinq  à  six  cents  habitans  d'Aniiens  travailler 
avec  ardeur  à  la  constructioa  de  la  cathédrale , 
comme  de  simples  ouvriers  et  sans  recevoir  de 
salaire.  La  nuit  venue ,  ils  allumaient  des  cier- 
ges sur  les  chars  qui  formaient  Tenceinte  du» 
camp  de  cabanes  dressé  autour  de  Fe'difice ,  et 
chantaient  les  uns  après  les  autres  des  hymnes, 
et  des  cantiques  spirituels.  C'est  avec  une  pa- 
reille ferveur  que  furent  construites  la  plupart 
des  cathédrales  de  France.  *  Les  donations  faites- 
par  les  grands  ne  suffisaient  pas  ;  les  croisades 
avaient  dépeuplé  les  villes  et  les  campagnes  ^ 
ruiné  la  noblesse  ,  et  le  besoin  d'ouvriers  se  fei^ 
sait  surtout  sentir ,  lorsqu'il  .  s'^giss^lt  d'aussi 
vastes  entreprises. 

Les  miracles  qui  se  multipliaient  ,  dit-on^ 
dans  ces  temps  d'endiousiasme  religieux  ,  les., 
prédications  touchantes  des  évêques,  la  pompe 
qu'offraient  aux  yeux  du  peuple  les  translations 
des  reliques  de  saints  dans  de  riches  chasses  ^ 
contribuaient  à  enflammer  son  tèle. 


i  Voy.  la  lelUe  cie  Hugaes  arcli«Viéi)a.e  de  ^/oaçn ,  kfhitxryi- 
lLfréqu«  d*A miens,  dans  les  Mélanges,  de  religion ,  de crititj/uc €f^. 
delittércHure,  par  M.  de  Boulogne^  in -8.^  Paru  i8a8,  t  IILg,*  4^^^ 
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L'an  1060,  dit  lé  P.  Daire  y.  on  fit  sortir  la 
chasse  de  Saint-Honoré  pour  obtenir  de  la  pluie  ; 
et ,  dans  le  cours  de  la  procession ,  un  paraly- 
tique fut  guéri  subitement  devant  le  portail  de 
Téglise  St-Martin-auxr Jumeaux.  *  Dans  le  siècle 
suivant,  comme  on  avait  résolu  de  porter  éga- 
lement en  procession  la  chasse  de  Saint-Firmin- 
le  martyr  dans  tout  le  diocèse ,  pour  recueillir 
les  aumônes  des  fidèles  ,  un  autre  miracle  éclata 
auprès  de  la  porte  au  Val  :  cette  chasse  devint 
tout-à-coup  d'un  tel  poids  qu'on  ne  put  passer 
outre.  En  mémoire  de  ce  prodige ,  le  clergé  fit 
placer  en  cet  endroit  une  large  pierre  qu'on 
peignait  chaque  année ,  pour  y  poser  le  Saint- 
Sacrement  ,  le  joijr  de  l'Ascension  et  celui  de  la 
'  Fête-Dieu.  * 

Saint-GeojBroy ,  évêque  d'Amiens,  annonçant 
un  jour  la  parole  divine  à  son  troupeau  ,  se  plai- 
gnit en  termes  si  pénétrans  du  peu  de  dignité 
de  la  chasse  où  étaient  enfermés  les  ossemens  de 

«  Histoire  de  la  ville  d'Amiens  ,  t.  IL  p.  184. 

y  On  lit  dans  un  «:omple  de  Thôtel  de  ville  de  i3Sfià  138;  »  ce 
(]ui  suit  : 

.  .  .  .  à  Pierre  Desquennes  dit  Sifflet  pour  peindre  la  pierre 
Saint-Firmin  pour  les  pourcessions  de  VÀbscenshn  et  du  Sacre- 
Hicnt  ea  cest  an  X  '.   . 


d'amiens.  ^^ 

I 

Saint-Firmin  martyr  ,  son  patron  ,  que  les  lia- 
bitans  d'Amiens,  apportèrent  à  Tinstant  de  ror, 
de  l'argent ,  leurs  bracelets  et  leurs  bagues  pour 
embellir  la  nouvelle  cliasse  qu'on  préparait  au 
saint  martyr.  Cette  chasse ,  travaille'e  avec  un 
soin  extrême ,  e'iant  acheve'e ,  il  y  eut  un  si  grand 
concours  de  monde  à  Amiens ,  au  jour  indiqué 
pour  le  de'pôt  des  reliques ,  qu'il  semblait ,  dit 
naïvement  un  auteur  ecclésiastique  ,  que  toute 
l'Europe  sy  fut  rendue.  * 

Le  1 6  mai  1279 ,  le  cardinal  Simon ,  légat  du 
pape  Nicolas  III,  transféra  de  même  le  corps 
de  Saint -Firmin -le -Confesseur  de  Tancienne 
chasse  oîi  il  était,  dans  celle  qui  subsista  jus- 
qu'à nos  jours.  Cette  translation  ne  fut  ni  moins 
pompeuse ,  ni  moins  solennelle  que  celle  faite 
par  Saint-Geofiroy  :  elle  eut  lieu  en  présence  de 
Pliilippe-le-Hardi ,  roi  de  France ,  d'Edouard , 
roi  d'Angleterre  ,  du  prince  de  Salerne ,  de 
Guillaume ,  archevêque  de  Rouen ,  de  plusieurs 
prélats  et  abbés  et  d'un  grand  nombre  de  dièva- 
liers  anglais.  * 

*  V.  Surins  in  vit.  S.''  Godefred.  lib.  II.  cap.  XXVL 

'  Dissertation  sur  la  translation  du  corps  de  Saini^JF*trmm- 
le-  Confesseur  3.''  Evéque  d*Ami€ris ,  par  M.  Delesloc^i  ia-ia  » 
Amiens  171 1  )  p^g-  77* 
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On  ne  saurait  peindre  Teffet  qoç  produisait 
dans  ce  siècle  ,  la  vue  des  chasses  de  Saint-Fir- 
min  et  de  Sant-Honoré.  Lorsqu'elles  étaient  por- 
tées dans  le  diocèse ,  pour  obtenir  les  seeours 
nécessaires  à  la  construction  des  églises ,  les  sei- 
gneurs et  le  peuple  accouraient  en  foule  aux 
lieux  qu  elles  traversaient ,  se  pressaient  à  l'en- 
tour ,  les  baisaient  en  versant  des  larmes ,  et 
s'empressaient  de  déposer  leur  offrande  *ur  le  drap 
d'or  qui  les  couvrait.  Le  seigneur  de  Picquigny 
fit  plus  :  touché  des  miracles  de  Saint-Firmin,  il 
voulut  que  la  terre  de  Picquigny  relevât  de  son 
bras.  Bernard  ^  sire  de  Moreuil ,  donna  ,  de  son 
côté  ,  à  l'église  d'Amiens ,  trois  septicrs  de  bled 
chaque  fois  que  la  chasse  de  Saint-Honoré  serait 
portée  dans  sa  seigneurie.  * 

Une  relique  célèbre,  et  qui  ne  tarda  pas  à  atti- 
rer à  Amiens  une  foule  de  pèlerins  de  toutes 
conditions,  fut  apportée  de  Gonstantinople  en 
cette  ville,  au  commencement  du  13.«  siècle: 
nous  voulons  parler  ici  du  chef  de  Saint-Jean- 
Bapliste.  Wallon  de  Sarton,  gentilhomme  pi- 
card ,  qui  s'était  croisé  et  avait  été  chanoine  de 
Saint-Georges  à  Gonstantinople ,  le  trouva  dans 

*  HUtuire  de  la  viUe  d'Amiens ,  par  le  P.  Daire  ,  t.  II.  p.  ii3. 


les  ruines  d'un  vieux  palais  de  cette  ville.  Re'solu 
d'en  faire  présent  à  son  pays ,  il  s'embarqua  pour 
la  France ,  après  avoir  vendu  le  plat  d'argent 
qui  contenait  cette  relique,  pour  subvenir  aux 
frais  de  son  voyage.  Etant  à  peu  de  distance 
d'Amiens  ,  il  donna  avis  de  sa  prochaine  arrivée 
à  son  oncle  Pierre  de  Sarton  ,  chanoine  de  la 
cathédrale  ,  qui  en  avertit  sur  le  champ  l'évêque 
Richard  de  Gerberoy.  Le  prélat  se  hâta  d  aller 
au-devant  de  Wallon,  accompagné  de  son  clergé 
et  suivi  de  la  population  tout  entière  ;  il  reçut , 
le  1 7  décembre  1 206 ,  le  chef  du  précurseur , 
avec  les  sentimens  de  respect  exprimés  dans  sa 
charte  du  mois  de  mars  1210.  Par  cette  charte, 
il  veut  qu'en  mémoire  de  la  réception  du  chef 
de  Saint-Jean ,  il  soit  pris  eent  soui  dans^  tré- 
sorerie ,  tous  les  ans  ,  au  jour  anniversaire  de 
son  martyr ,  pour  être  distribués  aux  chanoines 
et  chapelains  qui  assisteront  ce  jour  là  à  l'office; 
il  donne  à  Wallon  de  Sarton  un  canonicat  à  la 
cathédrale,  pour  le  récompenser  du  don  par 
lui  fait  à  cette  église ,  de  préférence  à  Saint- 
Martin  de  Picquigny  dont  il  était  chanoine.  * 


*    Traité  historique  .  du  chef  de  Saint-Jeatt^l^AptiHe ,  par 
l)ucangc  ,  Paris,  Sébatlien-Marbre  Gramoisy  ,  l6o5  in-4*°. 
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Les  14. «,  15.®  et  16. «  siècles  ne  furent  pas 
moins  féconds  que  les  prëcédenls ,  en  fondations 
de  monastères  et  communautés  dans  la  ville 
d'Amiens.  On  vît  successivement  arriver  dans 
cette  ville ,  les  sœurs-grises  en  1 382  ,  les  céles- 
tins  en  1392,  les  clarisses  en  1442,  les  sœurs 
de  Saint- Julien  vers  la  même  époque,  les  minimes 
en  1498  et  les  capucins  en  1579. 

L'établissement  des  clarisses  fait  époque  dans  les 
annales  ecclésistiques  d'Amiens.  Pluisieurs  prin- 
cesses renoncèrent  dans  cette  communauté ,  aux 
grandeurs  auxquelles  leur  naissance  les  appelait. 
On  remarque  parmi  elles,  Jeanne  de  Bourbon , 
Elizabeth  de  Bavière,  la  bienheureuse  Marie 
de  Bourbon ,  fiile  du  roi  de  Sicile  et  Gatherino 
d'Armagnac,  * 

Suivant  le  but  de  leur  fondation  ,  les  clarisses 
d'Amiens  devaient  prier  constamment  pour  le 
roi ,  la  reine  et  leur  postérité ,  pour  le  duc  et  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  pour  le  bien  et  la  tran- 
quillité du  royaume ,  de  la  ville  et  de  ses  ha- 
bitans. 


*  Notice  historique  de  Picardie,  parDom  Grsoier,  i>r^parli#j, 
cité  d^Arniens. 
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Quelques  femmes  d- Amiens ,  ne  trouvant  point 
la  règle  des  divers  couvents  de  cette  ville  assez 
austère ,  prenaient  alors  riiabît  de  recluse  dans 
le  cimetière  de  l'église  Saint- Jacques.  Là  existait, 
sous  le  nom  de  reclusage,  une  espèce  de  cellule, 
n'ayant  qu'une  fenêtre  garnie  d'un  rideau  en  de- 
dans et  en  dehors ,  afin  que  celle  qui  l'habitait 
ne  put  ni  voir  ni  être  vue.  Au  jour  indiqué  pour 
la  cérémonie ,  l'évêque  venait  attendre  la  femme 
ou  fille  à  la  porte  de  l'église  ;  elle  se  prosternait 
aux  pieds  du  prélat  qui  lui  donnait  sa  bénédic- 
tion ,  et  la  conduisait  au  maîlre-autel.  Il  bé- 
uissait  le  voile  et  le  scapulaire ,  et  lui  donnait 
un  nouveau  nom.  Les  vœux  prononcés ,  il  la 
menait  processîonnellement  à  la  cellule,  suivi  du 
clergé  qui  chantait  veni  sponsa  Christi.  Après 
l'avoir  bénie  ,  il  l'y  enfermait  pour  le  reste  de  ses 
jours.  * 

Des  donations  assez  importantes  étaient  faites 
ox'dinairement  à  l'église  d'Amiens ,  ou  aux  reli- 
ques qu'elle  renfermait ,  par  les  rois  ,  les  princes 
et  princesses  qui  y  venaient  fréquemment  en 
pèlerinage.  En  1472,  Louis  XI  fit  présent  à  cette 
église  d'une  représentation  de  la  ville  en  argent  ; 

*  Notice  d'Amiens  ,  MS.  par  Baron  ,  p^.  ii\* 
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réponse  cFEdouard  II  lui  donna  y  de  son  côté , 
un  buste  d'argent  doré ,  yJour  enchâsser  la  tête  de 
Sainte-Ulphe  ;  Isabeau  de  Bavière  fit  don  d'un 
plat  d'or  garni  de  pierreries ,  pour  y  déposer  le 
chef  de  Saint- Jean.  Louis  XI  envoya  à  cette  re- 
lique son  rubis  '  halay ,  le  12  janvier  1474; 
Humfroy  de  Winfelde  »  ambassadeur  du  roî  d'An- 
gleterre ,  y  offrit  la  figure  du  même  saint ,  toute 
en  argent,  le  14  juin  1518,  et  Jean,  comte 
d'Oxfort,  grand  chambellan  et  amiral  d'Angle- 
terre, fit  faire  en  son  honneur  huit  grandes 
chapes  de  velours,  quatre  tuniques,  une  cha- 
suble ,  et  un  devant  d'autel  où  étaient  représen- 
tées en  broderie  et  la  vie  du  saint  et  Tinventiou 
de  son  chef.  * 

Quelque  riches  que  fussent  ces  donations, 
elles  n  égalaient  pas  celles  faites  à  la  même  église 
par  Charles  VI ,  en  1 412 ,  et ,  dix  ans  après ,  par 
Alphonse  Lemire ,  son  valet  de  chambre  :  le  pre- 
mier lui  donna  le  moulin  du  Roi,  '  pour  la  fonda- 
tion de  son  obit  ;  et  le  second ,  le  jeu  d'orgues  que 
Ton  voit  au  haut  de  la  porte  de  la  nef. 

i  Histoire  de  la  ville  d^Amîens ,  par  le  P.  Daire,  t.  IL  p.  iig* 
4  Voy.  ci-devant ,  pag.  117. 
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Un  bourgeois  d'Amiens,  nommé  Henri  Le- 
Maître  de  Misiel  et  Jacqueline  de  Fontaine  sa 
femme  ,  se  montrèrent  aussi  généreux  envers 
Véglise  de  Saint-Germain.  Us  léguèrent  à  cette 
église.,  en  1449  ,  un  fief  situé  à  Mézières  dans  le 
Santerre ,  lequel  rapportait  im  septier  de  bled 
chaque  jour ,  à  condition  que  la  fabrique  ferait 
dire  à  leur  intention  une  messe  perpétuelle  , 
que  le  prêtre  rappelerait  leurs  noms  au  peuple, 
et  réciterait  le  pal&r  et  \ave  avant  Yintroit,  à 
peine  de  douze  deniers  d'amende  à  chaque 
omission. 

On  dît  que,  comme  le  bled  était  à  cette  époque 
au  plus  bas  prix, les  paroissiens  de  Saint-Germain 
refusèrent  d'accepter  ce  legs ,  et  que  c'est  de  là 
que  leur  vint  le  nom  de  foux ,  dont  ils  furent 
dès-lors  gratifiés  :  mais  on  ne  doit  ajouter  aucune 
foi  à  cette  tradition  populaire  ;  il  en  coûtait  si 
peu,  à  cette  époque ,  pour  fonder  un  obit,  que  le 
refus  des  paroissiens  n'est  pas  vraisemblable.  On 
lit,  en  effet,  qu'en  1446  un  nommé  Hugon,  or- 
donna par  son  testament  que  lors  du  sien ,  une 
rose  serait  donnée  aux  chapelains  pour  leur 
droit  d'assistance.  * 

*  GhapUres  généraux  ,  MS.  de  la  cathédrale  ,  fol.  1 19. 
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En  1418 ,  la  ville  étant  ravage'e  par  une  tna- 
latlie  contagieuse ,  les  maire  et  e'chevins  arrêtè- 
rent qu'il  serait  fait  offrande  à  la  cadiédrale 
dune  bougie  file'e,  dont  les  contours  répondraient 
par  leur  étendue  à  celle  qu'offrait  alors  Ten- 
ceînte  de  la  ville.  * 

La  peste  ayant  éclaté  de  nouveau  à  Amiens  , 
au  mois  d'août  1462  ,  la  ville  fit  un  nouveau 
vœu  :  elle  s'engagea  cette  fois  à  faire  construire 
une  chapelle  dans  la  cathédrale,  en  l'honneur  de 
Saint-Sébastien ,  si  le  fléau  cessait  ;  et  il  cessa 
presque  aussitôt ,  selon  ce  que  rapporte  le  P. 
Dairedans  sou  histoire  d'Amiens.  * 

Les  paroissiens  de  Saint-Leu  et  deSaint-Remy 
fondèrent ,  de  leur  côté  ,  et  pour  la  même 
cause ,  des  processions ,  les  unes  en  Thonneur  de 
Saîiit-Firmin,  martyr,  et  les  autres  de  Saint- An- 
toine de  Conty.  Chaque  année ,  le  lendemain  de 
la  fête  de  Saint-Leu,  le  clergé  de  cette  église  ap- 
portait à  la  cathédrale  un  cierge  pesant  sept  à 

i  La  délibération  du  corps-de-yille  est  ainsi  conçue  :  m  Item  aëtë 
M  d^accord  que  pour  la  pislilence  qui  adprésent  est  en  le  ville  soit 
»  faicte  pour  révérence  de  Dieu  la  Chainture  de  la  ville  de  cire  et 
>»  mise  en  l'église  N.  D.  etc.  »  a.e  Reg.  aux  délibérations  T, 
fol.  laov.*» 

^  ilistoire  de  la  ville  d* Amiens,  t.  II.  p.  112. 
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huit  livres  ,  chantait  une  antienne  au  pupitre  du 
chœur,  et  rêverait  ensuite  le  chef  de  Saint-Jean- 
Baptiste.  Le  cierge  brûlait  au  milieu  du  sanc- 
tuaire sur  un  grand  chandelier  de  cuivre,  autour 
duquel  étaient  ces  mots  : 

Les  maiîangliers.  Sainct  Leu.  m'ont,  chy  mis. 

En  mil.  chonq.  chens.  et  un  qua/rtron. 

La  procession  de  Gonty  avait  lieu  le  0  août. 
Ce  jour  là ,  dès  le  matin ,  les  fidèles  se  mettaient 
en  route,  tenant  chacun  à  la  main  un  cierge 
qu'ils  déposaient  dans  Téglise  de  ce  bourg. 

En  1516,  Pierre  de  Geuest,  chanoine  de  la 
cathédrale  ,  se  disant  juge  délégué  du  pape 
Léon  X  et  commissaire  au  diocèse  d^ Amiens  de 
la  croisade  que  le  saint  Père  faisait  prêcher  alors 
contre  le  Sultan  Selim ,  trafiqua  honteusement 
des  indulgences  dans  cette  ville  et  les  environs. 
Le  chapitre ,  indigné  de  ce  criminel  abus  des 
choses  spirituelles ,  voulut  s'y  opposer.  Mais  Ta- 
yide  commissaire  lança  contre  les  clianoinés  une 
sentence  dans  laquelle ,  en  sa  qualité  de  juge  et 
de  délégué  de  la  Cour  de  Rome ,  il  prononçait 
contr'eux  la  suspension  et  d'autres  censures 
ecclésiastiques.  Les  chanoines  appelèrent  comme 

31 
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d'abus  au  parlement  de  Paris  ,  *  et  cette  affaire 
déplorable,  qui  durait  encore  enlSlS,  contribua 
à  jeter  quelque  défaveur  sur  la  religion ,  et  à 
propager  les  erreurs  de  Luther  dans  notre  cite. 
Les  Augustins,  à  Texemple  de  leur  ancien  collè- 
gue y  déclamèrent  partout  avec  violence  contre 
les  bullistes  ou  marchcmds  d'indulgences  que  de 
Genest  avait  à  sa  suite.  Il  n'en  fallut  pas  d'avan- 
tage pour  exaspérer  les  esprits.  Plusieurs  bour- 
geois embrassèrent  la  réforme.  Le  clergé  catho- 
lique justement  alarmé ,  lit  tous  ses  efforts  pour 
arrêter  le  mal  dans  son  principe.  Voyant  gn'il 
ne  pouvait  y  réussir ,  Tévêque  d'Amiens  eut 
recours  à  des  moyens  extrêmes  :  sur  ses  plaintes , 
un  gentilhomme ,  appelé  Louis  Berquin ,  fut  ar- 
rêté et  brûlé  vif  à  Paris ,  le  6  avril  1629. 

Cette  barbarie  n'efiraya  point  les  hérétiques  ; 
elle  produisit  Teffet  ordinaire  aux  persécutions  : 
le  nombre  des  partisans  de  la  nouvelle  doctrine 
s'accrut  rapidement ,  et  un  chanoine  de  la  cathé  - 
drale  ,  nommé  Jean  Morand  ,    soupçonné   lui 

1  Vdy.  aux  archives  de  la  préfecture  du  d^parteno. ,  le  reg.  in-4-' 
rMé  RR,  ayant  pour  titre:  Procédures  de  l* église  d'Amiens, 
contre  maistre  Pierre  Degenest,  etc..  commissaire  de  la  croi- 
sade au  diocèse  d'Amiens, 
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même  de  partager  leurs  opinions ,  fut  mis  à  la 
0)nciergerie ,  au  mois  de  décembre  1533.  * 

L^annee  suivante ,  un  sacrilège  fut  commis  en 
plein  jour  dans  Fe'glise  de  l'abbaye  de  Saint- Jean. 
Des  misérables  s'y  étant  introduits ,  jetèrent  par 
terre  le  saint  Sacrement  et  le  foulèrent  aux 
pieds.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  fit  une  pro- 
cession en  réparation  de  ce  crime  ;  mais  cette 
expiation  ne  produisit  pas  tout  l'effet  qu'on  en 
attendait  :  Pierre  Hamon ,  religieux  augustin  ,, 
continua  de  développer  dans  ses  sermons  des  pro- 
positions favorables  aux  huguenots.  Le  clergé 
d'Amiens  crut  devoir  recourir. à  l'assistance  di- 
vine, et  tenta  de  l'opposer  aux  progrès  du  calvi- 
nisme. Des  processions  nombreuses  eurent  lieu; 
lesplus  célèbre  furent  celle  qui  se  fit  en  1677,  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  la  trop  fiimeuse 
Nicole  Obry  de  Vervins  *  avait  recouvré  la  vue 

1  Histoire  de  la  ville  d*ÂmieDS  ,  par  le  P.  Daire ,  1. 1.  p.  259.    . 

t  G^était  ane  jeune  fille  ignorante,  vaporeuse  et  sujette  à  dés 
attaques  de  nerfs.  Elle  avait  été  exposée  sur  un  échafaud  au  milieu 
6»  la  cathédrale  deLaoa  le  34i*B^i*i'iS^«  et  délivrée,  disaif-oo, 
de  plusieurs  diables  dont  elle  était  possédée.  L'un  d^eux  s*échappa 
par  une  vitre  que  la  croyaBce  populaire  veut  n*avoir  jamais  pu  être 
rétablie.  (  Histoire  de  la  ville  de  LaoQ  ,  par  J.  1?;  Detismes  /  in-8.* 
Laon  iSaa  ,  t.  II.  p.  5  et  6.  ) 
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et  autant  à  la  tin  de  chaque  année;  de  Sainte 
Antoine  et  de  Saint-Claude,  à  laquelle  René  de 
Prie  y  cardinal  de  Bayonne,  avait  attaché  des  in- 
dulgences ;  de  Saint- Côme  et  Saint-Damien 
pour  l'entretien  de  laquelle  les  chapelains  et 
barbiers-étuvistes  de  la  ville  eurent  plusieurs 
fois  de  vives  altercations  avec  le  curé  de  Saînt- 
Firmin  ;  de  iV.  D.  rfw  Puy,  la  plus  remarquable 
de  toutes ,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le 
faire  voir ,  *  et  de  Saint-Nicolas ,  confrérie  dont  le 
chef  qu'on  choisissait  ordinairement  parmi  les 
pèlerins  qui  avaient  fait  le  voyage  de  Myre  en 
Lycie ,  prenait  le  titre  de  Roi  de  la  confrérie,  et 
portait  le  diadème  pendant  le  court  espace  d'un 
an  que  durait  sa  royauté. 

Pour  compléter  le  tableau  de  l'état  de  la  re- 
ligion à  Amiens,  aux  époques  que  nous  avons 
citées ,  nous  rappellerons  les  principales  céré- 
monies qui  avaient  lieu  anciennement  dans  la 
cathédrale, lors  de  l'administration  desSacremeus 
et  des  fêtes  principales  de  l'année. 

Le  Sacrement  du  baptême  y  était  administré 
par  immersion  ,  au  commencement  du  14.« 
siècle.    Chaque  sujet   qu'on  présentait  pour  le 

*  Voy.  ci-apres  chap.  V.  S  ï^-  ** 
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recevoir  ,  avait  plusieurs  parrains  et  marraines  ; 
Iç  prêtre  avertissait  ces  derniers  ,  de  préserver 
Tenfant  du  feu  et  de  Veau  pendant  sept  ans. 
Immédiatement  après  le  baptême,  on  donnait 
la  communion  à  l'enfant  sous  Tespèce  du  vin 
seulement ,  et  si  lévêque  était  présent ,  il  lui 
administrait  la  confirmatiim. 

A  la  même  époque ,  la  célébration  du  mariage 
se  faisait  en  ces  termes  :  N...  volés  vous  N... 
que  cy  est  présente  à  femme  et  espeuse  ?  oil , 
Sire,  répondait  1  époux  au  prêtre  :  tendes  les 
mains  ad  sains,  ajoutait  ce  dernier  ;  vous  jures 
par  le  corps  Jhesu- Christ  qui  céens  repose, 
par  vo  part  de  Paradis,  par  le  cresms  et  bap- 
tesme  que  vous  raportates  des  fons ,  que  a  N... 
qui  cy  est  présente  bonne  foy  de  vo  corps  et  de 
vo  biens  vous  lui  fores ,  malade  vous  lagarderes, 
pourpieure  ne  pour  meilleure  ne  la  changer  es  9 
—  Le  mari  disait  alors  voire  Sire;  puis  il  met- 
tait dans  la  maiii  de  son  épouse  un  anneau ,  une 
verge  représentant  sans  doute  celle  de  Jessé  et 
diverses  pièces  de  monnaie ,  en  prononçant  ces 
mots  à  haute  voix ,  de  cet  anel  te  espéux,dù*nwn 
corps  te  hœfineure  et  de  cet  argent  te  deu. 

La  bénédiction  du  lit  nuptial  avait  lieu  en- 
suite ,  de  cette  manière  :  les  deux  époux  étant 
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assis,  le  mari  à  la  tête  et  la  femme  au  pied  àa 
lit ,  le  prêtre  en  faisait  le  tour ,  en  prononçant 
quelques  prières  et  Taspergeant  d^eaa  bënite; 
puis ,  il  bénissait  le  pain  et  le  rin  quW  lui 
présentait ,  en  faisait  trois  parts ,  Tune  pour  lui, 
Tautre  pour  Tépoux  et  Tëpouse ,  et  la  troisième 
pour  les  parens  et  amis.  Âpres  ce  partage ,  le 
prêtre  conunençait  à  boire  ;  il  offrait  ensuite  la 
coupe  à  Tëpoux  ;  celui-ci  la  ruidait  et  la  passai! 
à  son  épouse  après  Tayoir  remplie  ;  celle-ci  la 
présentait  à  son  tour  au  plus  distingué  des  asas- 
tans  et  ainsi  de  suite. 

On  administrait  aussi  Textrême-onction  aux 
malades  avec  des  cérémonies  particulières  :  après 
avoir  reçu  leur  confession ,  le  prêtre  leur  Ênsait 
une  croix  de  cendre  sur  la  poitrine ,  et  leur  po- 
sait un  cilice  entre  les  épaules.  *  Un  repas  splen- 
dide  avait  lieu  après  Tenterrement  des  morts. 
Les  plus  proches  voisins  du  défunt  assistaient 
ordinaii^ement  à  ce  repas.  Le  testament  de  !Ni- 
colas  d'Agencourt ,  curé  de  Saint-Ladre  de  Fan 
1450  porte  :je  iaù  une  couronne  d'or  à  mes 


%  Att^îti  co»(cssioB«  itt&roii  (aciat  presbitcr  crocem  ex  cioert 
••p«r  pectiu  ejus  et  îoiponat  cilicinm  ialer  scapuUs.  £s  RîimI. 
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voisins  et  voisines  pour  dîner  ensemble  le  jour 
de  mon  obsèque  de  le  paroisse  Saint-Pierre.  * 

Ces  repas  dégénéraient  souvent  en  de  bruyan- 
tes orgies  ;  ils  of&aient  cependant  moins  de  scan- 
dale que  les  obits  siffles.  Un  règlement  du  cha- 
pitre de  la  cadiédrale  d'Amiens  défendit ,  en 
1 522  y  ces  sortes  d'obits ,  pendant  lesquels  les 
enfans  de  chœur  et  les  chanoines  sifflaient  tout- 
à-coup  au  plus  fort,  ou  s'écriaient  en  agitant 
leurs  bonnets  et  frappant  du  pied  m^m^nto  Do- 
mine David  scms  truffe,  exclamation  qui  fut 
également  proscrite  par  le  concile  de  Narbonne 
en  1551.» 

La  Fête  des  sous-diacres  ou  des  fou,s ,  qui 
réunissait  toutes  les  extravagances  du  paganisme , 
avait  lieu  avec  une  pompe  extraordinaire  dans 
l'église  catliédr  aie  d'Amiens,  chaque  année  le  !.•' 
janvier.  Les  sous-diacres  élisaient  parmi  eux  un 
pape,  en  employant  dans  cette  élection  les  mêmes 
cérémonies  que  celles  qui  avaient  l^eu  à  l'exal- 
tation du  souverain  pontife.  Ce  pape  officiait 
solennellement  le  jour  de  la  fête,  la  thiare  en 

1  D.  Grenier,  introcluclioD  à  rhîstoîre  de  Picarde. 

*  Voy.  le  recueil  de  Conciles  de  PhiUppcZabbe,  Paris  167a , 
in-fol  t.  XV.  p.  36. 
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tête  et  Vanneau  d'or  au  doigt.  Sa  cour  était  Gom- 
posée  de  prétendus  cardinaux  et  autres  oflEiciers. 
On  scellait  les  actes  qui  se  faisaient  ce  îour ,  du 
sceau  de  ce  pape.  lia  messe  était  très  solennelle: 
on  y  chantait  Tépître  suivante ,  nommée  épUie 
farcie  : 

Lectio  epistollae  beati  Pauli  ad  Titum  : 

Sains  PùU9  envoie  chest  ditie 
A  un  sien  disciple  Titum 
Que  il  deche  le  fâche  lie 
Que  Diex  est  devenus  vrais  hom. 

Karissimè  apparuit  benignitas  et  humaniUs 
salvator  nostri  Doniini 

Amis,  fait  il  escUdrié  sunt 
Des  prophètes  li  dit  couvert 
Car  li  S€nêverres  de  chest  nwni 
De  le  vierge  est  nés,  en  appert. 
Descendus  est  de  son  haut  mont 
Peine  souffrir  en  chest  désert 
Et  en  la  crèche  se  repont 
Chil  qui  a  toute  gloire  sert,  etc,  * 

*  On  appeUit  comme  o«i  le  nÀifpîirt farcie ,  rexpUcalioB  tB 
rimes  f  ku^es  de  clu^c  pcrwdc  latine  4c  l'rpttrc. 


D  affreux  désordres  terminaient  ordinairement 
celtç  fête.  Ceux  qui  y  prenaient  part ,  poussaient 
Tinsolence  jusqu'à  dépendre  les  cloches  de 
Téglise  ;  et  cela  arrivait  presque  toujours  quand 
le  chapitre  ne  se  prêtait  pas  de  bonne  grâce  aux 
bouffonneries  des  foiis ,  ou  lorsqu'il  faisait  diffi- 
culté de  leur  allouer  quelque  argent  pour  subve- 
nir aux  frais  que  ne'cessitait  la  tradition  des 
barres  aux  cardinaux.  * 

Le  13  janvier,  jour  de  l'invention  de  Saînt- 
Firmin  martyr,  pour  rappeler  le  miracle  arrivé, 
dit-on,  ce  même  jour  où  les  arbres  parurentchargés 
de  feuilles  et  de  fi'uits,  comme  en  plein  été,  ^ 
le  bedeau  dçi  la  paroisse  de  Saint-Firmîn-en- 
Castillon,  assistait  à  l'office  de  la  catliédrale  tout 
couvert  de  feuillages ,  et,  pendant  le  magnificat 
des  premières  vêpres ,  il  présentait  des  chapeaux 
de  fleurs  aux  chanoines.   Gomme  la  dévotion 


■  ) 


<  Sur  la  fête  des  F*ous.  Voy.  les  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  cette  fête  par  Dutillot ,  ijSi  ,  pag.  7  ,  b  et  9,  le  Glosiaire 
de  Docange,  aux  molsKàlehdœ  /estum,  et  le 'Clossaîre  de  D. 
Çarpeniier  ,  aux  mêmes  làols  ;  les  Mémoires  d^htstpirt  de  critique 
et  de  littérature  ,  par  Pabbé  d'Arligiiy  ,  t.  IV  ,  p.  278  ;  Tliistoire  dç 
Bheirhs,  par  AD(]nelil,  t.  III.  Hv.  IV.*  p.  106  et  107  ;  celle  det^aris, 
par  M.  Dulàurè  ,  t.  II.  p.  J^SS  et  suivantes  ;  le  recueil  des.  Gïnciles 
de  Labbe  ,  p.  26.  etc. 

*  Voy.  ci'devanl.,  paj».  i3o. 
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attachait  un  très  grand  prix  aux  feuillages  de  la 
tunique  de  ce  bedeau  qu'on  appelait  communé- 
ment Yhomme  vert,  et  que  chacun  désirait  en 
avoir ,  sans  attendre  la  distribution  qui  s'en  fai- 
sait ordinairement  à  son  retour ,  vis-à-vis  rhôtet 
de  ville ,  on  épiait  le  moment  où  ce  personnage 
sortant  de  la  cadiédrale  y  approchait  de  la  rue 
des  Verts-Aulnois  ;  alors  on  l'entourait ,  on  se 
jetait  sur  lui ,  et  c'était  toujours  avec  beaucoup 
de  peine  qu'il  parvenait  à  se  débarrasser  de  ses 
pieux  assaillants.  ^ 

Pendant  la  messe  du  jour  de  la  PuRincATioir , 
une  jeune  fille  magnifiquement  habiUée ,  la  cou- 
ronne en  tête ,  le  manteau  d'hermine  sur  les 
épaules ,  venait  s'asseoir  sur  un  trône  placé  dans 
la  nef  de  la  catliédrale  ,  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'anges.  Elle  en  descendait  pour  aller 
à  l'ofirande  d'un  pas  grave  et  composé.  Arrivée 
au  pied  de  l'autel ,  debout  devant  le  prêtre  ,  elle 
récitait  des  vers  relatifs  à  la  présentation  de 
Jésus  au  temple  ,  et  l'un  des  anges  offrait  denx 
tourterelles  au  seigneur.  Cette  cérémonie  était 
probablement  la  même  que  celle  qu'on  observait 
en  Giiypre ,  à  la  fête  de  la  Présentation  de  la 

1  I^otice  sur  la  ville  d'Aitiiens ,  par  MM.  H.  D.  et  R.  M.  p.  8  ttg. 


Vierge,  fête  que  le  célèbre  Philippe  de  Me'zières» 
chancelier  de  cette  île  ,  rapporta  en  Frapce  à 
son  premier  voyage  en  1371  •  ^ 

Le  jour  de  Pâques ,  après  vêpres ,  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  jouaient  à  la  paume  au 
milieu  de  la  nef  et  en  cadence.  Le  doyen  ou  le 
plus  ancien  dignitaire  recevait  la  paume  de  la 
main  gauche,  et  prenait  de  la  droite  la  main  d*un 
chanoine  qui  donnait  la  sienne  à  un  autre.  Il  ou- 
vrait la  danse  en  chantant  la  prose  vtctimœpa^- 
chali  laudes.  L^orgue  accompagnait  le  chant, 
'pour  le  rendre  plus  régulier  et  plus  en  harmonie 
avec  le  mouvement  de  la  danse.  Peu  après  ce  di- 
vertissement, deux  chapelains-prêtres ,  en  chapes 
blanches ,  la  tête  enveloppée  d'un  amict  simple 
en  forme  de  coiffe  à  rouler ,  bridé  sous  le  menton 
pour  mieux  représenter  des  têtes  de  fenunes , 
entraient  dans  le  chœur,  tenant  chacun  un  en- 
censoir fumant  ,  et  marchaient  droit  à  Tau  tel. 
Deux  enfans  de  chœur  revêtus  daubes  trai- 
nantes ,  et  habillés  en  anges ,  demandaient  aux 


*  Voy.  I«  Mémoire  sur  la  vie  de  Philippe  de  Mézières ,  con" 
eeiller  da  roi  Charles  V  et  chancelier  du  royaaroe  de  Chypre  ^  par 
l'abbé  Lebeuf,  t.  XVIII  des  Mémoires  de  Pacadémie  royale  Hm 
inscriptions  et  belles-lettres  ,  p.  91.  Voy.  anssi  le  Mercore  de 
France,  avril  17^6,  p.  668. 
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Aux  première  vêpres  du  jour  de  Noël  »  ou 
suspendait  à  la  voûte  de  le'glîse  eadie'drale ,  une 
crèche  en  forme  de  lanterne  à  jour  ,  ornée  de 
feuillages  et  autour  de  laquelle  e'taient  placés 
douze  cierges.  Sur  la  fin  du  premier  nocturne 
des  matines ,  un  sacristain  en  chape ,  apportait 
au  chœur  la  figure  d'un  petit  enfant  emmailloté 
et  coudié  sur  un  peu  de  foin.  Au  moment  où  le 
chantre  commençait  la  première  leçon  du  second 
nocturne ,  Sahator  noster  dilectissimi  hodie  na- 
tus  est  gaudeamus,  le  peuple  se  mettait  à  crier 
Noé! 

Après  la  communion  de  la  messe  de  minuit, 
on  allait  en  procession  à. la  crèche.  Des  chape- 
lains contrefaisaient  les  pasteurs  ;  un  enlant  de 
chœur  en  aube  ,  remplissant  le  rôle  de  Tange, 
disait  aux  bergers  :  gloria  in  excelsis,  et  ceux- 
ci  adoraient  lenfant.  Le  célelirant  qui  était  i 
l'autel  se  tournait  vers  les  pasteurs  en  chantant: 
quem  ridistis  pastores  ?  ils  répondaient  natum 
ridé  mus.  On  appelait  ce  chant  U  pastourelle;  A 
finissait  lofiice  de  la  nuit. 

Mille  scènes  ridicules  étaient  jouées  dans  le 
rfuvur  de  la  cathédrale  par  les  diacres,  le  four 
de  Saiut-Etienue  ,  où  ils  célébraient  leur  fiîte. 


Aux  secondes  vêpres,  les  prêtres-chapelains  se 
livraient  à  des  actes  non  moins  repréliensiblcs , 
eh  rhonneur  de  Saiut^ean  YEvangéliste ,  leur 
patron. 

tia  fête  des  jeunes  clercs  avait  lieu  le  jour 
des  Sainls-Innocens .  Elle  commençait  au  verset 
de  M^^ni&x^ïiX  deposuit potentes  desede.  Alors  les 
enfans  de  cliœur  s^emparaient  des  hautes-stalles, 
d^ou  les  chanoines  descendaient  et  prenaient  leurs 
places.  *  Ces  enfans  choisissaient  entr'eux  un 
évéqtie  des  Innocens,  qui  faisait  frapper  et  dis- 
tribuer à  ceux  qui  devaient  être  admis  aux  hon- 
neurs delà  fête,  des  pièces  de  plomb  offrant,  d'un 
côté,  son  nom  et  Tannée  de  son  épiscopat,  et,  au 
revers,  plusieurs  figures  allégoriques,  *  entourées 
d'une  maxime  prise  dans  le  Kyrie  farci  de  la 
messe  du  jour ,  *  ou  d'un  rébus  picard» 

*  Maîateoant  les  enfans  de  chœur  n^ont  «l^autre  prérogalive ,  le 
jour  clés  SS.  Innocens,  que  celle  de  porter  chape  et  d'entonner  les 
Antiennes.  Voy.  ma  Notice  historique  et  descriptive  dt  la  cathé->» 
drale  d* Amiens ,  in-8.^ ,  pag.  64» 

*  M.  Rigoliot ,  fils  ,  possède  plusieurs  pièces  de  plomb  de  cette 
espèce. 

3  Voici  un  échanlillon  de  ce  Kyrie  : 

KiRiE  ,  puerorum  caierva  jubilando  voce  sociorâ  offerat  preco^ 
nia  christo  eia ,  Eleison. 
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Cet  évêquc  des  Innocens ,  <^^iait  orânine  le  papS 
des  fous  ,  c  est  à  dire  pendant  tout  le  )Our ,  en 
omemens  pontificaux ,  en  mitre ,  en  cJiape  avec 
les  gants ,  Fanneau  et  la  crosse.  U  donoait  U 
bénédiction  au  peuple  durant  la  procession. 
Après  rofiice ,  les  enfans  de  choeur  disaient  une 
cavalcade  dans  la  ville ,  montés  sur  des  ânes  ;  un 
grand  souper  avait  lieu  ensuite.  Pendant  le  repas, 
des  chanoines  servaient  les  jeunes  clercs  à  table, 
et  rempUssaient  auprès  d^eux  les  fonctions  de 
domestiques. 

§11 

Insiallalion  des  Evéques  €r Amiens. — Leurs 
priritéges ,  ceux  des  Vidâmes  et  du  ChcfAk'e. 
— Chasse  aux  cygnes. — Prélats  illustres.— 
Hommes  célèbres  qu  a  produits  le  Chapitre 
dAfniens. 

L'installation*  des  évêques  d'Amiens  avait 
lieu  anciennement  avec  pompe.  Dès  que  le 
corps-de-ville  connaissait  le  jour  où  le  nouvean 

KiKiK ,  «incioraM  in  lionore  ianoccnliuD  qiionim  ko£e  c«i* 
cf  lelkrjii  <i*Toie  tTslam  ,  Eleisov. 

KiRit ,  fwiiUU  «BÎmi  fettiiiaBc  «os  imiuri  fooniaoi  saat  btati 
**>nlt  «îtiiài ,  Kl  tfsoir.  (  MàsU.  Ambm.  im-lbl.  ,  Pari»,  in  tmt.) 


prçlat  devait  faire  son  entrée ,  il  allait ,  en  liaWt 
de  ce'rémonie  et  à  cheval ,  au  devant  de  lui 
Jusqua  Saint-Àcheûï.  L'ëvêque  ,  en  soutane 
violette ,  en  ïochet  et  en  bonnet  carré ,  Fatten- 
dait  à  la  porte  de  Téglise.  Le  maire  ou  ,  en  sou 
absence ,  le  premier  éclievin ,  le  haranguait  en 
latin  ;  le  prélat  répondait  dans  la  même  langue. 
Les  discours  terminés  >  on  se  mettait  en  marche  : 
le  seigneur  de  Rivery  conduisait  la  mule  sut 
laquelle  Tévêque  était  montée  jusqu'au  parvis  de 
la  Cathédrale  ;  il  Taidait  à  descendre  de  sa 
monture,  et  s'en  emparait  immédiatement.  A  la 
porte  de  Téglise,  le  doyen  présentait  à  Tévêque 
la  vraie-croix  à  baiser  ;  ensuite  on  lui  donnait 
la  mitre  et  la  crosse  ;  puis ,  on  le  conduisait  en 
chantant  à  Tau  tel  :  après  y  avoir  fait  sa  prière  ^ 
il  montait  sur  son  trône ,  et  entonnait  le  Te 
Deum. 

Gîtte  cérépoionie  était  suivie  d'un  grand  repas 
qui  se  faisait  dans  trois  salles  du  palais  de  Té- 
vêque ,  et  auquel  assistaient  les  prélats  ,  les 
^bbés  et  gentilshommes  du  voisinage  ,  les  digni-^ 
laires  et  chanoines  de  la  Cathédrale ,  les  gens 
du  Roi ,  les  maire  ,  échevîns  et  autres  officiers 
de  la  ville  ,  les  doyens  ruraux ,  les  curé^  et  les 
bourgeois  les  plus  notables  d'Amiens*  Le  corps- 


^^0  HISTOIAK 


de-ville  faisait  présent  pour  ce  repas  d'une  pièce 
du  meilleur  vin  et  de  quatre  pots  d'hypocras^ 
moitié  blanc ,  moitié  c/a^re^.  *  --^;-: 


/.  ' . 


Le  festin  fini ,  le  seigneur  de  Rivèiy  pt^naft 
toute  la  vaisselle  qui  se  trouvait 'siïr  les  tables'; 
le  propriétaire  du  fief  d'Omesmont  près  Airaines 
enlevait,  de  son  côté,  les  nappes  et  serviettes; 
le  paneticr  emportait  le  pain  restant ,  et  Téchan- 
son  la  coupe  dans  laquelle  avait  bu  le  prélat. 

A  sa  première  séance  au  chapitre ,  l'évêquc 
d'Amiens  devait  remettre  au  trésorier  une  chape 
de  drap  d'or ,  ou  lui  compter  cent  écus ,  pour 
tenir  lieu  de  sa  valeur.  Cette  charge  était  bien 
légère  en  comparaison  des  avantages  et  des  pré- 
rogatives que  lui  conférait  son  évêclié.  *  Parmi 
ces  prérogatives ,  il  existait  quelques  prestations 
dont  voici  les  plus  singulières  :  Il  pouvait  pren- 
dre sur  chaque  cordonnier  qui  vendait  à  eêtd 
levé,  six  samedis  de  suite,  une  paire  de  souliers; 

i  Cérémonial  du  chapitre. 

*  L'évêché  d^Amîens  jouissait  de  3o,ooo  livres  de  revenu.  Son 
étendue  était  très-considérable  ;  il  se  divisait  en  deux  archîdiacoots, 
ceux  d*AraieDs  et  de  Ponthieu ,  subdivisés  eux-mêmes  en  vingt' 
un  doyennés,  comprenant  786  cures  «  26  abbayes*  56  prieurés  1 
i3  églises  collégiales  et  6  commanderies. 

Gariulatre  dt  l'éféché ,  cÂté  A.  fol.  i.  r.® 


fes  bourgeois  maries  ,  inscrits  sur  un  tableau- 
qu'il  posse'dait,  lui  devaient  quatre  deniers  pari- 
sis  chacun,  pour  lerespit  de  Saint-Firmin;  *lors 
des  ventes  de  terre  ou  de  maisons  dans  la  ville  ^ 
il  lui  revenait  un  gant.  Les  marchés  publics  ne 
pouvaient  être  transfères  d'un  lieu  à  un  autre 
sans  sa  permission.  Tous  les  ans,  le  jour  de 
Saint-Martin ,  les  fourreurs  ou  pelletiers  e'taient 
obligés  de  lui  livrer  une  fourrure  de  peaux 
d'agneaux  pour  le  guêteur  de  son  palais  ;  *  enfin , 
lorsqu'il  était  mandé  à  l'armée  du  roi ,  la  com- 
munauté des  peintres  d'Amiens  devait  lui  four- 
nir un  bouclier  peint  ;  celle  des  tanneurs  deux 
paires  d'outrés  appelés  hoitchiaux ,  pour  y  ren- 
fermer son  vin  ;  celle  des  bouchers  de  la  graisse, 
pour  préparer  ces  sortes  de  vases  ;  et  celle  des 


i  Petebaraus  quatuor  denarios  de  respecta  \  quolibet  homine 
uxorato  ezistente  de  communia,  qui  mercabatur  AmLian.  et  esset 
subscriptus  in  tabula  beati  Firmini  martyris....  (  Charte  de  l^ëvè- 
que  Godefroy  du  moia^de  novembre  i2aô.)i 

Ce  droit  de  quatre  deniers  fut  enauite  réduit  à  troia^Voy.  le  r.  G. 
aux  chartes  de  la  ville  «  fol.  aS*.  v.® 

'  On  appelait  ce  droit  le  Mantel  de  Saint- Martin.  11  consistait 
J-'abord  en  trois  douzaines  de  peaux  d^agneau  ;  mais  il  fut  réduit  àc 
«ne  douxaine  et  demie ,  à  cause  du  petit  nombre  de  fourreurs  de  1* 
ville ,  par  arrêt  du  ii  janvier  iGiJo.  Dom  Grenier ,  Notice  historir 
fiàe  de  Picardie ,  première  partit  «  cité  d* Amiens. 
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dénoncer  rexcommunicalion  ipso  facto.  S'il  re- 
fusait de  le  faire  ,  le  cliapître  de'posaît  par  terre 
les  reliques  des  saints,  et  l'église  était  censée 
en  interdit. 

Au  chapitre  appartînt  long-temps  le  droit  dV- 
lire  les  évêques  d'Atniens.  Il  y  fut  maintenu ,  en 
1456,  par  le  duc  de  Bourgogne,  après  la  mort 
de  Jean  Avantage.  L'abbé  de  Sainte- Geneviève 
de  Paris ,  les  doyens  des  églises  de  Rlieims  et  de 
Cambray  étaient  établis  juges  conservateurs  de 
ses  privilèges ,  par  la  bulle  du  p^pe  Benoît  XII 
du  11  juillet  1340.  Le  chapitre  faisait  rompre 
le  sceau  de  Tévêque  ,  dès  qu'il  était  mort ,  et 
prenait,  comme  de  nos  jours,  FadministratioR 
de  tout  le  spirituel  du  diocèse  • 

Tous  les  trois  ans  ,  le  chapitre  nommait  alter- 
nativement avec  celui  de  Beauvais ,  un  de  ses 
membres  grand-maiire  du  collège  des  Chohis  à 
Paris.  Le  chanoine  commissaire  ne  pouvait  con- 
férer les  bourses  de  ce  collège  et  de  celui  du 
cardinal  Lemoine ,  qu'à  des  sujets  de  la  ville  ou 
du  diocèse  d'Amiens.  Vers  Fan  1166  ,  le  pape 
Alexandre  III  adressa  un  rescrit  au  doyen  et  au 
chapitre  ,  pour  maintenir  Fusage  ,  très-ancien 
dans  cette  église,  de  ny  admettre  aucun  chanoine 
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qui  ue  fut  né  en  légitime  mariage.  *  LeVêque 
était  autrefois  tenu  de  demander  au  chapitre  la 
permission  de  porter  Taumusse.  * 

En  1564,  le  roi  Charles  IX  écrivit  au  cha- 
pitre d'Amiens  ,  pour  obtenir  en  faveur  de 
Tévêque  Antoine  de  Créquy,  la  permission  de 
conserver  la  barbe  longue.  '  L'exemple  du  pré- 
lat et  les  risques  que  couraient  alors  les  ecclé- 
siastiques qui  se  faisaient  raser ,  detre  insultés 
par  la  populace ,  déterminèrent  le  chapitre ,  trois 
ans  après  ,  à  laisser  la  liberté  de  porter  la  barbe 
à  ceux  qui  l'avaient  longue,  et  ce  attendu  le 
m,alheurdu  temps.  *  Cette  permission  n'empêcha 
pas  le  légat  du  Pape  de  se  plaindre  au  doyen  de 
la  Cathédrale ,  en  1568  ,  des  chanoines  qui  lais- 
saient ainsi  croître  leur  barbe  ,  et  surtout  de 
ceux  qui  portaient  des  m.(msta>ches .  *  On  ne  doit 
pas  ,  au  [reste,  s'étonner  de  la  sévérité  qu'on 

<  In  eàdem  ecclesià  nisi  de  legitùno  matrimonio  natus  in  cano- 
nicum  ordinelur. 

^  Histoire  de  la  TÎlle  d* Amiens ,  par  le  P.  Daire ,  t  II.  p.  78. 

3  Gallia  Christiana,  tom.  X.  col  laoS. 

4  Temporîs  calamilale. 

^  Qui  cilrà  decentiam  stalâs  barbam  nutriunt  et  maxime  des 
Moustaches  maierno  scrmone  Ip^uendo. 
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dépbjrait  à  cet  égard  dans  le  16.®  siècfey  (juâiHl 
on  se  rappelle  quau  commencement  du  13.^,  vlvh 
évêque  d'Amiens ,  Saint-Gei^&*oy ,  prêclia  contre 
les  cheveux  longs  ^  et  refusa  à  Tofifrande  les. 
chanoines  qui  s'obstinaient  à  ne  pas  ks  faire* 
couper.  Ce  refus  produisit  ^  dit-on  „  un  tel  effet, 
que  sur-le-champ  et  dans  le  sanctuaire  même  , 
chacun  se  mit  en  devoir  de  se  tondre  la  cheve- 
lure. * 

Les  armes  du  chapitre  oonsistent  «n  tm  écus- 
son  au  fond  dWgent  et  à  la  croix  de  sable.  U 
ëtait  compose  autrefois  de  dix  dignitaires,  qua- 
rante-six chanoines  et  soixante-dou^e  chapelains. 
Le  doyen ,  premier  dignitaire ,  ëtait  ëlu  par  le- 
chapitre ,  et  Tarelievêque  de  Rfaeims  confirmait 
ensuite  son  élection.  Il  portait  la  robe  riolette,, 
et,  les  jours  de  fête,  le  premier  huissier  de  k 
Catliédrale  marchait  devant  lui  tenant  une 
va^sse  d'argent.  L'évêque  n'avait  pas  le  droit  de 
l'excommunier ,  à  moins  qu'il  ne  s'avouât  cou- 
pable. Le  doyen  pouvait  relever  un  chanoine 
d'excommunication.  Tous  les  bénéficiers  de  la 
juridiction  du  chapitre  étaient  tenus  d'assister  à 
son  installation  ,  et  le  promoteur  prenait  dçs= 

'  ViuS.'i  Godefrid.  pars.  prim. 
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conclu  liions  contre  les  absens  ,  lors<|u'il8  n*en^ 
voyaient  pas  d'excuses  lëgitimes. 

Les  abbës  et  abbesses  du  diocèse  devaient  prê- 
ter serment  d'obéiissaace  au  chapitre  d'Amiens. 
Ses  biens  étaient  cônsid^ables  ;  il  possédait  jus^ 
(pi^k  douze  moulins  dans  la  ville ,  et  avait  seul 
la  pêche  de  nuit,  «fui  se  faisait  utie  fois  Van  sur 
les  divers  canaux  de  la  Somme.  La  meilleure 
part  de  la  ohmse  aum  cygnes  lui  appartenait. 
Cette  chasse  était  seigneuriale ,  et  avait  lieu  le 
premier  mardi  d'août,  L'évêque  ^  le  vidame 
d'Amiens,  le  chapitre,  l'abbé  de  Corbie  et  les 
ligueurs  de  Riveiy  et  de  BUngy  partageaient 
alors  entre  eux,  avec  de  grandes  cét^omed^  les 
jeunes  cygnes  de  la  rivière;  iJ3  les  lassaient  en- 
suite marquer  d'un  jfer  chaud,  afin  de  distinguer 
plus  aisément  quel  en  était  le  propriétaire.  *    " 

En  1243  ,  chaque  tîïhanoinè  était  ohjîgé  dç 
faire  empiète  d'un  chetal,  avaflt  la  Sàîttt-^Martin , 
et  de  s'dii  procurer  im  attire ,  s'il  Renaît  à  mrôurit? 
dans  kvS  si^x:  semaines  qui  Suivaient  son  achat. 
Le  célérier  donnait  derix  mtiîds  d^avoine  pour 
chaque  cheval.  Le  chanoine  qui  en  avait  deux , 

*  Anli(]uiiez  (l'Amiens ,  pur  de  la  Morliète  ,  tiv.  L  p.  i3o  et  i3i. 
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un  pour  lui  et  Tautre  pour  son  clerc ,  ou  son 
ëcuyer  (  armigero  ) ,  en  recevait  trois  muid&> 
annuellement.  * 

Au  nombre  des  évêques  d^Âmiens  ,  on  compte 
plusieurs  pontifes  illustrés  :  Guy  de  Ponthieu  , 
disciple  d'Enguerran,abbë  deSaint-Riquier,  dont 
il  a  fait  répitaplie,  était  un  prélat  savant  et 
recommandable  par  la  pureté  de  ses  mœurs. 
Il  passait  pour  un  poëte  fameux  dans  son  temps. 
Orderic  Vital  et  Guillaume  de  Jumiëges  nous 
apprennent  qu'il  composa  un  poëme ,  à  limita- 
tion  de  Virgile,  sur  la  conquête  de  l'Angleterre, 
en  1066  par  Guillaume  ,  duc  de  Normandie^ 
L'histoire  littéraire  de  la  France  lui  attribue  en- 
core  d'autres  poésies.  *  Il  mourut  en  1076. 

Saint-Geoffroy,  qui  fut  élu ,  Tan  11 04,  évêque 
d'Amiens,  mérita  par  ses  vertus  l'éloge  même 
de  ses  ennemis.  Loi'squ'il  vint  prendre  posses- 
sion de  son  évêclié,  il  s'arrêta  à  Saint- Aclieul  pour 
y  faire  sa  priçre  sur  le  tombeau  de  Saiut-Firmin , 
et  se  rendit  de  là ,  nuds  piedf ,  à  la  Catliédrale ,. 
oîi  il  fit  un  sermon  si  pathétique ,  qu'on  crut  „ 

'  Histoire  littéraire  de  la  ville  d^Amiens,  pag.  467. 
^  Histoire  littér.  Je  Fr.  t.  VIII.  pag.  3o-3a. 


ait  le  P.  Daire,  que  le  Saint-Esprit  parlait  par 
sa  bouche.  *  Il  travailla  avec  un  zèle  et  une 
application  infatigable ,   à   réformer  les  mœurs 
dans  son  diocèse.  L'an  1112,  il  présida  au  con« 
cile  de  Vienne ,  à  la  place  de  Tarchevêque  Guy  » 
légat  du  Saint-Siège  qui  était  malade.  Geoflfroy 
se   montra   constanmient  ami   des  libertés  du 
peuple  d'Amiens.  Il  concourut  avec  lui  à  Térçc- 
tion  de  cette  ville  en  Commune  ;  mais  les  troubles 
qui  la  suivirent  lui  causèrent  une  si  vive  afflic- 
tion ,  qu'il  se  suspendit  lui-même  des  fonctions 
épiscopales.  Il  renvoya  à  Farclievêque  deRheims 
son  bâton  et  son  anneau ,  *  et  se  retira  d^abord 
au  monastère  de  Cluny ,  ensuite  à  là  Grande- 
Chartreuse  près  Grenoble.  Il  n'en  revint  qu'à 
la  sollicitation  de  l'archevêque  de  Reims  ,   et  ^ 
lorsque  Louis-le-Gros ,  déterminé  par  les  plaintes 
du  clergé  à  faire  la  guerre  à  Thomas  de  Marie  , 
rendit  quelque  espérance  aux  victimes  de  ce  ter- 
rible ennemi,  ce  Les  mœurs  de  ce  prélat  étaient 
si  pures  et  son  zèle  religieux  si  éclatant ,  qu'a- 
près sa  mort ,  l'église  l'honora  du  nom  de  Saint. 

1  Histoire  de  U  ville  d'Amiens  ,  t.  II.  p.  3o. 

*  Archiepiscopo  Bemensi  annulum  sandaliaqae  remisit ,  et  se  in 
cxilium  iterum,  namquàmque  deinceps  episcopam  futuram  utra- 
bique  mandavit.  Gaibcrtus  de  Nog.  pag.  a6i. 
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Si  le  mérite  d'avoir  fonde  une  G^mmune  ne  \\xl 
fut  pas  compte ,  il  y  a  sept  siècles ,  parmi  deux 
quilui  valurent  ce  titre,  c*est  à  nous  de  Ty  ajou- 
ter comme  un  motif  de  plus  pour  vénérer  sa 
mémoire.  »  ' 

Thibajjt  n'HEn«i,y  assista  ^  en  1179,  au  3.* 
concile  de  Latran.  Il  était  conseiller  spirituel  et 
ta[9pQrel  du  roi  Plulippe-Auguste*  Il  célébra , 
le  14  août  11 92,  dans  Téglise  de  Saint-Nicolas  et 
en  présence  dç  l'arche vêque  de  Bheims,  son  pa- 
rent ,  le  mariage  du  mboarque  français  avec  la 
maSieureuse  Ingelburge  ,  que  ce  prince  répudia 
presque  aussitôt. 


Richard  de  Gerberoy  ,  de  Tanoienne  famille 
des  vidâmes  de  Beauvais ,  avait  été  formé  aux 


*  Voy  les  Lettres  sur  l'histoire  de  France ,  par  Aug.  Thierry  « 
a*^  édition  ,  Paris  1829 ,  in-8.'*  pag.  SySé 

11  est  fâcheoz  que  M.  Aug.  Thierry  ait  ayavcé  sans  preave  4 
dans  cet  ouvrage  remarquahle  par  Pëlëgaoce  et  la  puretë  du  style  4 
i.^  qa*aussii6t  rétablissement  de  la  commune  d^Amiens^  le  gouver- 
nement municipal  de  cette  cité  avait  été  composé  d'un  Mayeur  et 
de  ^4  échevjns,  ce  quin^eut  lieu  qnesoûs  Pfailippe-le-Bel,  comme 
nous  Tarons  dit  précédemment,  p^g.  4'^  »  ^•^  ^^  que  la  nouvelle 
commune  avait  promulgué  ses  lois  dans  les  termes  que  cet  auleur 
rapporte,  et  qui  sont  ceux  de  la  charte  octroyée  beaucoup  plus  tard, 
aux  bourgeois,  par  Philippe-Auguste.  Voy.  les  lettres  sur  Thisloirc 
de  France ,  pag.  3r>4  et  365. 


sciences  dans  l'église  d'Amiens  dont  il  fui 
chanoine  ,  puis  doyen.  C'est  en  cette  qualité 
qu'on  le  chargea ,  en  1 204  ,  d'écrire  à  la  reine 
Ingelburge,  pour  la  remercier  d'une  chasuble 
dont  elle  avait  fait  présent  à  cette  église.  La 
bibliothèque  de  Richard  de  Fournirai  lui  attribue 
trois  ouvrages  ,  savoir  :  Liber  de  ahhreviatâ 
historiâ  Romùnorum  ;  un  traité  de  quatuor 
Ftrtutibus;  et  un  autre  de  Vjive  Maria.  On 
le  croit  aussi  auteur  d'une  histoire  de  la  trans^ 
lation  du  chef  de  Saint- Jean- Baptiste  de  Cons^ 
tantinople  à  Amiens. 

Evrard  de  FouHiLOY,  évêque  d'Amiens  en 
1220,  est  regardé  généralement  comme  le  fon- 
dateur de  la  magnifique  Cathédrale  de  cette 
ville  ;  ce  bel  édifice  suffirait  pour  signaler  l'ar- 
deur de  son  xèle  pour  le  triomphe  de  la  religion , 
si  les  principales  actions  de  sa  vie  n'en  dépo*» 
saient  également. 

GoDEFROY  d'Eu  continua  les  travaux  de  notre 
superbe  basilique,  assista  aux  obsèques  de 
Philippe-Auguîite  et  au  couromjemeut  de  Saint- 
Louis,  et  laissa  plusieurs  statuts ,  monu mens  de 
son  savoir  et  de  sa  prudence.  Ses  réglemens  pour 
l'Hôtel-Diea  d'Amiens  ont  été  publiés  par  Dom 
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Luc  tVAchery.  *  Ne  terminons  point  cet  article 
sans  avoir  rendu  à  la  mémoire  de  ce  saint  ëvêque, 
ainsi  qu'à  celle  de  son  pieux  prédécesseur  ,  un 
éclatant  témoignage  de  reconnaissance  et  de  yé- 
nération  :  il  est  beau  d'appeler  le  plus  noble  de« 
arts  à  consacrer  à  la  religion  des  temples  dignes 
tfelle ,  et  d  orner  les  cités  de  ces  sublimes  monu- 
mens  qui  doivent  perpétuer  d'âge  eu  âge  la  foi 
de  nos  ayeux. 

Arnoult,  moins  lieureux,  n'est  guères  connu 
que  par  le  châtiment  qu'il  infligea  au  bailli 
Geoffroy  de  Milly.  Il  le  condamna  ,  en  1244 ,  à 
paraître,  pendant  cinq  jours  consécutifs,  dans  la 
ville  ,  nuds  pieds  ,  la  tête  découverte  ,  le  corps 
envelopppé  d'un  sac  et  ayant  au  col  la  corde 
avec  laquelle  il  avait  fait  pendre  cinq  clercs 
d'Amiens  ;  à  visiter  toutes  les  églises  de  la  pro- 
vince de  Rlieims  et  à  d'autres  réparations  *  dont 
le  bailli  s'acquitta  avec  humilité ,  tant  l'autorité 
de  l'évêque  était  grande  à  cette  époque  !  Si  le 

<  Spicile^.  tom.  XII.  pag  54* 

9  Kotamment  à  {urer  Ae  ne  plus  exercer  d^office  emportant  jo- 
ridiction  ,  partout  où  il  poarrait  être  ,  et  à  aler  à  Jérosalem  ;  infrà 
nativitatein  beali  Joannis  Baptistse  iter  arripiet  ad  terrain  Jeroso- 
lymitanam  eundû...  (Gharta  de  emendâ  Ganfridî  de  Miliiaco  pr4 
morte  flagUiosi  clerîcoruui ,  Cartul.  capilali  Amb.  an.  1244*  ) 


baîUi  avait  eu  le  malheur  de  rendre  une  sentence 
injuste ,  ne  blâmone  pas  cette  sévérité. 

Guillaume  de  MAcoisr  ;  docteur  et  canonîste 
très-fameux  (  sumniè  famosus  ) ,  comme  le  rap- 
pelait son  épitaplie ,  mérita  par  son  savoir  et 
ses  vertus  les  faveurs  du  roi  Saint-Louis  et  du 
pape  Grégoire  X.  On  le  vit  successivement  cha- 
noine de  Paris,  doyen  de  Laon,  aumônier  du 
roi  et  enfin  évêcpie  d'Amiens  en  1278.  Dans  la 
même  année ,  il  fut  envoyé  à  Rome  par  la  cour 
de  France ,  pour  solliciter  des  secours  au  sujet 
des  dépenses  occasionnées  par  la  Croisade.  En 
1281 ,  le  clergé  de  France  le  députa  près  du 
pape  Martin  IV ,  à  l'efifet  d'obtenir  la  canonisa^ 
tion  de  Louis  IX.  Guillaume  de  Maçon  engagea  ^ 
en  1 282 ,  les  archevêques  de  Rfaeims ,  de  Sens  et 
de  Tours  à  assembler  un  concile  pour  s'opposer 
à  la  bulle  du  Pape ,  qui  permettait  aux  frères- 
mineurs  de  confesser  et  d'absoudre  sans  la  per- 
mission des  ordinaires.  Le  roi  l'admit  au  conseil 
d'état  tenu  à  Paris  en  1296 ,  toucliant  la  paix  de 
Flandre.  L'année  suivante ,  il  fut  envoyé  avec 
deux  autres  prélats  pour  traiter  de  la  paix  entre 
la  France  et  l'Angleterre. 

Robert  db  Fouilloy,  52.®  évêque  d'Amiens  , 

jouit  de  la  confiance  du  roi  Philippe-le-Bel.  Ce 

33 
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monarque  Tenvoya  en  Aquitaine  avec  quelques 
grands  du  royaume ,  Tan  1311 ,  pour  s^assurer 
de  la  conduite  que  les  ministres  du  roi  d'Angle- 
terre tenaient  dans  cette  province ,  envers  les 
Français.  Il  fut  aussi  charge  par  Philippe-le- 
Long ,  en  1317 ,  d'obtenir  dans  le  Périgord  et  le 
Quercy  les  subsides  qu'on  devait  employof  à 
la  défense  du  royaume  contre  les  Flamands.  Pour 
reconnaître  les  services  importans  qu'il  lui  avait 
rendus  en  plusieurs  occasions ,  Philippe  le  nom- 
ma chancelier  de  France,  et  il  en  exerça  les 
fonctions  pendant  quelque  temps ,  à  la  satisfac* 
faction  de  ce  prince  et  de  ses  sujets. 

Jean  de  Cherchemont  fut  également  élevé  à 
la  dignité  de  chancelier  de  France ,  sous  Philippe 
de  Valois;  c'était  un  prélat  tolérant.  En  1369, 
il  convint  avec  le  corps-de-ville  que  ceux  même 
des  habitans  d'Amiens  qui  mourraient  sans  con- 
fession et  sans  avoir  testé ,  seraient  inhumés  en 
terre  sainte ,  sans  que  l'évêque  pût  rien  prétendre 
sur  leurs  biens ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  héré- 
tiques ou  excommuniés.  * 

Jean  Delagrange  ,  successeur  de  Jean  de 
Cherchemont,  jouissait  d'un  grand  crédit  sous 

'  K'gîstre  A.  aux  charte»  de  la  ville  ,  fol.  180. 


le  règne  de  Charles  V ,  dont  il  fut  surintendant 
des  finances  et  premier  ministre.  Le  pape  Gré- 
goire XI  le  crëa  cardinal-prêtre  du  titre  de 
Saint-Marcel)  le  20  décembre  1375.  Il  fut  lun 
des  exécuteurs  du  testament  de  Charles  Y.  A  la 
mort  de  ce  monarque  ,  il  apprit  que  Charles  VI  > 
à  qui  il  avait  eu  le  mallieur  de  déplaire  avant 
qu'il  montât  sur  le  trône,  s'était  écrié  devant 
son  chambellan ,  en  apprenant  la  mort  de  son 
père  :  ah  !  ce  coup  Savoisy  ^  nous  aérons  donc 
vengés  de  ce  prêtre.  *  Eflfrayé  de  cette  menace  , 
il  s'ei>fuit  de  Paris  et  se  retira  à  Avignon  ;  il  y 
mourut  le  24  avril  1402.  Ses  restes  furent  trans- 
férés dé  là  à  Amiens ,  comme  il  l'avait  recom- 
mandé par  son  testament. 

Charles  Hemakd  î)ê  Demonville  était  con-* 
seiller  du  roi  François  I.*'  et  orateur  en  cour 
de  Rome.  Ce  prince  l'employa  utilement  dans 
plusieurs  ambassades  Sa  vie  exemplaire  lui  mé-^ 
rita  le  surnom'  de  bon  pasteur.  On  l'appelait 
communément  le  cardinal  de  Maçon.  Des  mé- 
moires manuscrits  du  chapitre  d'Amiens  disent 
qu^il  fut  ambassadeur  à  Rome ,  ensuite  légat  du 

*  Yoy.  le  tableau  du  règne  de  Charles  Y I.  GoUeclion  3es  mé-^ 
moires  relatifs  à  Thistoire  de  France,  par  M.  Petitot ,  t.  VI.  p.  i84« 
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pape  Paul  III 9  et  qu'il  a  laisse  la  relation  d^s  di- 
verses négociations  dont  il  avait  été  chargé. 

Claude  de  Longvy  ,  qui  occupa  le  siège  épis- 
copal  après  Charles  Hémard ,  fut  aussi  décoré 
de  la  pourpre  romaine.  Il  était  à  la  fois,  dit  le 
P.  Daire,  *  évêque  de  Laingres,  de  Périgueux 
et  de  Poitiers ,  abbé  de  Saint-Bénîgne ,  prieur  de 
Saint-Léger  en  Bojirgogne ,  trésorier  de  Saint- 
Martin  de  Tours  et  évêque  d^ Amiens.  François 
DE  PissELEU  le  remplaça  par  la  faveur  d^Aime  de 
Pisseleu  ,  sa  sœur ,  duchesse  d'Etampes  et  maî- 
tresse du  roi ,  en  1 546 .  Il  fit  imprimer  des  statuts 
synodaux  qui  prouvent  sa  sollicitude  pour  la 
réforme  des  mœurs. 

Nicolas  de  Pellevé  ,  avec  qui  François  de 
Pisseleu  fit  un  échange  en  1553  ,  de  Tévéclié 
d'Amiens  contre  Tabbaye  de  Saint-Corneille  de 
Compiègne ,  était  savant  dans  la  jurisprudence 
et  docteur  en  lun  et  l'autre  droit.  Il  assista  au 
concile  de  Trente  qui  finît  en  1563.  La  même 
année ,  il  remplit  les  fonctions  de  garde  des 
sceaux  du  roi  Charles  IX.  Le  pape  qui  Favait 
créé  nonce  apostolique  ,  voulant  récompenser 

<  Histoire  de  la  ville  d*Amiens ,  t.  II.  p.  63. 
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ses  travaux ,  le  fit  cardinal  du  titre  de  Saiiit- Jean 
et  Saint-Pascal.  Dans  la  suite^  ayant  obtenu 
rarchevêché  de  Rheîms,  il  embrassa  le  parti  de  la 
Ligue  avec  chaleur  ^  devint  l'organe  des  rebelles; 
et  sollicita  un  bref  d^excomun^ication  contre  le 
roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé ,  ce  qui  ne 
convenait  ni  à  un  théologien ,  ni  à  un  docteur  in 
,  utroquejure,  ni  surtout  à  un  bon  français. 

Antoine  de  Oréqïjt  ,  bëritier  des  grands  biens 
de  U  maison  de  Créquy ,  fut  pourvu  de  Tévêché 
d'Amiens  dès  Tannée  1561 ,  par  l'échange  qu'il  fit 
avec  le  cardinal  de  Pellevé,de  l'abbaye  de  Saint- 
Julien  de  .  Tours  pour  cet  évêçlié.  Antoine 
d'Ailly ,  vidame  d'Amiens ,  s'opposa ,  au  nom  dé 
la  noblesse ,  à  sa  prise  de  possession ,  en  consé- 
quence d'une  consultation  du  fameux  Cliarles 
Dumoulin  ;  cette  consultation ,  qui  coûta  cher 
à  ce  dernier  puisqu'elle  le  fit  exiler  du  royaume , 
n'empêcha  point  qu'on  ne  passât  outre  à  l'instal- 
lation  d'Antoine  de  Créquy.  Il  était  favori  de 
Charles  IX ,  qui  le  fit ,  immédiatement  après  , 
conseiller  et  chancelier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Ce  fut  aussi  à  la  recommandation  du 
monarque  ,  que  le  pape  Pie  IV  éleva  cet  évêque 
au  cardinalat  le  12  mars  1565.  Malgré  cette  haute 
dignité,  Antoine  de  Créquy,  trouva  un  ennemi 
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redoutable  dans  le  vidame  d'Amiens.  Uun  des 
partisans  de  ce  dernier  lit  contre  son  éminence 
des  vers  où  Ton  trouve  moins  de  talent  (jue  de 
maUgnitë. 

Antoine  de  Crëquy  prenait  pour  devise  la 
colonne  de  feu  qui  servît  de  guide  au  peuple 
d'Israël.  On  la  voit  sur  sa  médaille  ,  avec  cette 
inscription  :  prisca  lux  dux  certa  saluiiê.  *  D  • 
mourut  dans  son  palais  ëpiscopalle  20  juin  1674. 

Geoffroy  de  la  Marthonie  ,  évêque  d'Amiens 
en  1577 ,  fut  décrète  de  prise  de  corps  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris  du  0  juillet  1594 ,  *  pour 
avoir  publié  un  mandement  séditieux  contre 
Henri  IV.  Le  même  arrêt  défendit  à  ses  diocé- 
sains de  lui  obéir.  Dans  la  suite,  ayant  fait  sa  sou- 
mission à  ce  monarque ,  il  se  montra  aussi  (idèle 
sujet  qu'il  avait  été  ligueur  passionné.  Il  avait 
pour  ses  ouaïlles  une  sollicitude  vraiment  exem- 
plaire. La  bonté  et  la  douceur  lui  étaient  natu- 
relles. Il  aimait  les  gens  de  mérite  et  les  proté- 
geait autant  qu'il  le  pouvait. 

i  Doni  Liruu  ^  singularités  historiques,  t.  IIL  p.  Qi. 

t  Cet  arrêt  est  rapporté  daos  le  diclionoaire  de  Brillun  ,  in-fiil., 
l'arîs  1711  ,  t.  II.  p.  luS. 


Le  cliapître  d'Amîens  a  donné  plusieurs  grands^ 
hommes  à  Téglise  et  à  Tëtat.  Ou  compte  douze 
cardinaux ,  six  archevêques  et  plus  de  quarante 
évêques  sortis  de  ce  chapitre.  Parmi  les  cardî- 
Baux ,  nous  citerons  Jean  Alegrin  d'Abbey ille , . 
successivement  archevêque  de  Besançcm,  pa- 
triarche de  Constantinople  et  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Sabine  ;  Hugues  Roger ,  frère  du  pape 
Cle'ment  VI ,  décoré  de  la  pourpre  romaine  en 
1 342 ,  et  qui  fut  assez  modeste  pour  refuser  en- 
suite la  thiare  ;  Jean  Lemoine  j  cardinal  du  titre 
de  Saint-Marcellin  et  de  Saint-Pierre ,  légat  du 
Saint-Siège  en  France  et  fondateur  du  collège  de 
Paris  qui  porta  depuis  son  nom  ;  Guy  de  Bou- 
logne, qui  tfétaît  que  simple  chanoine  deTéglise 
d'Amiens  en  1339,  et  qui  fut  promu  peu  de  temps 
après  au  cardinalat. 

Les  chanceliers  de  France  furent  Pierre  de 
Chapes  qui  en  exerça  les  fonctions  sous  Louis  X 
en  1316  ;  Guillaume  de  Sainte-Maur  qui  les  rem- 
plit du  temps  de  Philippe  de  Valoir;  Firmin  de 
Coquerel,  qui  était  revêtu  de  cette  haute  dignité 
en  1348,  et  Louis  de  Luxembourg ,  qui  en  fut 
honoré  pendant  le  règne  de  TinfortunéGharlesYI^ 
en  1424. 


800  histoire; 

n  serait  trop  long  de  parler  des  archevêqaes 
et  des  ëvêques.  Nous  croyons  cependant  ne  pou- 
voir nous  dispenser  de  dire  un  mot  de  Jean 
Lejeune  et  de  Ferri  de  Beauvoir  tous  deux 
ëvêques  d'Amiens  ;  parce  que  le  premier  lut  cv^ 
cardinal  çn  1439^  et  que  le  second  )oua  un 
grand  rôle  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne  dont 
il  était  Tami* 

§  m. 

Mœurs  ei  iMoges  des  AnUénois.  — Divertisse" 
mens  du  peuple.  — Fête  du  prince  des  sots, 
— Mystères.  —  Farces  et  moralités.  —  Céré^ 
m^onial  observé  à  Ventrée  de  Henri  TV  — 
Présens  faits  pmt  la  v^ilh  aux  Tnonarques, 
reines  etc. 

Bien  de  plus  digne  de  fixer  latte&tion  que 
Tëtude  des  mœurs ,  des  coutumes  et  usages  des 
habitans  d^Âmiens  y  à  Tëpoque  dont  nous  e&sayons 
de  retracer  lliistoire.  Tout  y  est  singulier  et  bi- 
zarre :  aux  pratiques  de  la  religion  clirëtienne 
vint  se  joindre,  dès  le  ll.«  siècle,  un  luxe  su- 
perstitieux. La  plupart  des  Amiënois  portaient 
au  doigt  des  anneaux  magiques ,  qu'ils  croyaient 
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propres  à  les  préserver  de  tx)as  les  maux.  *  Les 
siècles  suivants  offirent  un  mëknge  confus  de  ver- 
tus et  de  vices.  A  Fépoque  de  rétablissement  de 
la  conunune  ,  en  II  13,  les  femmes  d^Âmiens 
étaient  célèbres  pour  leur  pudeur  et  leur  cou  - 
rage  ;  c'est  Ip  témoignage  que  se  piàisôût  à  leur 
rendre  plusieurs  écrivains  du  temps;  *  mais 
dans  le  siècle  suivant ,  elles  n'étaient  plus  les 
mêmes  :  la  corruption  avait  gagné  les  plus  hautes 
classes  de  la  société  :  la  fille  du  bailli  d'Amiens , 
de  Geoffroy  de  Milly ,  premier  magistrat  de<«ltc 
cité,  est  assez  connue  par  ses  intrigues  amou- 
reuses, par  les  rendez- vous  qu'elle  donnait  à 
ses  amans  dans  un  bois  vxHsin.  Découverte  par 
cinq  miallieureu^  clercs  du  diocèse  d'Amiens, 

1  Le  comte  de  Gaylus  a  fait  graver  un  anneau  semblable^  trouvé 
prè«  d^A  miens  en  17(>3,  clan«  son  Recueil  d'antiquités,  I.  VI,  p.  4o4- 
Ses  quatre  &ces  sontcbargées  de  caraclère6  gravés  en  treux.  Oo  y 
voit  le  nom.  de  Jésus-Christ  en  abrégé;  Valpha  dans  la  seconde 
ligne ,  Vadonài  à  là  fin  de  la  troisîèufe  ,  Vagia  dans  la  même  ligné 
ci  des  croix  répétées  à  i^extréniké  de  chacune;'  ce  «jui  ««trouve 
fréquemment  sur  les  monutnens  de  cette  e^èce  de  superstiiteo. 
Yoy.  Dom  Grenier ,  Introduction  à  V Histoire  de  Picardie,  p.  4^2. 

^  Nous  citerons,  entr^autres  ,  Guiberl  de  Nogent  qui  dit  que  ces 
femmes  défendirent  en  héros,  la  tour  de  bois  qu*on  leur  avait 
confiée  pour  Taltaque  du  Château  d'*Amîcn8  ,  k»i'S  de  Térection 
de  cette  ville  en  Commune. 
.  Cùuique  Achilleis  animis  sua  propugnacuU  d«feasare¥it  mulreres 
viris  SDquipariendx.  (  Gulbert  de  Kog  p.  263.  ) 
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elle  crut  mellre  à  couvert  son  honneur ,  en  les 
dénonçant  à  son  père  qui  les  fit  mourir  sur  le 
champ  ;  mais  la  postérité  a  flétri  cette  sentence 
inique  et  le  magistrat  dont  elle  fut  Touvrage. 
La  conduite  des  gens  d^église  était,  au  reste, 
bien  différente  alors  de  ce  qu'elle  est  au  jourdliui. 
Un  chanoine  d'Amiens,  Richard  de  Fournirai, 
oubliant  les  devoirs  de  son  état ,  composa ,  en 
1240,  un  ouvrage  peu  édifiant  même  pour  tout 
autre  qu'un  ecclésiastique ,  le  Bestiaire  d'à- 
numr.  *  Quelque  temps  après,  en  1255 ,  l'arche- 
vêque de  Bheims,  fut  forcé  de  défendre  aux  clercs 
d'Amiens ,  de  tenir  chez  eux  des  tavernes  publi- 
ques. *  Nous  passons  sur  des  désordres  particu- 
liers trop  nombreux  et  surtout  trop  affligeans 
pour  en  souiller  les  pages  de  l'histoire. 

Si  l'immoralité  est  l'un  des  traits  saillans  des 
siècles  d'ignorance ,  le  fanatisme  et  là  barbarie 
n'en  sont  pas  l'apanage  le  moins  ordinaire.  Des 
erreurs  de  croyance,  des  turpitudes  nées  de 
l'égarement  des  sens  étaient  punies  par  le  feu.  * 

'  Ftuchct ,  des  anciens  Poètes  français ,  chap.  XXXIX . 

*  Registre  G  des  archives  de  la  ville ,  fol.  3a.  t.^ 

'  Groirait'-on  que,  dans  le  i4*'  siècle  ,  il  existait  à  Amiens  ane 
place  destinée  à  brâler  les  hëre'tiques  !  Histoire  de  la  saille  d'A^. 
miens ,  par  le  P.  Daire  ,  t.  L  p.  4^* 
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Dans  un  crime  commis  par  plusieurs  per- 
sonnes ,  celle  qui  se  reconnaissait  coupable  était 
seule  condamnée  ;  les  autres  étaient  déclarées 
innocentes  ,  *  Cet  usage  fut  heureusement  pro- 
scrit par  un  arrêt  du  3  de  calendes  de  décem- 
bre 1389. 

» 
L'adultère  paraît  avoir   été  fort  Commun  à 

Amiens  au  commencement  du  16.®  siècle  :  c'est, 
au  moins,  ce  que  seml)lent  indiquer  lés  nom- 
breuses poursuites  dirigées  par  TofiScial  d'Amiens , 
contre  les  bourgeois  prévenus  de  ce  crime.  *  Des 
femmes  éhontées  s'oubliaient  aussi  jusqu'à  re- 
chercher les  caresses  des  ladres.  Pour  remédier 
à  ces  désordres,  le  corps-de-vîlle  ordonna  que 
celles  quiles  suivraient  seraient  vêtues  de  housses, 
afin  qu'on  put  les  reconnaître  ;  '  mais  cette  or- 
donnance fut  mal  exécutée ,  et  le  scandale  con- 
tinua. Ce  ne  fut  qu'en  1464,  que  les  maire  et 
échevins,  de  concert  avec  le  bailli  de  l'évêque 
et  celui  du  chapitre,  y  remédièrent  efficacement, 
en  arrêtant  qu'iKserait  fait  un  état  des  femmes 

*  Histoire  de  la  cille  d'Amiens,  par  le  P.  Daire ,  t.  I.  p.  85. 

*  5.^Rep;islre  auxdéIil)éraUons,fol.69  y.* 
3  3*  HegUire  aux  délibérations  ,  fol  35. 
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débaucliëes,  et  qull  leur  serait  enjoiat  d^aUer  de- 
meurer ayeclea  filles  de  joie.  * 

Ce  qui  ajoutait  à  la  dissolution  des  mœurs  ^ 
était  le  goût  démesure  des  femmes  pour  le  luxe. 
Cette  passion  était  à  son  plus  haut  degrë ,  lors* 
qu'en  1428,  arriva  en  cette  vîUe  frère  Jean  Con- 
necte ,  religieux  carme ,  célèbre  par  ses  prédica- 
tions contre  les  folles  dépenses  qu^entrament  de 
vains  ornemens.  Il  prêdba  plusieurs  jours  de 
suite  contre  la  vanité  des  fenunes,  de  sorte 
qu'elles  n'osaient  plus  paraître  dans  les  rues. 
Quand  il  les  voyait ,  il  les  faisait  suivre  par  des 
enfàns  qui  criaient  €m  henin,  jusqu'à  ce  qu'elles 
eussent  déposé  à  ses  pieds  leurs  robes  et  leurs 
bijoux  qu'il  faisait  brûler  publiquement.  * 

L'éloquence  du  frère  Connecte  fut  fort  mal  ré- 
compensée :  le  pape  le  fit  brûler  comme  héré- 
tique ,  et  il  ne  paraît  pas  que  les  femmes  l'aient 
vivement  regretté.  S'il  eût  reparu  à  Amiens ,  en 
1458,  son  zèle  eût  trouvé  matière  à  s'exer- 
cer contre  la  conduite  que  tenaient  les  jacobins, 
ce  Mors,  porte  une  délibération  du  7  avril ,  ces 

1  lo.e  Registre  aux  délibérations  T. 

»  Histoire  littéraire  de  la^  ville  d'Amiens,  par  le  P.  Daire , 
pag.  445.  ,  " 
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»  religieux,  contre  Vonneur  de  leur  ordre  et  les 
»  saints  vœux  pa/r  eulx  jurés,  tenaient  publique 
»  taverne  ,  asseoient  buveurs  et  gens  de  tous 
»  états,  les  servoient  à  leurs  tables j  livroient 
»  pain,  vin  et  viande,  rechevoient  les  escots  et 
»  comptaient  V argent  comme  marchans  et  ta^- 
»  verniers,  *  » 

Cet  état  de  tavernier  ëtait ,  à  cette  ëpoque , 
le  plus  lucratif  de  tous  :  les  oisifs  qui  se  trou- 
vaient en  grand  nombre  à  Amiens,  passaient 
une  partie  du  temps  à  jouer  dans  les  cabarets,  et 
commettaient  en  sortant  mille  coupables  excès. 
Une  délibération  de  la  mairie  du  26  février  1 472, 
en  donne  le  détail  en  ces  termes  :  «'  plusieurs 
Wiseux  (oisifs)  de  cette  ville  Vont  par  les 
cabarès  et  tavernes,  tensent  et  robent  ce  qu'ils 
peuvent  prendre  de  nuit ,  tienent  femmes  pu- 
bliques de  malvaise  vie,  si  vivent  d'elles  et 
prendent  l'argent  qu'eUes  gaignent  Meur/?oi^ra 
{psLuyre} et mesohamt estât ,  jouent  aux  dez, 
pipent  ,  trompent ,  deschoivent  et  desrohen^ 
ceulx  qui  jouant,  av^c  eulx,  jurent  regnient  h 
nom  de  Diêu ,  et  souvent  vont  par  ta  ville 
rompre  huis  et  fenestres  es  logis  des  femmes 

*  8.e  Registre  de  la  yllle  T. 
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* 

»  qu  ils  veulent  avoir,  les  battent  injurietisement 
>i  et  font  crier  souvent  au  meurdres ,  dont  les 
»  bonnes  gens  des  rues  où  ce  faict  se  lievenê 
yy  etc.  *  » 

Les  prostituées  qui  souillaient  Tenceinte  de 
cirtte  ville  en  1485,  ne  contribuaient  pas  peu  à 
y  entretenir  la  corruption  des  mœurs.  Elles 
étaient  reçues  indifférenunent  chez  les  hommes 
Veufs  ou  mariés  et  les  gens-d'église.  C'est  ce  que 
Ion  remarque  par  une  autre  délibération  de 
Técheyinage  du  21  juillet  de  la  même  année , 
portant  défense  aux  filles  de  joie  de  paraître 
dans  la  ville ,  sans  porter  pour  enseigne ,  une 
aiguillette  rouge  attachée  au  bras  à  une  pièce 
de  drap  jaune  de  la  largeur  de  trois  doigts  ou 
environ.  Il  leur  fut  fait  également  défense ,  par 
cette  ordonnance ,  de  porter  des  failles  ou  man- 
telles ,  des  fourrures  et  des  chaînctures  d'or  ou 
d'argent,  comme  les  femmes  honnêtes  ;  on  enjoi- 
gnit en  même-temps  aux  habitans  d'Amiens  chez 
lesquels  se  retiraient  ces  filles,  de  les  mettre  in- 
continent dehors  ,  sous  peine  d  amende  et  de 
prison  ;  enfin  on  leur  ordonna  d'aller  habiter  les 
rues  des  Blanches-Mains,  des  Poulies  et  du  Pont 

«  ii.«  Regisire  aux  dëlibéralîons. 
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aux  Fillettes,  ou  derrière  le  Dan  et  YEscorche- 
rie ,  à  peine  d  êtres  fustigées  par  les  carrefours 
et  bannies  de  la  ville.  * 

En  15^1?,  un  luxe  mondain  s'était  introduit 
parmi  les  ecclësiastiques.  L'évêque  François  de 
Pisseleu ,  voulant  réprimer  le  goût  excessif  qu'ils 
avaient  pour  les  modes  et  les  nouvautés,  leut  dé- 
fendit de  porter  des  souliers  à  jour ,  découpés 
ou  garnis  de  brillans ,  et  de  sortir  sans  chaperons 
ou  bonnets.  * 

Ce  n'est  point  là  d'ailleurs  que  résidait  le 
plus  grand  mal  :  vers  la  même  époque^ on  s'adon- 
nait à  la  boisson  avec  si  peu  de  retenue ,  que 
les  mayeur  et  éclievins  se  virent  dans  la  né- 
cessité d'en  informer  le  roi  Henri  II.  '  Ce  mo- 
narque ,  pour  réprimer  un  vice  qui  avait  déjà 
causé  la  ruine  de  plusieurs  familles ,  défendit  , 
de  concert  avec  les  magistrats  d'Amiens ,  d'aller 
boire  aux  tavernes ,  soils  peine  de  pugnitian  de 
prison  et  de  20  livres  ptvrisis  d'amende  pour  la 

^  Eegistre  M.  aux  ordonnances  de  police  de  U  yille  d*A miens , 
fol.  loo.  y.** 

*  Histoire  littéraire  de  la  ville  d'Amiens ,  pag.  438. 

s  Registre  O.  aux  ordonnances  de  police  de  la  TiUe,  fol.  &9el 
suiy. 
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première  fois ,  de  40  livres  parisis  pour  la  se^ 
eonde,etpotér  la  tierce  de  pugnition  corporelle  à 
la  discrétion  de  la  justice. 

Mais  ces  peine»  ,  quelque  grave,  qu'elles 
fussent ,  n'empêchèrent,  pas  lé  peuple  ite  donner 
Tannée  suivante  dans  des  excès  dun  autre 
genre  :  on  Gon[unença  à  faire  tant  de  dépenses 
aux  repas  des  noces ,  c^sèques  et  relèvemens  de 
couche  y  qu'on  appelait  le  gra/mi  dimanche ,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  en  donnaient  tombaient 
dans  l'indigence.  *  Les  maire  et  éclievins,  dé- 
fendirent ,  en  conséquence ,  à  toutes  personnes , 
le  14  février  1557^  de  servir  dorénavant  aux 
festins  d'autre  viandes  que  bœuf,  mouton,  porcq, 
veau, poules,  chapons , poulets, pigeons  et  oisons. 
'Les  perd/rix ,  levraux  et  heronneausc  en  furent 
nommément  exclus ,  à  peine  de  huit  livres  d'a- 
mende et  de  confiscation  des  mets  défendus. 

On  défendit  aussi  de  recevoir  aux  banquets 
publics  plus  de  trente  personnes ,  et  d'y  servir 
plus  de  huit  plats,  sous  pareille  amende.  * 

Des  réglemens  si  sages  n'empêchèrent  cepen- 
dant pas  que  les  banquets  ne  dégénérassent  en 

«  Reg  O.  aux  ordonnances  de  police  de  la  ville  d*Ain. ,  f.  lao.  y.** 
«  Même  registre  fol,  lai.  r,'' 


Cfrgîes  :  au  sortir  de  table ,  il  arrivait  souvent 
que  les  convives  enivrés,  insultaient  aux  cérë- 
xnonies  religieuses  en  se  déguisant ,  les  hommes 
en  fenunes  et  les  femmes  en  lionunes ,  et  par- 
courant ainsi  les  rues  où  Ton  faisait  des  procès^ 
sions.  * 

Vers  la  fin  du  16.®  siècle ,  ce  nVtait  plus  dans 
les  repas  publics  que  les  familles    opulentes 
dépensaient  leur  patrimoine  ,  mais  en  achats 
de  riches   costumes  de  soie  et  de  bijoux  de 
diverses  espèces.  La  sollicitude  des  magistrats 
vint  encore  remédier  à  ce  nouvel  abus  :  le  22 
février  1 583 ,  ils  défendirent  Tusage  des  soies 
en  robes  à  toutes  personnes ,  autres  que  les  tré- 
soriers de  France ,  leurs  femmes  et  filles  ;  il  fut 
permis  aux  lieutenans  civil  et  criminel  du  bail* 
lage  et  aux  nobles  vivant  noblement  d!en  porter 
de  tafifetas.  L'emploi  de  la  soie  cramojsie  pour 
doublure  fut  interdit  de  même  que  celui  du  ve- 
lours pour  bonnets ,  chapeaux  et  souliers ,  quand 
les  femmes  n'étaient  pas  à  la  suite  du  roi.  Les 
demoiselles  n'eurent  la  permission  de  porter  des 
dorures  sur  la  tête ,  que  la  première  année  de 


<  Registre  O.  aus  ordonnance^  de  poUee  de  la  ville  d'Amiens , 
fol  i56,  ?.« 

34 
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leur  mariage  et  les  femmes  de  marchands  (ju*en 
patenôtres  et  bracelets.  Enfin,  défenses  fîirent 
faites  aux  artisans  de  porter  des  habits  dont  la 
façon  excédât  vingt  sols  et  des  souliers  d'une  va- 
leur de  plus  d^un  écu  quarante  sols ,  y  compris 
rétofle  ^  à  peine  de  confiscation.  * 

Par  une  autre  ordonnance  du  14  septembre 
1585,  il  fut  défendu  aux  demoiselles  de  la  vilk 
d  avoir  aucun  émail  à  leurs  chaînes  et  bracelets 
dor;  elles  pouvaient  seulement  porter  à  leurs 
doigts  des  anneaux  de  pierreries  et  des  heures  à 
couvert  d'or ,  enrichis  de  pierres  précieuses  aux 
quatre  coins.  ' 

Les  dîvertissemens  du  peuple  cotisistaient , 
dans  les  14.®  et  15.®  siècles ,  en  plusieurs  sortes 
de  jeux  :  ceux  de  boules,  de  galeU  et  de  cheole  / 


*  Registre  Q.  aux  ordonnAiice«  de  police  de  la  ville  d'Amieni , 

fui.  44. 

*  Même  registre  ,  fol.  67,  v.' 

^  La  cbeole  était  une  espèce  de  ballon  que  Ton  poussait  avec  les 
pieds  le  plus  loin  qo*on  pouvait.  Le  premier  dimanche  de  carême 
ou  des  Brarulons^  les  paysans  de  Renanconrt  jouaient  à  la  cheolU, 
avec  les  bourgeois  d^Amiens.  Ceux-ci  tâchaient  de  faire  aUer  le 
ballon  sur  les  terres  de  Tëvéque ,  d*eù  ils  avaient  alors  le  droit  de 
remporter.  Voy.  la  Notice  sur  la  cille  d'Amiens  ,  par  MM.  H.  D. 
et  R.  M.,  pag.  114. 
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étaient  les  plus  en  usage.  On  les  dëfendît ,  le  29 
décembre,  suivant  le  dësir  de* Louis  XI,  qui 
trouvait  plus  convenable  que  les  Aniîënois 
s'exerçassent  à  tirer  de  Tare  ou  de  larbalète  , 
pour  le  bien,  sûreté,  tuition  et  défense  de  ladite 
ville.  '  Avant  cette  époque ,  les  Âmîénois  s'étaient 
distingués  dans  les  exercices  cbevaleresques,  dans 
les  joutes  et  les  tournois.  Les  dernières  joutes 
eurent  lieu  en  1431,  à  Toccasion  de  la  trêve 
conclue  entre  Charles  VIII  et  Phîlîppe-le-Bon , 
duc  de  Çoiirgogne ,  en  présence  du  cardinal  de 
Sainte-Croix ,  légat  du  pape .  La  ville  fit  présent 
d'un  tonneau  de  vin  aux  sept  jeunes  gens  d'A- 
miens qui  avaient  tenu  le  champ  clos ,  pendant 
toute  leur  durée;  '  mais ,  sous  François  I.",  le 
divertissement  le  plus  en  vogue  parmi  les  gens 
du  peuple  é\Mt\c  nmhonnage.  Ce  combat  à  coups 
de  poing  se  livrait  ordinairement  à  Tissue  des 
vêpres  et  sur  le  rempart.  Les  jiabitans  des  di- 
verses paroisses  s'y  donnaient  rendez-vous  ;  Ton 
tachait  de  s'empêcher  réciproquement  de  fran- 
chir la  ligne  qui  séparait  les  combàttans.  Les 
enfans  commençaient  Fattaque;  s'ils  faiblissaient, 

1  9.«  Registre  aux  délib^ratioas  de  la  ville  T. 
f  4eRegislreT.,  fol.ia  r.** 


les  plus  jeunes  des  hommes  faits  Venaient  succeS' 
sîvement  à  leur  secours,  ^acharnement  qui  ré- 
gnait souvent  dans  ces  sortes  de  rëctéations , 
leur  donnait  Taspect  de  vrais  combats.  La  ba- 
taille  ne  finissait  que  lorsque  le  parti  le  plus 
faible  était  repoussé  ,  ou  forcé  de  reculer  jus- 
qu'à l'endroit  indiqué.  François  I.«'  ayant  assisté 
à  Tun  de  ces  makonnages,  *  approuva  fort  ce 
genre  de  divertissement  qui  devait ,  selon  lui , 
rendre  la  jeunesse  d'Amiens  plus  adroite  et  plus 
courageuse.  Mais  comme  la  scène  était  souvent 
ensanglantée ,  il  fut  défendu  par  plusieurs  or- 
donnances en  1552,  1561  et  1579.  * 

La  joute  aux  coqs,  autrement  dite  le  ôombtU 
des  coqs,  était  le  spectacle  favori  de  la  jeunesse 
des  écoles.  Elle  se  faisait,  tous  les  ans  ,  le  jour 
du  jeudi  gras.  Chaque  écolier  apportait  son  coq 
bien  abreuvé  de  vin  ou  d'eau-de-vie ,  dans  une 
salle  où  était  dressé  un  amphithéâtre  pour  y  placer 
les  curieux .  te  coq  qui  avait  tenu  le  plus  long- 
temps ,  était  proclamé  Roi ,  et  on  décernait  de 


1  Histoire  littéraire  de  la  ville  d'Amiens ,  par  Daîre  ,  pag.  4%* 

t  Regislre  O.  aux  ordonnances  de  police  de  la  ville  d^Amiens, 
fol.  G,  i52,  etc.,  Registre  Q.  aa«  mêmes  ordonnances , fol.  lo, 
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grands  honneurs  à  son  maître .  Edme  Fanay  est 
dît  roi  des  Pôles  dans  un  extrait  de  baptême  de 
la  paroisse  Saint-Leu  du  10  fe'vrîer  1575,  *  parce 
que  son  coq  avait  ëté  Roi  le  jeudi  gras ,  jour 
même  où  il  fut  premier  parrain  d'un  garçon.' 
Plusieurs  conciles  défendirent  cet  amusement , 
parce  qu'on  y  perdait  des  sonunes  considérables. 
n  s'est  néanmoins  perpétué  jusqu^à  nous. 

Outre  ces  divers  amusemens ,  les  Amiénois 
eurent  encore  d'autres  sortes  de  recréations.  La 
plus  remarquable  était  ^  sans  ccmtredit ,  la  Fêle 
du  prince  des  sots  ^  de  tous  les  princes  de  la 
terre ,  celui  qui  compte  le  plus  de  sujets.  Les 
jeunes  gens  de  18  à  20  ans  célébraient  cette  fête 
dans  notre  ville,  avec  une  pompe  ridicule  et 
bizarre ,  le  premier  jour  de  Vcm ,  et  à  l'occasion 
de  grands  événemens.  C'est  ainsi  qu'on  voit^ 
par  une  délibération  de  l'hôtel  de  ville  da  5  no- 
vembre 1450,  qu'elle  eut  lieu  cette  année-là  à 
cause  de  la  réunion  du  duché  de  Normandie 
à  la  Couronne.  *  Les  fonctions  de  ce  prince 

i  Histoire  littéraire  de  la  tnlle  d'Amiens ,  par  Daîre ,  p.  460. 

*  Cette  dëlibéralîon  est  conçue  en  ces  termes  :  en  cet  esche- 
^inaige  il  a  esté  dit  et  déciairié  qu^il  semble  que  ce  sera  très- 
H^rande  recreacion  ,  considère  les  bonnes  nouvelle  que  de  ]our  en 
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consistaient  à  jouer  tout  le  monde ,  mais  surtout 
les  maris  trompes ,  en  public  et  en  particulier* 
n  parcourait  les  rues  de  la  ville ,  la  tête  affublée 
d'un  capuchon  omë  d'oreilles  d'ânes ,  et  tenant 
une  marotte  à  la  main.  Ses  suppôts  raccompa- 
gnaient ,  montes  sur  des  mannequins  d^osier ,  en 
guise  de  chevaux ,  dont  ils  tenaient  la  queue  au 
lieu  de  bride.  L'enseigne  ou  drapeau  de  cette 
troupe  était  semé  de  croissans  et  de  marottes , 
et  portait  cette  inscription  en  gros  caractères  : 

StuUorum  infinitus  est  numerus. 

Le  prince  des  sots  percevait  un  droit  très- 
légitime  sur  les  hommes  qui  se  remariaient. 
Une  partie  de  l'argent  qui  en  provenait  servait 
à  décorer  la  chasse  de  Saint-Firmin  ,  martyr  , 
les  jours  de  procession ,  et  l'autre  partie  était 
employée  par  ce  prince  et  ses  compagnons  à 
boire  et  à  faire  danser  les  demoiselles  le  jour 
de  TAscension  ,  en  Vonneur  du  benoist  corps 
Saint- Finnin.  * 


jour  on  Jict  du  Roy  Dostre  Sire  et  que  la  ducée  de  Normandie  est 
dulout  reunye  en  sa  main  ,  dé  fere  ceste  anne'e  la  feste  du  Prince 
des  SOS.  7.*  Registre  aux  délibérations  T. 

^  Voy.  la  délibération  de  Téchevinage  du  28  mai  i4()5. 


Les  dîvertissemens  des  personnes  graves  et 
des  magistrats  consistaient  dons  la  représentation 
des  mystères ,  et  surtout  de  celui  de  la  pctssion 
et  résurrection  de  Jésits-Christ.  La  ville  four- 
nissait souvent  aux  confrères  du  Saint-Sacrement 
de  quoi  subvenir  aux  dépenses  qu^occasionnaienfc 
les  édbafauds  et  les  décorations  >  telles  que 
figures  de  Vevfer  et  du  paradis;  *  La  repré- 
sentation avait  ordinairement  lieu  aux  fêtes 
de  la  Pentecôte.  L'empressement  du  peuple  et 
même  des  étrangers  à  se  rendre  à  ces  sortes  de 

1  Par  une  délibération  da  i8  octobre  i4i 3  le  corps-de-ville  , 
accorde  à  ces  confrères  «  one  amende  de  LX  ^.  parisis,  pour  les  aides 
»  à  supporter  les  grands  frais  qu^tls  avaient  faits ,  es  fêles  de  Pen^ 
»  tecoustes  dernières  passées  pour  le  xnistère  de  U  Passion  iV.  «^. 
-»  JesuS" Christ  et  de  sa  Résurrection ^  meismes  peut  les  frais  et 
»  despens  des  hours  (  loges  )  où  forent  logiés  mesj^.  les  bailli  ,. 
»  mayear^escbevins  etplosieors  conseillec3>  deladiue  viile.»^  a.^^  re- 
gistre T.  fol.  i3.  v.*^ 

Une  autre  délibération  du  iz  aoÂt  14279  ftlfooe  vingt  îrvres  pa- 
risis  aux  confrères  et  compaignons  de  la  même  confrairie  «  pour 
açoir  remontré  au  peuple  U  mistere  de  la  Passiou  Notre-Sei" 
gêneur  Jésus -Christ,  afin  de  donner  exemple  au  poeuple  de  la 
très  cruelle  mort  et  sou/france  qu*il  ç^oult  endurer  pour  le  salut 
de  l'humain  lignage,  nZ,^  registre  T.  fol.  73.  y..^ 

Enfin  on-Yoit  par  un  ancien  inventaire ,  des  effets  de  TbMel-de^ 
▼ille  d* Amiens ,  que,  le  16  octobre  i5o2 ,  l'on  4mit  dans  la  trésorerie 
de  cet  b6tel  les  deux  figures  de  Partais  et  Infer  servant  audit 
mystère.  luventaire  c6lé  5. 
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spectacles ,  explique  pourquoi  où  avait  choisi  de 
préférence  cette  époque.  Au  mois  de  juin ,  le 
temps  semblait  plus  convenable  que  tout  autre 
pour  jouer  une  pièce  qui  durait  souvent  plusieurs 
journées  entières ,  et  qui  ne  contenait  pas  moins 
de  trente  à  quarante  mille  vers.  *  Le  tliéâtre  était 
ordinairement  dressé  sur  la  place  du  Beffroi ,  * 
ou  sous  le  principal  porche  de  là  Catliédrale.  On 
n'avait  que  quelques  instans  de  relâche  pour 
manger  ;  les  maire  et  échevins  d*Amîens  se  fai- 
saient même  apporter  à  dîner  et  des  rafraîchisse- 
mens  dans  leur  hourt,  '  pour  ne  point  quitter  la 

«  Yoy.  les  savantes  Remarques  de  M.  Berrîat  Saint-Priz  ,  sur 
les  anciens  jeux  des  Mystères,  dans  les  mémoires  de  U  Société 
Boyale  des  antiquaires  de  France ,  t.  Y.  p.  1 78. 

^  Gela  résulte  d^un^  mandement  des  mayeur  et  esclievîns  d'A- 
miens ,  du  la  mai  i44^  «  portant  que  Jehan  de  Marguerrie  sera 
récompensé  pour  sa  peine  et  salaire  d* avoir  gardé  au  JB effroi 
d'Amiens ,  par  trois  Jours  consécutifs  >  que  l'on  monstra  et  fit 
auprès  lesdits  mystères. 

3  Une  délibération  de  la  mairie  du  11  mai  i444  décide  en  erfet, 
que  les  maire  et  eschevins  disneront  ensemble  sur  leur  hourt  ituac 
despens  de  la  faille  ^  le  jour  que  on  juera  le  jeu  dieu  ,  et  qu'ils 
feront  la  plus  gracieuse  despense  que  faire  se  porra.;  etc.  Le» 
comptes  de  rh6tel--de-vilU  de  la  même  année,  indiquent  qu'il  a 
été  payé  à  Rieartde  Bougainville  paslichier  i3  L  los  a  da  parisis  , 
«  pour  despend  de  bouche,  faite  par  messeigneurs  les  mayeur  et 
»  escheTios  de  la  ^ille  es  1 7 ,  18 ,  19  et  ao  mai  i44<^  1  en  veant  le 
>»  mistère  de  la  Passion  et  Résurrection  de  JNolre  Seigneur ,  fait  et 
»  LQonslré  au  peuple  es  dils  jours,  w 
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scène ,  tant  ils  éprouvaient  de  satisfaction  à  voir 
Jésus  élevé  en  croix ^  mis  dam  le  tombeau ,  et- 
ressuscitant,  à  l'aide  d une  machine  qui  lenle- 
vait  tout-à-coup  à  une  hauteur  prodigieuse.  On 
ne  saurait  se  faire  une  idée  du  crédit  qu'avaient 
obtenu,  dans  le  15.®  siècle  ,  ces  spectacles  alors 
appelés  Jeux  de  Dieux.  Outre  le  m,y stère  dé 
la  passion^  représenté  dans  cette  ville  en  1413, 
1427  ,  1445  et  1465  ,  on  y.  joua  la  vie  de 
Sainte-Barbe  en  personnages ,  en  1 448  ;  / Vn- 
vention  du  benoist  Saint- Firmin,  m^artyr,  le 
6  mars  1 459 ,  et  le  mystère  des  dix  mille  martyrs 
en  1483.  * 

Aux  mystères  succédèrent  les /hrce*  etlesmo- 
r alités;  mais,  connue  les  acteurs  se  permettaient 
quelquefois  des  propos  obscènes  dans  ces  pré- 
tendus moralités ,  ils  furent  astreints  à  les  re- 
présenter dans  la  chambre  du  conseil  de  l'hôtel  de 
ville  en  présence  des  maire  et  échevins,  avant  de 
les  jouer  en  public.  C'est  ce  que  nous  apprend 
une  délibération  de  l'échevinagCjdu  3  août  1559, 
portant  permission  à  Roland  Guibert  et  à  ses  com^ 
pagnons  de  jouer  en  cette  ville  moralités,  farces, 


1  Introduction  à  la  Notice  historique  de  Picardie,  par  Dom 
Grenier. 
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J4m(B  de  viole  et  iê  musique ,  pour  dix  jours  sett- 
lement,  à  condition  déjouer  en  la  chambre  du 
conseil  deva/nt  messieurs,  et  à  la  charge  d'apporter 
voir  les  moralités  auparavant  de  les  donner.  ^ 

Maigre  cette  précaotîotty  le  libertinage  qui 
slnfroduîsît  dans  ces  pièces  ^  les  fit  {>roscrire 
dans  cette  yille  vers  1561. 

G)iiune  elles  étaient  alors  la  partie  principale 
des  solennités  publiques ,  qu^on  ne  manquait  ja- 
mais de  les  jouer  à  Tentrée  des  rois ,  princes  et 
princesses ,  *  on  les  l'enxplaça  p^r  des  arcs  de 
triomphe  ou  des  théâtres  qu'on  dressait  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  yilley  lors  du  passage  de 
nos  monarques*  et  A  Feutrée  de  Henri  IV  à 
Amiens ,  dit  Decourt ,  on  avait  élevé  des  diéâtres 
dans  tous  les  quartiers  par  lesquels  S.  M.  de- 
vait passer.  La  décoration  de  ces  théâtres  était 

*  32.e  Registre  T. 

*  A  l'entrée  de  Charlolte  de  Savoye  épouse  de  Louis  XI  à  Amiens» 
•n  14^4 1  o'»  J^^  toute  la  nuict  jeux  de  personnages  pour  la  joyt 
d'elle ,  dont  toute  la  taille  fut  fort  rej'oye ,  etc. 

Ces  jeux  de  personnages  n^étaient  qu^une  action  figurée  et  par 
gesies  ,  cVst-à-dire  quVn  n*y  parlait  pas.  Voilà  pourquoi  les  dé- 
libérations de  lMi6tel-Je-ville  d^Aïuieus  ,  appellent  ces  sortes  de 
représentations  Mystères  sans  parler. 


de  rinventîon  de  Louis  Audrieu ,  chanoine  et 
principal  du  coUëge  de  cette  ville.  Le  roi  s'ar- 
rêta au  premier  qui  était  vis-à-vis  la  maison  deâ 
douze-pairs  de  France ,  et  où  se  trouvaient  deux 
belles  filles  habillées  en  njtnphes  :  Tune  repré- 
sentait la  France ,  Tautre  la  ville  d'Amjiens  ;  elles 
répétèrent  quelques  vers  à  sa  louange  ;  il  s'ar- 
rêta ensuite  à  un  autre  théâtre  proche  les  halles  y 
où  il  y  avait  cinq  jeunes  ^çons  qui  récitèrent 
des  vers  sur  ses  principaux  exploits  ;  à  un  autre 
dans  le  marché  au  bled  ,  Sa  Majesté  se  vit 
représenter  en  Hercule ,  domptant  la  ligue  et 
lliérésie.  Celui  qui  faisait  l'Hercule  répéta  des 
vers  sur  ce  sujet.  On  y  voyait  dans  un  cartoudie 
cet  anagramme  sur  le  nom  du  roi  : 

Henricus  Borsonius. 

Héros,  robur  vinais. 

Au  bas  était  une  épîgramme  en  latin  ayant  rap- 
port au  même  sujet.  Enfin  Sa  Majesté  fit  halte  à 
un  autre  théâtre  qui  était  à  Téglise  de  Saint- 
Martin.  D'un  côté  ,'on  voyait  un  Apollon  avec 
les  neuf  Muses  qui  chantaient  ses  plus  beaux 
triomphes  ;  de  l'autre  était  un  Bacchus  ;  il  cou- 
lait d'une  de  sq&  mamelles  une  fontaine  de  vin  , 
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et  de  Fautre  du  lait.  *  »  Tout  cela  était  aecpm- 
pagné  de  vers  appropriés  à  la  circonstance,  et 
qui  ne  rappellent  que  trop  Tenfance  de  ce  bel 

art. 

''.•*.'■*'•  ' 

Près  de  TégUse  Notre-Dame,  conlrie  U  maison 
qui  fait  le  coin,  était  un  grand  tableau  ou 
Ton  voyait  représenté  un  arc-en-ciel  et  [pin- 
ceurs émaux  au-dessous  ;  au  bas  on  li^t  ces 
quatre  vers  : 

Si  dans  le  ciel  on  vent  un  bel  arc  d^alliàncê 
Courbé  pour  dignement  recevoir  un  grand  roi  ^ 
Pourquoi,  6  terre  !  6  mer!  voyant  sa  fermejoiy 
Ne  lui  rendeZ'Vous  pas  fidèle  obéissance  ? 

A  la  porte  de  la  Cathédrale ,  le  roi  fut  reçu 
par  M.  Tévêque ,  à  la  tête  du  chapitre  ;  il  entra 
dans  le  chœur ,  et  Ton  y  chanta  le  Te  Deum , 
avec  une  dévotion  et  une  joie  extraordinaire.  Sa 
Majesté  fut  ensuite  menée  dans  son  Louvre.  * 
Le  corps  de  ville  fît  son  présent  qui  consistait 
en  deux  pièces  de  vin  blanc  et  deux  de  vin  clai- 
ret ,  six  faisans ,  six  hérons ,  six  paons ,  six  coqs 

*  Mémoires  historiques  de  la  cille  d'Amiens  ^"^S.  de  la  bi- 
bliothèque Royale  ,  1. 1.  p.  546. 

*  Oa  appelait  ainsi  rhabilalion  qae  le  Roi  occupait  dans  les  Tilles, 
oii  il  j*arrêtait  pendant  ses  voyages. 
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d'înde,  six  ëgrettes,  six  cygnes,  six  butors,  six 
cigognes ,   six   douzaines    de  cailles ,    six  gros 
chapons ,  trois  douzaines  de  perdreaux  ,  trois 
douzaines  de  bécassines ,  douze  levreaux  et  douze 
lapins.  Le  lendemain  de  Tarrivée  de  Henri ,  le 
*  sieur  Rose ,  doyen  de  Véglise  cathédrale  ,  suivi 
des  membres  du  chapitre  ^  tous  en  surplis ,  com- 
plimenta le  roi,  et  offrit  le  gâteau  que  le  chapitre 
est  tenu  de  présenter  à  nos  monarques  à  cause 
du  moulin  du  roi.  *  Il  fut  accompagné  de  vingt- 
quatre  quênes  de  vin  et  de  vingt-quatre  pains 
blancs.  * 

Les  présens  n^ont  pas  toujours  été  les  mêmes  : 
Charles  VI  ayant  passé  par  Amiens  au  mois 
d^août  1485,  la  ville  lui  fît  offrir  six  boeufs  coef- 
fés  et  habillés  ^  et  cinq  pipes  de  vin  vermeil, 

!  Voyez  cî-devant,  pag.  217. 

s  Le  cérémonial  a  varie  suivant  le  temps  ,  en  quelques  points  : 
âi  rentrée  de  Lonls  XI  en  i{64,  les  raes  étaient  toutes  ienduet  Je 
draps  contre  les  maisons  le  mieux  et  le  plus  honnestement  ^me 
faire  se  pouQoit ,  et  furent  faits  parmi  lesdites  rues  de  beau» 
^  mystères  sans  parler,  pour  l'onneur  de  sa  très^nohle  et  exceUmit 
personne.  9.^  rei^istre  T. 

s  Charles  VIII  et  la  Beine  son  épouse  faren't  re^ns  sons  des 
poêles  de  damas  blanc  et  de  damas  vermeil ,  en  i49a»Alitiqnitei 
d*Amiens  ,  par  de  Ja  Morlière ,  liv.  III.  p.  345. 

ht  poële  était  de  salin  gris  t  lorsqnç  François  I.»  fit  ion  entrât 
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On  présenta  à  Louis  XI ,  en  146S ,  dix  poinçons 
de  vin ,  quatre  bœufs  et  dix  muids  d'avoine  seu- 
lement ,  parce  que  la   ville  était  alors  très- 
endettée.   Charlotte  de  Savoie  ,    son  épouse , 
reçut  deux   drageoirs  d'argent,   pesant  vingt 
marcs  et  deux  poinçons  de  vin,  *  La  ville  pré- 
senta, le  11  juin  1503,  à  Anne  de  Bretagne, 
épouse  de  Charles  VII,  une  fontaine  d'argent 
doré ,  pesant  cinquante  marcs ,  décorée  d'une 
licorne  relevée  en  bosse  ,  des  armes  du  roi ,  de 
la  reine  et  de  celles  de  la  ville.  *Le29  mai  1517, 
les  majeur  et  échevins  firent  présent  à  la  reine 
Claude  ,  fenune  de  François  I.«' ,  d'un  chef  de 
Saint-Jean  en  or,  orné  de  l'histoire  du  Saint, 
en  émail  et  pesant  trois  marcs.  > 

Ce  n'était  pas  seulement  aux  rois ,  princes  et 
princesses  qui  passaient  par  Amiens  ,  que  la 
ville  avait  coutume  de  faire  des  présens  ;  nous 
voyons  par  d'anciens  comptes ,  qu'elle  en  faisait 


êàns  celle  yUIc,  le  39  mai  i5i7,  et  les  anciens  mayeors  le  portèrent 
toar-à-toor ,  vestus  de  robes  de  livrées  de  damas  de  tnéme  cow 
leur»  Ibîd.  p.  35o. 

«  Antiquités  d* Amiens ,  par  de  la  Morlière ,  Iit.  III.  p.  338. 
«  Ibid.  p.  345. 
3  Ibid  p.  35 1. 


aussi ,  chaque  année ,  au  chancelier  de  France  y 
au  premier  président  et  au  procureur  général 
du  Parlement ,  affin  que  ses  besongnes  en  fussent 
fnieulx  recommandées*  *  Ces  présens  étaient,  au 
reste  ,  assez  singuliers.  Ils  consistaient  tantôt 
en  h^rens  sors,  tantôt  en  saumons  salés,  et 
d^autres  fois  en  fromages  de  Marquenterre.  * 


iiN^mmi 


1  Bélili^ntioii  de  l^esclieTiaage  da  17  mirt  i4^6 ,  3«e  regUlrtT* 
IbL  68.  r.*^ 

«  M. 
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CHAPITRE  V. 


SCIENCES,    ARtS   ET  BELtES-LETTItE^. 


§1." 

Industrie ,  Commerce  et  Jrts. 

A  PEINE  la  commune  d'Amiens  fut-elle  înstî- 
tuëe ,  *  qu'on  y  vît  fleurir,  sous  les  auspices  de 
la  liberté. ,  Tindustrie  ,  le  commerce  et  les  arts. 
Plusieurs  fabriques  de  draps  existaient  derrière 
Saint-Leu  ,  en  1 1 35  ;  *  les  commerçans  habi- 
taient un  quartier  appelé  le  Ricqvsbou/rg  ou 


i  Les  marchancU  d^Amiens,  ayant  secondé  efficacement  le  raoQ" 
Tement  qal  affrancliit  le  peuple  de  cette  cité  de  Tespèce  de  serti' 
tude  dans  laquelle  il  était  tenu  par  les  Comtes  d*Amiens  ,  obtinrcat 
ensuite  que  les  chartes  renfermassent  des  dispositions  favorables  aa 
commerce.  C*est  pourquoi  on  remarque  dans  celle  octroyée  par 
Philippe-Auguste,  en  laog,  la  défense  de  détourner  les  marchands 
qui  Tenaient  à  Amiens  ,  avec  leurs  marchandises  ,  i  peine  d'étrt 
traité  comme  violateur  de  commune,  etc. 

s  Yoy.  le  reg.  M.  aux  ordonnances  de  police  de  la  ville  d*Amieos, 
fol.  i5. 


Hickebourg.  *  TJne  enquête  dressée  ,  vers  Tan 
1 186 ,  par  ordre  de  Ïïiilippe-Auguste ,  nous  ap-^ 
prend  que  les  Amiénoîs  avaient ,  à  cette  époque, 
la  faculté  de  transporter  leurs  marchandises  par- 
tout où  ils  voulaient ,  sans  payer  le  droit  de 
travers  à  Péronne,  à  Roye  et  à  Crespy  en  Valois; 
mais  elle  ne  dit  pas  quelle  était  la  nature  de  ces 
marchandises ,  non  plus  que  les  lettres  d'Henri 
III ,  roi  d'Angleterre ,  du  25  mars  1256  ,  par 
lesquelles  ce  prince  accorde  aux  commerçans 
d'Amiens  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  arrêtés 
pour  dettes ,  ni  leurs  marchandises  ,  dans  toute 
l'étendue  de  sa  domination.  *  Il  semble  pourtant  y 
d'après  le  poème  qui  a  été  composé  ,  à  la  iGn  du 
13.®  siècle ,  sur  la  foire  du  Lendit ,  et  dans 
lequel  Amiens  est  appelé  nobte  halle ,  que  le 
commerce  des  habitans  de  cette  ville  consistait 
principalement  en  draperie.  Le  préambule  d'une 
ancienne  ordonnance  de  l'échevinage  d'Amiens 

i  Yoy.  ci-cleyatit  pag.  i56 ,  noie  a  ;  le  Riçuebourg'  occapaît  unt 
partie  de  la  rue  de  Ëcoles-Chr^lîennes  et  non  de  celle  da  Collège  , 
comme  Pa  dit  Dom  Grenier  ,  dans  M  Notice  histoHçue  de  la  Pi*" 
icardie ,  cité  d*Âmien8. 

*  Hanc  faabeant  libertatem ,  qnod  ipsi  Tel  eoram  bona  quocum'^ 
iqne  locorara  in  potestate  nostrâ  inyenta  non  arrestentar  pr6  afîqnd 
^bito. 

B«g.  tfux  chartei  de  la  ville ,  A.  fol.  io3  et  G.  fol.  44* 
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vient  confirmer  celte  opinion.  On  y  lit ,  en  effet, 
ce  qu^au  tems  passé  y  eu  en  le  dicte  ville  moult 
grande  et  notable  draperie....  laquelle,  pwr  le 
bon  ouvrage  qui  y  estùit  fait,  estoit  gra/ndem&nt 
recommandée  en  plusieurs  lieuâs  et  pais  de  ce 
rdaulme  et  en  plusieurs  autres  pa^  etrotcmlmes, 
et  auœi  en  estoit  grandement  recotnandée  ledite 
ville,  et  tellement  que  ledte  draperie  estoit  granr 
dément  reçue  et  distribuée  es  foires  et  es  mar^ 
chiez  là  où  menez  estoiet ,  et  si  venoit  coHversoit 
et  repairoit  souvent  en  ledte  ville  plusieurs  mar- 
chans  estrangers  qui  en  icelle  achetoieM  gnt 
qntité  desdis  draps  et  les  mèndent  ou  faisoient 
m^ener  en  estrangers  pais  et  contrées.  *  »  Oh 
voit  aussi  par  les  statuts  du  métier  de  là  diraperie 
d'Amiens ,  *  qu'en  1345  ,  les  mareliands  de  cette 
ville  fréquentaient  les  foires  de  Làgni ,  Com- 
piègne  ,  Saint-Denis  et  Paris.  Us  avaient  même 

i  Reg.  M.  aux  ordonnances  cle  police  de  la  ville  ,  fol.  i5.  r.°  Re- 
caeil  des  ordonnances  des  rois  de  France ,  t.  IX*  pag.  437. 

s  Ces  statuts,  portent  pour  titre  :  Briefs  ordonnances  faictti 
sur  les  tainturiers ,  tisserons  et  pareurs  de  draps  de  la  çilU 
d'Amiens;  ils  sont  du  7  février  i345.  Le  P.  Daire  a  donc  en  tort 
d'avancer  que  les  statuts  les  plus  anciens  des  fabriques  de  cette 
ville,  étaient  du  i3  janvier  i368.  Voy.  le  Tableau  historique  des 
sciences ,  des  belles-lettres  et  des  arts ,  dons  la  province  de  Pi- 
cardie, parle  P. Daire ,  in«i2.  Paris  1768,  pag.  Zi. 


dans  celte  capitale  une  lialle  dite  halle  d' Amiens  ^  ^ 
comme  ils  eu  eurent  depuis  à Saumur  et  ài^alais.' 
En  1413,  le  corps  de  ville  permit  aux  tiissermi9 
de  draps  d'Amiens  de  faire  de  petits  draps  qu'on 
vendait  aux  halles ,  après  que  le  courtier  avait 
sonné  àvolëe  une  clochette  c^i  était  àSaint-Leu.' 

Cliaries  V,  cjrayajQtt  donner  pîus  d'émulation 
ll^x  GOiOamerçans  4'Amiens,  permit,  par  &e&  lettres 
p^Aentes  du  7  ao^t  1 878 ,  à  deux  étrangers  myfsx" 
mes  J  un  iBârtikeleoii  et  Vautre  Berna|*d ,  de  s'é- 
tablk*  à  Amiens^  d'y  faire  le  commerce  et  de 
prêter  de  Targent,  pendant  six  ai;i§  ,  moyennant 
certains  privilèges  ;  diarle^  VI  en  fit  autant.  Par 
.deux  autres  permissions^  1^  première  du  mois 
de  décembre  1^92 ,  et  la  seconde  du  3  septenU>j:e 
1406  ,  il  autorisa  des  lombards  à  résider  à 
Amiens  pendant  quinze  ans,  et  à  y  faire  les 
prêts  qu'ils  voudraient  ;  *  mais  ces  usuriers , 
loin  d'être  utiles  au  commerce,  conune  l'avait 

I  Sauvai^  4n$ig,  de  ,PfiW,  t. IM  |i^.^.7P> 

*  Tableau  historique  des  sciences ,  des  belles-  lettres  et  des 
xOtfts  /  doRS  'la  province  de  Picardie ,  {)Mr  Daire ,  .p.:33. 

s  Keg*  M.  aux  ordonnances  de  police 'de  la  ville  d'Amiens  ,,f.  4'  • 

4  C'est  de  ces  Lombards  (ju^une  des  rues  d'Am^cas.a  pris  le  nom 
quelle  porte  aujourd'hui. 
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J)ensë  ce  monarque ,  le  firent  presque  tomBef  ^ 
J)ar  rinte'rêt  exhorbitant  qu'ils  perceraient  sur 
l'argent. 

Le  commerce  maritime  d'Amiens,  qui  avait 
reçu  une  certaine  extension  aussitôt  Tabolition 
du  droit  de  lagan ,  par  Philippe-Auguste  ,  *  était 
considérable  en  1335.  Un  grand  nombre  de 
barques  appelées  naveaux  par  les  mayeur  et 
^chevins  de  ce  temps ,  '  déchargeaient  chaque 
îour  au  Windcbs  ou  Gumdal ,  quantité  de  guelde, 
vin^  huile ^  miel  et  d'autres  marchandises,  *  sur 
lesquelles  la  ville  faisait  percevoir  par  le  fermier 
de  cette  espèce  dejport  un  droit  assez  faible,  à 
la  vérité,  mais  qui  ne  laissait  pas  de  pro- 
duire des  sommes  importantes  à  la  fin  de  son 
bail. 

La  waide  ou  guède^  plante  qui  servoît  à  la 
teinture,*  se  vendait  sur  la  place  AeSainfhMartin 

*  Ce  droit  infime  consistail  à  piller  les  navires  qui  Tenaient  \ 
échouer  et  à  rançonner  les  malheureux  marchands  à  qui  ils  appar- 
tenaienpt. 

*  Toy.  le  registre  M.  aux  ordonnances  de  police  de  li  ville 
d* Amiens ,  fol.  7  et  suir. 

3  Ibîd. 

A  Les  botanistes  appellent  celte  plante  IsaÛs^tmctona  ;  on  la 
cuUi?aU  ay«c  soin  dans  l*Amiënois  dès  Tan  1 140.  ' 


D^AMOTÊNS.  829 

après  que  prime  était  sonnée  au  Beflfroî.  Ua- 
cheteur  ne  pouvait  revendre  cette  marchan- 
dise  sur  la  nieme  place ,  à  peine  de  XL  «.  d'a- 
mende et  de  prison  ;  il  lui  était  aussi  défendu  y 
sous  une  semblable  peine  j  de  faire  aux  baril- 
leurs  chargés  de  compter  la  guelde  y  aucun  don 
excédant  leur  salaire  qui  était  de  quatre  deniers^ 
parmillier.  * 

H  fallait  que  cette  branche  de  commerce  fût 
bien  productive ,  car  le  duc  de  Bourgogne  cher- 
cha à  l'introduire  à  Bruges ,  et  il  écrivit  même . 
à  cet  effet  à  la  ville  d'Amiens  qui  se  borna  à 
lui  promettre  une  réponse  favorable.  * 

Louis  XI  s'attacha  à  faire  revivre  à  Amien». 
le  conunerce  qui  était  tombé  ,  *  pendant  les 
guerres  désastreuses  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  diarolais. 
Par  des  lettres  patentes  du  9  février  1476,  il  éta- 
blit dans  cette  ville  deux  foires  franches  de  huit 
jours  chacune  ,  dont  la  première  commençait  le 
lendemain  de  Saint-Nicolas  en  mai ,  et  la  seconde 
le  lendemain  du  jour  de  Saint-Remy,  pour  y 

'  Registre  M.  aux  ordonnances  de  Police  de  la  yllle  d^Amiens, 
fol.  8.  Y.«»  et  9  r." 

s  Dom  Grenier ,  Notice  historique  de  J^icardie  t  cité  d^Amieus* 
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être  vendueê  et  revéfidues  toutes  denrées  et  maT" 
chcmdiÉéè  tpnt  en  gréé  qu'en  détail ,  swit  paiet 
rien  uutre  châse  qtse  le  droit  de  gabelle.  *  Ce 
tiKmar(|iie  prbcura  encore  cTâutres  avantages  i 
là  tille  :  ily  crëa^  |iar  de$  lettres  patenter  dofr* 
tiées  à  Përoime  lé  tnénte  joui*  y  ikie  eatàpej  pôtir 
y  rendre  et  distribueir  toutes  sottes  èe  blèés  et 
grains,  avec  défenses  d'en  tenir  une  semblable i^ 
à  six  lieues  à  la  ronde.  '  En  1479,  yingt-quatre 
sajeteurs  de  la  ville  d'Arras ,  qu  on  appelait 
alors  frcmohise ,  demandèrent  aux  majeur  et 
ëclieyins  d'Amiens ,  Tautorisation  xle  venir  tra- 
vailler de  leur  mëtier  dans  cette  ville ,  confor- 
mëment  aux  réglemens  qu'ils  voudraient  bien 
leur  accorder  ;  Baudricourt ,  lieutenant  de  roi 
d'Arras,  écrivit  en  vain  au  eorpS-de-ville  une 
lettre  par  laquelle  il  rengageait  à  ne  point  rece- 
voir ces  sajeteurs ,  avant  de  savoir  si  le  roi  le 
trouvait  bon  ;  on  les  admit  à  Amiens ,  sans  en 
donner  avis  au  monarque ,  '  et ,  le  4  juin  1480  , 
on  arrêta  leurs  statuts  qui  se  composaient  de 
trente-six  articles  *  Le  2  septembre  1 4^4  ,  des 

*  Reg.  C.  aux  chartes  de  la  ville ,  3i4. 

*  Même  registre ,  fol.  3i  7. 

3  Registre  aux  délibérations  T. 

^  Registre  N.  aax  chartes  de  la  ville  ,  fol.  21 5.  v.f 


ouvriers  de  Tournai  apportèrent  un  nouveau 
genre  d'industrie  dans  cette  ville  ,  la  fabrique 
des  hautes-lisses  ^  des  draps  d'or  et  de  soie.  Mai» 
cette  fabrique ,  quelque  riche  et  brillante  qu'elle 
fut  I  n^eut  pas  la  même  vogue  que  la  sayeterie  , 
malgré  tous  les  sacrifices  que  la  ville  fit  pour  la 
soutenir.  ^ 

François  I.«»  donna  une  nouvelle  activité  à  la 
sayeterie  d'Amiens ,  en  accordant  diverses  im- 
munite's  à  ceux  qui  l'exerçaient ,  par  ses  lettres 
du  27  mai  1537.  Au  mois  de  juin  1644,  ce  mo- 
narque confirma  l'institution  de  six  gardes  de  la 
sayeterie  d'Amiens ,  *  en  reconnaissance  des  se- 
cours que  lui  avaient  fournis  les  habitans  pour 
la  conquête  du  comté  de  Saînt-Pol. 

En  1650,  on  comptait  à  Amiens  plus  de  1200 
métiers  de  sayeteurs.  ^  On  ne  saurait  dire  com- 
bien il  était  difficile,  quelques  années  après,, 
d'obtenir  un  office  de  sayeteur.  Les  mayeur  et 

1  Par  âne  délibération  du  19  mars  i544  «  ^^  corps-de-ville  s^obli- 
gea  de  payer6écu8  de  trois  mois  en  trois  mois  à  Pierre  Lemaire  et 
Loys  Boullon  haultisseurs  de  Tournai,  pour  Ventretenement  de  leur 
mestîer ,  et  de  leur  fournir  la  demeure  pendant  3  ans. 

s  Blanchard ,  Compii.  des  ordonn, ,  col,  579. 

'  Dom  Grenier,  Notice  historique  de  la  Picardie ,  ciléd*Am. 
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ëchevins ,  refusèrent  même ,  en  1 561 ,  d^en  ac- 
corder un  à  Pierre  de  Guisnes,  quoiqu'il  leur  eût 
ëtéparticuUèrementFecomniandéparGliarlesIX^ 
comme  on  voit  par  la  lettre  qui  suit  : 

€c  Ghers  et  bien  amez,  nous  arons  entendu 
yy  que  ung  nomé  Pierre  de  Guynes ,  habitant  de 
»  yostre  ville ,  a  esté,  sans  cause  ni  occasion, si 
»  longuement  travaillé  de  longueur  de  prison , 
))  qu'il  en  est  tumbé  en  extrême  pauvresté  et 
^  nécessité ,  et  avec  cela  se  trouve  si  affligé  en 
»  sa  personne ,  que  il  a  bon  besoing  dé  pitié  et 
»  commisération;  et  pour  ce  que  nous  avons 
>)  sçeu  que  il  est  du  mestier  de  sayetterie ,  et 
:»  que  s'il  avait  esté  pourveu  d'un  office,  il  au- 
»  roît  moyen  de  se  remettre  sus  et  de  gagner 
>>  sa  vie ,  nous  avons  bien  voulu ,  à  la  prière  et 
))  requeste  qui  nous  a  en  esté  faicte  par  aulcuns 
)>  de  nos  ppaux  serviteurs ,  vous  en  escrire  la 
)>  présente  ;  vous  priant  que ,  pour  l'amour  de 
5>  nous,  et  en  considération  de  la  pauvreté  du- 
)>  dict  de  Guynes  et  de  ses  longues  afflictions , 
5)  vous  lui  vœuilliez  donner  le  premier  office  de 
»  sayetterie  qui  viendra  à  vacquer  à  vostre  ditte 
))  ville  ;  en  quoy  faisant  et  nous  qualiliant  en 
y>  ceste  nostre  requeste ,  oultre  que  vous  ferez 
>j  œuvre  méritoire ,  vous  donnerez  occasion  d'eu 
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»  avoir  toujours  les  affaires  de  vous  et  de  vostre 
»  ville  en  plus  particulière  et  favorable  recom- 
»  mandacion.  » 

»  Escript  à  Saint- Germain-en-Laye  le  xxiij.* 
D  jour  de  novembre  1561 ,  Signé  Charles.  *  » 

Un  règlement  de  Teclievînage  du  12  avril 
1566,  fait  voir  qu'on  fabriquait  à  cette  époque 
à  Amiens  des  satins  changeante'  damassés,  des 
velours  de  toutes  couleurs  pour  meubles,  des 
colombettes  à  grands  et  petits  carreaux  ,  des  bu- 
railles  croise'es  qu'on  expe'diait  en  Allemagne , 
en  Espagne,  en  Turquie  et  en  Barbarie.  Au  mois 
de  mai  suivant ,  on  commença  à  y  fabriquer  les 
serges  façon  d'Ascot ,  de  Chartres  et  de  Lille.  On 
y  faisait ,  en  1 572  ,  des  camelots  à  gros  grains , 
comme  le  prouve  une  lettre  du  roi  Charles  IX. 
du  11  avril  de  la  même  année.  Ce  prince  avait 
rendu ,  dès  le  mois  de  mars  précédent ,  un  édit 
au  sujet  de  la  manufacture  de  draps  et  serges, 
dont  les  produits  devaient  être  scellés  de  nou- 
veau par  des  officiers  créés  à  cet  effet.  Comme 
1  edit  exceptait  de  cette  mesure  les  ouvrages  de 
sayeterie ,  son  enregistrement  éprouva  bien  des 

'  Yuy  lejj.'' rrgislre  aux  délibt'ralloDs  T« 
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dif&cultës ,  ainsi  que  le  constate  le  registre  du 
baillage  de' cette  année  là. 

Dominique  de  Vie ,  gouverneur  d'Amiens  sous 
,  Henri  IV,  s'entretenait  avec  plaisir  de  la  bonne 
foi  des  négociants  de  cette  ville.  Il  traitait  ceux 
dont  la  réputation  était  bien  établie  conune  ses 
meilleurs  amis.  Il  allait  lui-même  les  inviter  à 
dîner ,  et  les  faisait  placer  à  ses  cotés  :  *  de  pa- 
reilles marques  de  considération  ne  contribue* 
rent  pas  peu  à  faire  revivre  dans  Amiens,  le 
commerce  que  la  domination  des  Espagnols  y 
avait  presque  anéanti  en  1597. 

Outre  ses  fabriques  d'étoflFes ,  Amiens  avait  ^ 
dans  le  15.®  siècle,  deux  liioulins  où  l'on  prépa- 
rait le  fer,  pour  en  armer  les  gens  de  guerre.  Le 
premier  était  nommé  Moulin  à  harnas  et  le  se- 
cond s'appelait  Moulin  aux  armures.  Ce  dernier 
avait  été  établi  du  consentement  des  mayeur  et 
échevins  d'Amiens,  en  1478,  par  Jehan  Desrajs^ 
armurier  de  cette  ville ,  sur  le  cours  d'eau  ve- 
nant du  pont  de  Duriame  au  grand  cours  de  la 
Somme,  moyennant  cinq  livres  de  cens  annuel.  " 

*  Notice  d* Amiens ,  par  M.  Baron  ,  pag*  la. 
^  13.*^  Registre  aux  dclibératiens  T.  fui.  29. 


Dès  cette  dpoque ,  il  existait  à  Amiens  des 
fonderies  de  bombardes ,  de  coulevrines  et  de 
canpns.  La  ville  en  fournit  plusieurs  pièces  au 
Roi,  quelques  jours  avant  la  bataille  d'Azincourt| 
qui  se  donna  en  1415.  On  lit  dans  le  registre 
aux  dâibërations  de  cette  année  ,  que  Texprès 
que  les  majeur  et  échevins  avaient  envoyé  le  27 
septembre  ,  sur  le  champ  de  bataille ,  afin  de 
reconnaître  lartillerie  qu'ils  avaient  prêtée  à 
Charles  VI ,  eut  six  sols  par  jour  pour  ses  dé- 
marches. En  1419,  plusieurs  habitans  d'Amiens 
possédaient  encore  le  secret  de  préparer  le  feu 
grégeois.  Le  25  avril  de  la  même  année,  Jehan 
de  Courcelles  reçut  deibo:  sols  pour  une  onche  et 
demie  de  blanc  vermis,  ad/în  de  faire  le  feu 
grégeois.  *  En  1495 ,  on  fabriquait  de  la  poudre 
à  canon  dans  cette  ville.  Les  coulcvriniers  de- 
mandèrent ,  le  22  décembre ,  un  mortier  pour 
battre  de  la  poudre  non  chez  euœ  de  peur  du 
feu ,  mais  dams  leur  gardin.  *  Le  moulin  à  pou- 
dre était  alors  vers  la  porte  de  Saint-Pierre.  C'est 
à  l'existence  de  ces  diverses  fabriques  ,  que  l'on 
doit  attribuer,  en  partie,  la  considération  que  les 

'  Comptes  cle  1419. 

«  Registre  S.  des  archiyes  de  la  ville. 
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rois  de  France  eurent  pour  la  ville  d'Amiens , 
surtout  en  temps  de  guerre.  Us  tiraient,  en  effets 
de  cette  place ,  des  secours  en  armes  et  muni- 
tions qu'ils  ne  trouvaient  que  très  -  difficile- 
ment ailleurs  ,  et  Ton*  sait  de  quelle  effica- 
cité ils  devaient  être  à  une  époque  où  Tart  de 
la  guerre ,  était  en  quelque  sorte  dans  son  en- 
fance. 

Ainsi  que  l'industrie  et  le  commerce ,  les  arts 
se  perfectionnèrent  insensiblement  à  Amiens  dans 
les  13.%  14.*,  15. •  et  16.«  siècles.  La  cathé- 
drale possède  encore  plusieurs  morceaux  pro- 
pres à  nous  donner  une  idée  de  Fétat  de  la  sculp- 
ture et  de  la  peinture  à  ces  diverses  époques  : 
Tancienne  cuve  baptismale  de  notre  magnifi- 
que basilique ,  les  tombes  des  évêques  Gérard  de 
Concliy ,  et  Jean  de  Rolland  ,  les  mausolées  de 
Pierre  Burrus  et  du  cardinal  Hémard,  et  les  di- 
vers groupes  de  figures  qui  composent  les  his- 
toires de  Saint-Jacques  ,  de  Saint-Firmîn  et  de 
Saint- Jean-Baptiste ,  suffisent  pour  faire  appré- 
cier le  mérite  des  sculpteurs  du  temps.  Il  est  à 
remarquer  que  les  costumes  des  personnages 
qui  font  partie  de  l'histoire  de  Saînt-Firmin  et 
de  celle  de  Saint-Jean-Baptiste ,  ne  sont  point 
ceux  qu'on  portait  dans  les  siècles  où  ils  vivaient^ 


Les  artistes  qai  ont  sculpté  ces  figures  ont  com- 
mis à  cet  égard  detranges  anaclironismes.  *  Les 
stalles  qui  ornent  le  chœur  de  la  cathédrale, 
déposent  aussi  des  talens  des  anciens  menuisiers 
d'Amiens  ;  mais  Ventailleur  d'images  chargé  de 
sculpter  sur  ces  stalles  les  principaux  traita  de 
l'ancien  et  du  nouveau  testament,  n'a  pas  mieux 
observé  qu'on  l'a  fait  à  l'égard  de  l'histoire  de 
Saint -Firmin ,  la  fidélité  des  costumes  :  ce  défaut 
était  d'ailleurs  celui  de  presque  tous  les  artistes 
du  16.®  siècle. 

La  peinture  sur  verre  fit  peu  de  progrès  à 
Amiens  dans  le  13.*  siècle.  Les  artistes  qui  sj 
adonnaient,  ne  réussissaient  qu'à  disposer  ea 
verres  do  couleurs  des  mosaïques  semblables  à 
celles  qui  forment  les  diverses  roses  de  l'église 
cathédrale.  On  remarque ,  il  est  vrai,  dans  celle 
église  plusieurs  figures  de  saints  ,  d'anges  cl 
d'évêques  ,  grandes  comme  nature  ;  mais ,  à 
l'exception  de  celles  qui  occupent  le  rond- 
point  du  chœur ,  et  que  l'on  doit  à  la  générosité 

*■  Ainsi  par  exemple  dans  le  premier  compartiment  ile  l*bîstoirc  àt 
Saint-Firmin ,  la  forme  de  la  mitre  de  cet  évéque  est  tout  à  fait 
moderne  et  dans  celle  de  Saint-Jean,  le  Précurseur  est-couvert  d*ua 
riche  manteau  au  lieu  de  porter  une  simple  tunique  en  poils  de 
ckameau  :  £rat  Joannes  yestitos  pellis  caoiïeli  etc.  S.  Marc,  ch.i*  v.S. 
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de  Bernard  d'Âbberîlle ,  les  autres  sont  gënëra* 
lement  de  mëdiocre  valeur  :  les  visages ,  les 
mains ,  les  pieds  ,  les  petits  détails  sont  mal 
peints ,  et  les  vétemens  produisent  un  effet  assez 
désagréable, parle  peu  de  fl(Hn  qvLoa  a  mis  à  les 
mianeer. 

Des  églises  d'Amiens ,  la  peinture  sur  Terre 
passa  dans  les  hôtels  des  grands  seigneurs  qni 
habitaient  cette  ville ,  au  milieu  du  14.^  siècle. 
On  -conserve  encore  le  souvenir  d'un  de  ces  hô- 
tels ,  situé  près  la  porte  de  Saint-Firmiii-à4a- 
Pierre  ;  *Ses  vitraux,  chargés  des  plus  riches  cou- 
leurs, faisaient,  dit-on,  Tadmiraticnide  nos  pères. 
Ce  ne  fiit,  au  reste,  que  sous  François  1.*',  que 
la  peinture  sur  verre  se  perfectionna  à  AmîeT'ft  : 
la  vie  de  Saint-Germain ,  représentée  pendant  le 
règne  de  ce  prince ,  sur  la  principale  vitre  de 
leglise  qui  lui  est  dédiée ,  passait  pour  un  mor- 
ceau si  parfait,  qu'on lestimait  mille  écus  d'or.' 

Si  le  temps  n'avait  pas  détruit  les  anciennes 
peintures  qui  décoraient  anciennement  les  murs 
du  cimetière  de  Saint-Denis  et  de  celui  placé  der- 
rière l'abside  de  la  cathédrale  ,  nous  pourrions 

*  .L*hÂlel  da  Gard,  toj.  p.  ao;. 
«.BollainL  acL  S5.  L  I.  pa^.  2C0.  n.^  lo. 
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donner  une  idée  exacte  del'dtatde  la  peinture  à 
fresque  dans  notre  ville  à  diverses  époques  ; 
mais  il  n'en  reste  maintenant  aucuns  vestiges. 
On  sait  seulement  que  la  dcmse  des  morts ,  ou 
dcmse  Macabre  ,  qui  était  reprësentée  sur  la 
principale  face  de  ce  dernier  cimejière ,  consis- 
tait en  une  espèce  de  branle  formé  de  rois , 
papes ,  cardinaux  ,  soldats  et  bourgeois  de  tous 
états  et  de  toutes  conditions ,  que  la  mort  menait^ 
au  son  du  psaltérion.  Cette  peinture  ,  qui  avait 
été  exécutée  pour  frapper  Timagination  du 
peuple  ,  n'offrait  rien  de  remarquable  que  la 
sombre  bizarrerie  de  son  sujet. 

Les  anciens  tableaux  de  la  confrérie  du  Puy , 
que  l'on  voit  dans  la  galerie  de  l'évêclié ,  peu- 
vent nous  fournir  iles  notions  exactes  sur  le 
talent  des  peintres  qui  vivÊwient  au  commence- 
ment du  16.®  siècle.  Le  coloris  en  est  vif  et 
brillant  ;  mais  les  règles  de  la  perspective  sont 
mal  observées.  On  peut  s'en  convaincre  en  jetant 
.    les  yeux  sur  celui  qui  porte  cette  légende  : 

Palme  eslute  du  Saulveur  pour  victoire. 

La  ville  d'Amiens  y  est  représentée  du  côté 
du  port,  mais  sous  un  aspect  fort  différent  de 
celui  qu'elle  devait  avoir ,  d'après  les  monumens 
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existans  alors.  ^  Du  reste ,  ce  tableau ,  ainsi  que 
ceux  qui  lui  servent  de  pendans ,  sont  extrême- 
ment pre'cieux  pour  l'ëtude  de  Tart. 

Le  troisième  ayant  pour  devise  ces  mots  :  j4u 
juste  poids  véritable  balance,  et  pour  sujet 
lentre'e  de  François  I.«^  à  Amiens,  peut  donner 
une  idée  exacte  de  la  patience  des  artistes  de 
ce  temps.  On  y  voit ,  sur  les  divers  plans ,  le 
Père  Eternel  entouré  d'anges  ,  le  roi  et  ma- 
dame d'Angoulême  sa  mère ,  la  Sainte- Vierge 
tenant  TEnfant  Je'sus  ,  une  table  couverte  de 
couronnes ,  de  poids  et  de  monnaies,  les  diverses 
classes  de  la  société,  François  I.«'  revêtu  de 

r 

son  manteau  royal ,  les  principaux  seigneurs  de 
sa  cour ,  le  pape ,  des  cardinaux  et  des  évêques , 
enfin  le  maître  du'  Puy  *  qui  donna  le  tableau , 
son  épouse  et  plusieurs  membres  de  sa  famille. 
La  fidélité  des  costumes  ,  la  justesse  dans  les 
poses  et  les  attitudes  de  la  plupart  des  person- 
nages ,  la  richesse  et  Télégance  des  vêtemens , 

1  Ce  tableau ,  représente  suiyant  M.  Delahaye,  conservateur  de 
la  bibliothèque  d^Amiens,  Tattaque  de  la  ville  par  les  Navarrois 
eni358,  voy.  ci-devant  pag.  167. 

s  Ce  maître  était  JeanPicqnet,  conseiller  et  procureur  du  Koi 
en  i5i8. 


\k  dëcûratîon  des  fonds',  qui  présente  des  detaîïc 
charmans  d'architecture,  un  grand  nombre  d'ara* 
besques  et  d'autres  ornement  ,  tout  plait  dans  ce 
tableau ,  qui  n'a  d'autre  défaut  que  de  manquer 
de  correction  dans  le  dessin  des  figures.  Ou  ne  peut 
que  s'étonner ,  à  la  vue  de  ces  ouvrages ,  de  la 
modicité  des  sommes  qui  formaient  le  salaire  des 
artistes.  En  1503,  l'un  des  peintres-verriers  d'A- 
miens se  plaignit  au  corps-de-ville  de  ce  qu'ayant 
fait  une  vitre  peinte  .pour  les  Augustins  de  cette 
ville ,  à  raison  de  8  sols  le  pied ,  on  lui  refusait 
son  paiement ,  *  sous  prétexte  qu'il  demandait  de, 
trop.  La  mauvaise  foi  qui  régnait,  à  ce  qu'il  pa- 
raît  alors  comme  de  pos  jours,  fut  fatale  aux 
arts  :  en   1518,   on  ne  trouva  plus  à  Amiens 
^enlumineur  capable  d'appliquer  les  couleurs 
sur  le  beau  recueil  de  miniatures  et  de  ballades 
que  la  ville  fit  faire,  pour  présenter  à  la  mère 
de  François  I.«';  *  il  fallut  recourir  à  Jean  Pin- 
chon  ,  enlumineur  et  historien  de  Paris  ^   qui 
prit  80  livres  pour  ce  travail.  Cependant,  il  exis- 
tait encore  des  peintres  habiles  dans  notre  cité , 
car  ce  fut  Jacques  ïlastel ,  Amiénois ,.  qui  pei- 
gnit en  grisaille  les  quarante-huit  tableaux:  qùi^ 


«  KegUlre  de  ThAtel  de  yille  ctU  XX  T. 
*  Yoy.  ci-après  5  II. 
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«ment  ce  ma]piifi({ue  manuscrit^  moyennaût  la 
modique  somme  de  45  livres.  * 

Le  soin  que  prenaient  les  maîtres  et  compa- 
gnons des  mestiers  de  peintres ,  entailleurs , 
terriers^  hrodeuf9  et  enluntinetirs  de  la  ville 
d^Amieui^^  réunis  sous  la  bannière  de  Saint-Luc, 
dr^siger  quelque  chef-d*eeuvre^  de  ceux  qui  vou- 
laient faire  partie  de  leur  association ,  avait  excité 
rëmtilation  parmi  ces  artistes ,  et  en  avait  fait 
dWcellens  ourriersi 

Les  peintre^ ,  sculpteurs  et  brodeurs  n^ëtaient 
pas'^  au  reste,  les  seuls  qu^on  assujétissait  à  faire 
ainsi  quelque  chûf-cFœuvro  ,  avant  de  passer 
maîtres ,  ou  d'être  reçus  dans  la  confrérie  ;  tous 
les  artisans ,  tels  que  fourbisseurs  ,  éperonniers , 
çtc. ,  devaient  fouroîr  le  leur,  avant  detre  ad- 
mis. '  Auic  )ours  de  grandes  fêtes ,  les  cierges 

*  Le  salaire  dea  peintres  et  antres  gens  de  métier  ëtaît  alors  cal- 
colë  ior  le  pris  des  TÎvres  qoî  ne  s^élevait  pas  fort  faaat  :  on 
pain  blan«  dupoi^  de  9  once*  coûtait  à  cette  e'poque  a  deniei^s;  le 
lot  de  vin  d^ Amiens  ,12  deniers  ;  un  chapon  3  sols  ;  un  g^ras  oison 
4  s.  un  gigot  3  sols  ;  une  livre  de  beurre  frais  3  s.  4  deniers;  un  quar- 
teron d*œoCi  3  sols,  etc.  Yoj.  le  registre  M.  aux  ordonnances  de 
police  de  la  ville  d* Amiens* 

•  Voy.  l'anaien  registre  oi/jr  JBre/s  et  Statuts  des  métiers  de 
Us  vUled*ArmenSp  c^lé  N.  fot.  i5a  et  auiv. 


^es  diverses  coafrërîes  étaient  àéûovés  de  eek- 
ouvrages  ;  cette  lexpôsition  servait  à  faire  con- 
naître le  pitrs  ou  tnôittô  dliafbiletë  des  artistes  et 
des  ouvriers. 

Scienoet  tt  LMtes^ 

Les  sciences  et  les  lettres  firent  ïres-peu  de 
progrès  à  Amiens  daiïs  le  11.*  siècle.  L'e'cri* 
vain  le  plus  célèbre  de  cette  époque  fiit ,  sans 
contredit,  Thistorien  Roricon.  L^abbé .  Lebeuf 
a  cru  que  cet  auteur  avait  été  prieur  de  Saint- 
Denis,  parce  qu^il  se  peint  ^  dans  les  prologues 
de  son  ouvrage,  coname  un  berger  occupé  à 
instruire  ses  troupeaux  en  les  gardant ,  et  qpe 
les  images  et  les  expressions  bucoliques  qu'il 
employé ,  convenaient  parfaitement  à  des  ndoines 
vivant  au  milieu  d'une  prairie  i  ^  mais  ^  selon 
don  Grenier ,  le  titre  de  pasteur  que  se  donne 
Roricon ,  ne  s'applique  pas  plus  à  un  supérieur 

*  Recherches  tritiques  sur  te  temps  oh  vtçaii  rhistprkn  Ro- 
ricon et  sur  t* autorité  ^e  doit  avoir  cet  e'criiram,/jp^t  Tabb^ 
Lebeaf ,  t.  XVII  «  des  mémoires  ûà  rÂcadénûc  royile  àtê  inscrip-*' 
iiens  et  belles-lettret,,  pag.^4^. 
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de  moines  qu^à  un  évêque ,  et  les  expressions 
dont  s'est  servi  Tauteur  de  VHùtoire  de  la  mo- 
narchie  française  ,  doivent  faire  attribuer  cet 
ouvrage  plutôt  à  Tévêque  Roricon ,  qu'au  prieur 
de  Saint-Denis  de  ce  nom  :  en  effet ,  le  prélat 
employé  des  termes  presquq  semblables  dans  sa 
charte  en  faveur  de  ce  prieuré  :  Ambianorum 
tamen  pastor  et  antistites  dominici  ovilis  ,  adop- 
tionis  filiis  omnibus  cœliiùs  mihi  commissis , 
etc.  *  L'Histoire  DE  la  monarchie  française  n'est, 
au  reste ,  d'après  le  sentiment  des  meilleurs  cri- 
tiques, qu'un  tissu  de  pièces  mal  assorties,  d'or- 
neinens  déplacés ,  de  figures  entassées  sans  ordre 
et  sans  justesse,  en  un  mot,  bien  moins  une 
histoire,  qu'une  déclamation  de  rhétorique  ;  et 
tel  a  été  le  goût  des  compositions  de  la  fin  du 
11.*  siècle.  ' 

Dans  le  12.®,  le  célèbre  docteur  Nicolas  en- 
seigna les  belles-lettres  dans  les  écoles  situées 
près  de  l'ancienne  cathédrale  d'Amiens  ,  où  le 

*  Notice  historique  de  la  Picardie ,  cité  d^Amiens. 

*  La  chronique  de  Roricon  a  été  imprimée  dans  le  tome  III  <Ia 
Recueil  des  historiens  de  France  ,  par  Dom  Boac|aet ,  Toyea  ci- 
idevant,  pag.  91  à  la  note. 
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pape  Alexandre  III  lui  avait  fait  obtenir  une 
prébende.  *  Hugues  d'Amiens ,  qui  étudia,  dit- 
on  ,  dans  ces  écoles  ,  fut  un  des  plus  savant 
hommes  de  son  siècle.  Ses  talens  et  ses  vertu» 
relevèrent ,  en  1130 ,  à  Tarchevêché  de  Rouen. 
On  conserve  plusieurs  de  ses  écrits ,  entr  autres, 
sa  lettre  à  Tévêque  d'Amiens,  Thierry ,  sur  la 
construction  de  l'église  de  Chartres  ;  cette  lettre 
fournit  des  détails  infiniment  curieux  sur  le  zèle 
avec  lequel  les  fidèles  s^employaient  à  élever  ce 
magnifique  temple.  * 

Robert  Paululus,  chanoine  dJe  la  cathédrale 
d'Amiens,  écrivit,  en  1178,  sur  les  cérémonies 
de  l'église  ,  les  sacremens ,  l'office  divin  et  les 
usages  ecclésiastiques.  Son  ouvrage  est  en  la- 
tin: *  cependant,  à  l'époque  où  il  le  composa  j^ 

*  Histoire  Ultéfaire  de  France ,  loin>  IX, 

-  T.e  P.  Daire  suppose  mal  k  propos ,  «laos  son  Histoire  littéraire 
d'Amiens  y  pag.  3o,    que  ta  lettre  àt  Hugues    ne  se  trouve  plus. 
£il.e  existe  à  la  suite  «les  œuTres  d»  Guibert  abbé  de  Nogenl.- 
M.  de  Boulogne  ,  évéque  de  Troyes ,  en  a  publié  une  assez  bonne 
traduction  dans  le  t.  III.°  de  ses  Mélanges  de  reliffion,  de  critit/Ui^ 
et  de  littéraktre, 

^  Il  porte  ce  titre  :  De  Caremoniis ,  sacFomgiitis ,  officiii  éi 
ohservaiionibus  etciesiasticis.  On  le  trouve  parmi  les  œuvres  cU^ 
Uug^ues.  de  Saint- Victor ,  in-fol.  t.  IlL>j^ 556. 
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cest-à-dîrc ,  vers  la  fiu  da  12.*  siècle,  o»  com- 
uie^çait  déjà  à  prêdier  en  picard  dans  les  églises 
d'Amiens.  On  conserve  un  sermon  dans  ce  dia- 
lecte ,  ayant  pour  objet  d^exciter  la  charité  de» 
fidèles  envers  la  cathédrale  qui  était  à  rebâtir. 
Ce  sermon  commence  ainsi  :  «  Bêle  douce  gent 
^  tant  nombre  poî-de  vous ,  comme  il  a  repairie 
»  à  S.^  église  en  launor  la  glorieuse  mère  Dieu 
»  Sainte  Marie  d'Anûens ,  qui  est  nostre  mère 
»  églisç^,  dont  vour  tenes  oile  (  huile  )  ,  cresme 
»  et  bauptesme ,  noces  fet  mariages  y  nullement 
»  (  extrême  onction  )  ,  enterremens  y  sains  sa- 
:»  cremens  ^  en  et  fois  en  sainte  église.  Il  me 
i»  convenra  parler.  Cér  a  ciaus  et  a  celés  qui  ni 
:»  seront  gé  ne  parlerai  mi ,  etc.  *  » 

L'art  oratoi^^e  avait  fort  peu  d'éclat  à  cette 
époque  ,  comme  on  peut  en  juger  par  Texorde 
de  ce  singulier  sermon  ;  cela  tenait  sans  doute  à 
l'emploi  de  la  langue  picarde  qui  ne  commençait 
ajiors  qu'à  se  former.  *  Ce  ne  fut  que  dans  le  13* 
siècle,  qu'on  eommen<^a  avoir  briller  les  sciences 

1  Dom  Grenier^  IntrodacUon  à  VHistoire  de  Picardie. 

s  Cette  langBt  n^^âvait  d'abord  rien  de  désagréabU ,  comme  oo 
peut  le  voir  parle  romaD  de  VAmadis  de  Gaules ,  qui  paaae  pour 
être  TouTrage  d^KR  Picard;  niais  daus  Ui  \\^  et  i5.*  »iè€lc«  ,  ils*j 


•t  les  lettres  à  Amieds.  Cette  ville  produisît  »  »ut 
milieu  de  ce  siècle  ,  plusieurs  poëtes  et  roman- 
ciers-. Les  plus  fameux  furent  ce  Richard  de 
Fournival  dont  nous  avons  eu  plus  loin  occasion 
de  parler  y  et  à  qui  Von  attribue  le  roman  d'^« 
bladène ,  vain  amas  de  fictions  sur  Toxigine  d& 
notre  cité  ;    Girardin    d'Amiens  ,    qui    com- 
posa celui  de  Meladius ,  à  la  recommandatioiL 
d'une  grande  dame  ;  ^  Hue  li  Maronnier ,  dont  la 
principale  occupation  consistait  à  répondre  ea 
vers  ,  à  l'exemple  des  troubadours  ou  trouvère»   . 
du  temps  y  aux  diverses  questions  que  lui  adres-^ 
saient  les  personnages  qui  frëquentaîent  les  C(mr# 
d'cmumr  y  les  plaidé  et  gieux  tenus  sous  Vorrnst 
de  cette  ville  ;  '  Eustaclie  ou  Wistache ,  auteur 
du  fabliau  du  Boucher  d'Abbeville  ,  et  d'un  re- 
cueil de  chansons  assez  estime,  *  et  Riequier 
d'Amiens  y  do^  les  poésies  licencieuses  sont  heu- 

introâoisU  one  fool«  3c  mots  3 or»,  et  q^a^OD  nt  trowt  pM>daDs  It- 
dictionnaire  de  la  laogae  romane  de  notrft  saTattt  confrère  Roque^ 
fort;  tels  sont  ceux-ci:  tdfuyr,  ttvtawhttt^  #jsloiiiV,  annonc«i<  ^ 
praiolier,  faacbeur  ;  repausemeni ,  repQC ,  païuft  \/nsçuê*-tmcht  ^ 
foursaitt  ;  morgans ,  oroemeDs  de  ceintures  de  femme»  etc. 

i  Faucbet  ,d^«  anciens  Poètes  fran^ûU^  Ut.  UL  clup.  X£IIUL 

»  Id  chap.  CXV. 

»  U  cWp.  CIL 
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reusement  restées  enseyelies  dans  quelques  bî^ 
bliothèques. 

Un  chanoine  de  la  cathédrale  d'Amiens  »  '  Guil^ 
'kùme  Lebreton ,  qui  était  en  même  temps 
chapelain  du  roi  Philippe- Ai^ste ,  écrivit  y  dans 
le  mênije  siècle  ,  l'histoire  du. règne  de  ce  mo- 
narque y  et  retraça  dans  sa  PhiUppide  ses  plas 
l^lles  actions.  Raoul ,  autre  chanoine  de  la  même 
église  ,  rédigea  ,  en  1201  ,  son  Ordina/rium, 
espèce  de  directoire  de  Toffice  divin  qui  fut  co- 
rpié  par  Theroud ,  comme  il  paraît  par  ces  vers 
.qu'on  lisait  à  la  fin  : 

Annum  millenum  ,  plus  uno  dicere  plénum 
'El  ducentenum  poteras  ,  nOi}ies  quoque  dunian 
Scrîptor  dum  Christifinem  lihro  dedîtisii, 
J^omen  striptoris  libri  Th£ROI)US  haheiur  ; 
Et  nomen  detur  Radulphcs  compositoris. 

Selon  cet  ordinaire  de  129-1 ,  on  attachait  au 
cierge  pascal  ,  le  samedi-saint ,  un  tableau  de 
comput  ecclésiastique.  Il  renfermait  trente-neuf 
articles  concernant  l'histoire  sainte  et  Thistoire 
ecclésiastique  de  la  ville  d'Amiens.  Le  but  de 
ce  tableau  était  d'annoncer  au  peuple  qui  man- 
quait alors  de  connaissances  astronomiques  et 

(  Od  Ht  ces  mots  dans  l'obituaire  et  cette  église  :  obitus  magiftri 
CuitUlmi  Britonnis  cahonici  Ambianensis, 
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cValoaanachs ,  le  jour  où  Pâqrœs  devait  tomber 
lanne'e  suivante. 

Guillaume  de  Maçon ,  évêque  d'Amiens ,  con- 
tribua beaucoup  à  répandre  l'instruction  dan» 
cette  ville ,  au  commencement  du  15,*  siècle , 
en  adressant  aux  doyens  et  autres  prêtres  de  son 
diocèse,  une  lettre  par  laquelle  il  leur  recom- 
manda de  veiller,  avec  la  plus  grande  attention, 
sur  les  écoles  publiques; 

A  cette  époque ,  le  collège  d'Amiens  commença 
à  jouir  de  quelque  réputation.  Les  jeunes  gens 
des  villes  cîrcon voisines  et  les  clercs  des  abbayes 
et  communautés  ,  y  venaient  en  foule  étudier  la 
langue  latine  ,  lorsqu'il  fut  brûlé  en  1358.  Guîî- 
launië-le-Barbier ,  chanoine  de  la  cathédrale ,  le 
fit  rétablir  trois  ans  après ,  et ,  depuis ,  il  en  sortit 
des  hommes  qui  firent  honneur  à  leur  siècle  et 
aux  maîtres  dont  ils  avaient  reçu  les  leçons. 

Leurs  sucées  répandirent  l'amour  des  lettres 
dans  celle  ville  :  une  société  littéraire  fort  re^ 
marquable  y  fut  fondée  en  1393  ,  sousle.titrede 
Confrérie  du  Pui/.   ^   Les  membres  de  cette 

<  L'urt  des  mecabce^Ies  |)lus  disriogaés  de  racadémie  d*Atniens« 
trompe  par  le  nom  o'oone'  à  celle  confrérie^,  a  cra  que  son  éltWii- 
semeiit  avait  eu  dans  le  principe  le  même  but    que  celui  de  li 
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confrërîe  étaient  presque  tous  des  rhëtoriciens 
d'Amiens,  qui  se  rëunissaîent,auxfêtesprîncipalè& 
de  la  Vierge  ,  chez  Tun  d'eux ,  appelé  maître  du 
Puy,  pour  y  lire  ou  réciter  les  chants  royaux, 
qu'ils  avaient  composés  en  Thonneur  de  la  reine 
du  Ciel.  L'auteur  de  la  meilleure  pièce  obtenait 
.un  prix.  '  Le  jour  de  la  Cliandeleur ,  fête  de  la 
confrérie,  et ,  en  même-temps,  jour  assigné  pour 
l'élection  du  maître  de  Tannée,  il  y  avait  grand 
repas  chez  ce  dernier.  Chacun  des  convives ,  ex- 
cepté les  rhétoriciens  étrangers  et  les  religieux 
mendians payait  sa  part  delà  dépense.  Pendant 
le  dîner ,  le  maître  faisait  représenter  mu  jeu  da 
mystère,et  donnait  uu  chapeau  vert  et  une  copie 
du  mystère  à  tous  les  assistans.  *  Le  lendemain 

roRfrérie  th*  Puy  en  T^elai;  mais  rien  se  justifie  cette  opinion. 
G'e«t  aussi  à  tort  que  d^autres  personnes  se  sont  imaginées  que  celle 
corporation  deTait  son  origine  an  miracle  allribué  à  la  Vierge ,  qoi 
se  trouve  représenté  au  haut  du  retable  de  la  chapelle  où  cette  con- 
frérie faisait  autrefois  célébrer  son  office  ,  dans  la  cathédrale  ;  car  la 
Vierge  et  Penfant  qu^elle  retire  d^un  puits  ,  ainsi  que  Pinscription  , 
Origa  confrattmitatis  putei,  qu^on  lit  au  bas  du  socle  qui  supporte 
ces  figures  ,  ne  sont  que  du  17.6  siècle  ;  or  la  confrérie  du  Puy  exis^ 
Willungleuips  avant  cette  époque  à  Amiens,  et  la  rénovation  des 
ordonnances  de  cette  association ,  faite  en  i45i ,  prouve  que  ce  n^é- 
tait  qu*une  société  littéraire  et  rien  déplus. 

'  Benor&tion  des>  ordonnances  de  la  confrérie  duPoy,  art.  VII 
et  Viil. 

>  Id.  art.  II. 
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après  la  messe  solennelle ,   le  maître    présen- 
tait en  public  une  couronne  d'argent  à  celui  qui 

avait  fait  la  meilleure  ballade  sur  le  refrain 

■t 

donné.  * 

Cliaque  année ,  à  Noël ,  le  maître  en  charge 
faisait  exposer  dans  la  catliédrale  un  tableau  sur 
lequel  était  représenté  le  sujet  historique  qu'il 
avait  choisi  pour  la  fête  principale  du  Puy  ;  *  il 
y  demeurait  toute  Tannée.  Ensuite ,  le  maître  k 
.  faisait  porter  chez  lui,  et  son  successeur  en  ex- 
posait un  autre  à  sa  place.  Le  donateur  était 
représenté  avec  sa  famille  au  bas  de  ces^  tableaux  ; 
les  devises  ou  refrains  dont  ib  étaient  accompar 
gnés ,  consistaient,  le  plus  souvent ,  en  allusions 
ou  jeux  de  mots  ayant  rapport  au  tableau ,  au 
nom  du  confrère ,  à  sa  profession  et  même  à  ren- 
seigne qui  décorait  sa  boutique^  s'il  était  mar- 
chand. ' 

Louise    de   Savoye  ,    duchesse  d'Angoulême 
et  mère   de   François  I.*"  ,    princesse  connue 

*  Kcnovation  des  ordonnances  de  la  confrérie  du  Puy  ,  art.  IV. 

a  Ordonnance  du  9  janviçr  i493,  art. IL 

^  C*e»t  ce  que  prooTcnt  ces  refrains  dea  ballades  de  Robert  de 
Co^oerei ,   dont  le  tableau  offrait  sur  le  bord   d^un   cbemifi ,  un 
amas  de  pierres  et  de  fleurs  au  dessus  de  J^image  de  la  Vierge  : 
Du  seur  chanin  infmillibie  MonT'Jujk  > 
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par  retendue  de  son  esprit  et  la  délicatesse  de 
son  goût ,  fit  tant  de  cas  de  ces  tableaux ,  que , 
se  trouvant  à  Amiens  en  1517,  elle  témoigna  le 
désir  d'en  avoir  des  copies.  Ils  étaient  alors  au 
nombre  de  quarante-huit.  Elle  pria  le  corps-de- 
ville  d'y  joindre  des  extraits  des  chants  royaux 
qui  les  accompagnaient.  Les  mayeur  et  échevios 
d'Amiens  promirent  de  donner  cette  satisfaction 
à  la  princesse.  En  conséquence,  dès  l'année  sui- 
vante ,  ils  firent  faire  le  beau  manuscrit  sur  vélin 
qui  existe  à  la  bibliotlièque  du  Roi ,  sous  le  n.* 
6811  ,  et* qui  porte  pour  titre  :  Miniatures  an-- 
ciennes  en  T honneur  de  la  Vierge.  *  Les  tableaux 

de  Bobert  de  Fontaine ,  avocat  du  Koi 

Au  genre  humain,  consolable  Fontaine  \ 

de  Jean  Bertin  grenetier 

Grenier  rempli  de  sel  de  sapience  ; 

et  de  Philippe  Matissart ,  marchand  à  Tenseigne  de5  TerU-cerdes: 

Cercle  au  vaisseau  de  vin  de  sapience* 

Yoy.  au  surplus  ce  que  nous  avons  dit  des  tableaux  de  la  con- 
frérie du  Puy ,  pag.  Sjq. 

^  Ce  recueil  de  ballades  a  un  pied  lO  ponces  de  longueur  et  i  p. 
3  pouces  (le  largeur.  La  couverlure  est  en  maroquin  rooge  à  faicts 
d*or  avec  les  armes  de  France  et  de  Navarre  au  milieu,  eotoure'es 
par  le  collier  de  Tordre  du  Saint-Iisprit,  ce  qui  indique  que  la 
reliure  actuelle  e^ t  Lien  postérieure  4  Te'cntnre  du  manusc.  (  Piole 
communiquée  pai;  M.  de  Ca)'rol ,  membre  de  TAcad  d'Amiens.  } 


furent  dessines  au  verso  de  chaque  feuillet,  et  les 
ballades  copiées  sur  le  recto  du  feuillet  suivant. 
Le  livre  étant  achevé ,  Adrien  de  Monsures  et 
Pierre  Louvel ,  échevins  en  charge  ,  furent  dé- 
putés vers  madame  d'Angoulême,  qui  était  alors 
à  Amboise ,  pour  le  lui  présenter.  Adrien  de 
Monsures  lui  offrit  ce  précieux  manuscrit  à 
genoux  et  en  présence  de  son  collègue  Louvel  et 
des  dames  de  la  duchesse ,  *  à  laquelle  il  adressa 
en  même-temps  cette  harangue  en  vers,  qu'on 
retrouve  en  tête  de  TOuvrage  : 

Très-excellente  ,  illustre  et  magnificque 

Fleur  de  noblesse ,  exquise  et  redolerite,    . 

Dame  d*honncur,  princesse  pacificque  , 

Salut  à  ta  majcstt^  précellente. 

Tes  serviteurs  par  voye  raisonnable  , 

Tant  justiciers  que  le  peuple  amyable 

De  Amyens  ,  cite  dicte  de  ùmenité 

Recomandant  font  par  humilité 

Leur  bien  publique  en  ta  grâce  et  puissance 

Toy  confessant  estre  en  réalité 

Mère  humble  et  franche  au  grant  espoir  de  France, 

Et  que  ainsi  soit  dame  scientificque  f 
Tu  as  porté  comme  mère  et  régente 

<  Yoy.  la  planche  y  IL 


Le  ro^al  sang  le  corps  honorificque 

Du  roy  Francots  qui  les  Francoys  régente  f 

En  leur  causant  un  espoir  admirable , 

Dont  quoyque  la  royne  insupërable 

Marie  Vierge  en  sa  maternité 

Nous  a  porté  quant  à  Thumanité 

Totalement  du  monde  Tespérance 

Ainsi  tu  es  par  autre  qualité 

Mère  humble  et  franche  au  grant  espoir  de  France. 

Dame  humble  et  franche  en  lafoy  catholicque 

Incessamment  tu  metz  cure  et  entente 

A  décorer  celle  Vierge  celicque 

Pour  implorer  la  pardurable  attente 

Te  cognoissant  le  susdit  peuple  affable 

Amyenois  de  la  Vierge  ineffable  y 

A  fait  extraire  aucune  auctorîté 

En  ce  volume  et  spaciosité , 

Pour  présenter  en  toute  esjouissance 

A  ta  haulteur  dame  que  ay  récité 

Mère  humble  et  franche  au  grant  espoir  de  France, 

Cy  sont  pourtraits  les  tableaux  par  praticque 
Mis  h  l'église  en  Amyens  résidente , 
Appropriant  loy  naturelle  anticque 
Ou  mosaïque  h  la  Vierge  prudente , 
Par  les  maistres  Du  Pur  recompandable 
Lesquels  en  ont  festivité  laudable 


Et  commeaça  leur  confraternité 

L*an  mil  iroys  cens  quaire^ingU  tout  noté 

Treize  ans  avec  ayant  la  connaissance 

Que  la  Vierge  est  en  singularité 

Mère  humble  et  franche  au  grcmt  espoir  dé  France. 

Du  sens  morale  mîsticque^  allégoricque 

Que  le  refrain  du  tableau  représente , 

Fait  mention  par  le  art  de  téthoricque 

Le  chant^royal  que  ensemble  représente 

A  toy ,  madame  excellente  et  notable , 

Haultc  princesse  aux  Francoys  prouffitable , 

Si  te  requiers  que  ta  bénignité 

Ce  petit  don  plaise  avoir  accepté 

Du  présenteur  suppléant  le  ignorance 

Qui  te  congnoit  sans  ambiguïté 

Mère  humble  et  franche  au  grant  espoir  de  France. 

O  ame  de  paix  et  de  tranquilité , 

Tes  serviteurs  de  ÂfliTEm.viUe  et  ciré 

Veuille  toujours  avoir  en  souvenance 

En  toy  prouvant  jusque  à  Textrémité 

Mère  humble  etjranche  au  grant  espoir  de  France. 

Cette  pièce  de  poésie  peut  donner  une  idée 
des  autres  cTiants  royaux  que  contient  le  manus- 
crit en  question.  On  voit  qu  ils  se  composaient  de 
quatre  ou  cinq  stances  ;  que  le  dernier  vers  de  la 
première,  servait  de  refrain  aux  autres^  et  qu'on 
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mettait  à  la  fin  de  cette  espèce  de  poëme ,  un 
abrège  du  sujet  en  cinq[  vers  ,  qu^on  appelait 
enroy,  parce  qu'on  l'adressait  à  la  personne  qu'on 
voulait  se  rendre  favorable. 

En  reconnaissance  du  don  que  lui  avait  fait 
la  ville  d'Amiens  ,  madame  d'Angoulême  obtint 
que  cette  cité  serait  exemptée  d'une  somme 
de  1,S03  livres  que  le  Roi  lui  avait  demandée 
par  forme  d'emprunt. 

La  haute  protection  dont  la  princesse  honora 
depuis  la  confrérie  du  Puy  d'Amiens ,  entretint 
long-temps  dans  cette  ville  l'émulation  et  l'ar- 
deur des  gens  de  lettres  pour  la  poésie.  Des 
pièces,  composées  de  plusieurs  milliers  de  vers, 
semblaient  coûter  peu  de  peine  à  faire  aux  poètes 
de  cette  époque.  On  a,  de  Louis  Ghoquet,  le  plus 
célèbre  d'entre  eux,  un  poëme  intitulé:  le  Mys- 
tère de  Vajjocalypse  en  Mythme,  *  dans  lequel  on 
en  compte  jusqu'à  neuf  mille.  D'autres  en  firent 
de  plus  longs  encore ,  et  qui  ne  valaient  guère 
mieux. 

n  était  réservé  à  Voiture ,  qui  naquit  à  Amiens 
vers  la  fin  du  même  siècle  ,  d'effacer  ses  devan- 

*  In-fol.  Paris,  Angeliers ,  i$4i* 
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ciers.  Ce  peut  çtre  une  étude  curieuse  pour  les 
gens  de  l'art ,  que  de  comparer  les  vers  qu'il  pu- 
blia à  ceux  que  nous  venons  de  ra^pporter  ;  ils 
prouvent  quen  peu  de  temps,  la  langue  française 
fit  d'immenses  progrès  ;  que  le  goût  s'ëpura ,  et 
que  la  poésie  sortit  de  l'état  de  barbarie  où  elle 
avait  langui  jusque-là. 

Compagne  de  la  poésie ,  la  musique  fut  en 
vogue  à  Amiens ,  pendant  que ,  la  confrérie  du 
Puy  fleurissait  dans  cette  ville.  Les  maîtres  et 
compagnons  de  Yétat  et  science  de  Menestrandie 
tant  hault  corne  bas  instrumens ,  étaient  fort 
estimés  des  maire  et  éclievins,  des  ecclésiasti- 
ques et  des  bourgeois  d^ Amiens.  Ils  jouaient  aux 
processions  solennelles  de  l'Ascension  et  de  la 
Fête-Dieu ,  aux  cérémonies  et  réjouissances  pu- 
bliques ,  aux  noces  et  baptêmes.  Le  jour  de  la 
conception  de  la  Vierge ,  fête  de  leur  confrérie , 
ils  faisaient  chanter  à  la  cathédrale  une  messe  à 
haulte  voix  avecq  les  orgues  et  la  mxtsiqite  ;  et , 
pour  ne  point  avilir  leur  état ,  nul  d'entr'eux  ne 
pouvait  se  présenter  à  a/ucun  seigneur  de  feste^ 
ou  sire  de  nopces ,  sans  y  être  mandé ,  à  peine  de 
soixante  sols  d'amende.  * 


t  Registre  aux  brefs  et  (staluU'des  métlers^de  la  ville  d^Awiens. 
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Dans  les  15.®  et  16. «  siècles,  la  médecine  se 
bornait  à  la  saignée ,  (jui  passait  à  Amiens  pour 
un  remède  universel.  On  trouve  dans  le  calen- 
drier  d'un  ancien  Recueil  de  miniatures  conservé 
à  la  bibliothèque  de  cette  ville  ,  les  apkorîsmes 
que  voici  : 

I.     Quai  la  lune  est  en  aries  ,  leo  et  sagilari 
Ilfaict  bo  saigner  au  colériques  Feu. 

II.     Quai  la  lune  est  en  genuniy  libra  et  aquari 
Ilfcdct  bo  saigner  un  sanguin  Aer 

111.     Quant  la  lune  est  en  taurus ,  virgo  et  capricornus 
\  //  faici  bo  saigner  aufleumatiq  Terre 

1  Y.      Quant  la  lune  est  en  cancer  scorpio  apiscer 
Il  faict  bo  saigner  au  melencolique  £\u$. 

Les  barbiers-étuvistes  jouissaient  exclusive- 
ment du  privilège  de  la  lancette  ;  ils  ne  pouvaient 
laisser  aux  portes  de  leurs  boutiques ,  les  godez 
ou  vases  dans  lesquels  ils  recevaient  le  sang, 
excepté  le  premier  mai  et  le  jour  de  Saint- 
Valentin ,  *  époque  à  laquelle  leur  ministère  était 
en  pleine  activité.  Saint- Valentin  passait  alors 
pour  donner  à  la  saignée  une  efficacité  toute  par- 
ticulière. De  là  sans  doute  ce  dicton  populaire  : 

^  Rcgîsire  aux  brefs  et  statuts  des  métiers  de  la  yille  d^Amiens. 
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Saignée  du  jour  de  Saint-Valentin 
Fail  le  sang  net  soir  et  matin. 

Il  y  avait,  en  1595,  upi  de  ces  saigneurs  dé 
profession  pour  le  service  des  pestiférés.  Ses 
gages  étaient  de  cent  trente-trois  écus  vingt 
sols  ;  *  ils  ne  furent  réduits  qu'après  la  publica- 
tion du  Traité  de  la  peste  par  François  de  Cour-^ 
celles,  médecin  d'Amiens,  qui  parut  la  même  an- 
née ;  ce  médecin  s'attacha  à  démontrer  que  la 
saignée  ne  convenait  nullement  à  la  maladie  qui 
désolait  alors  Amiens;  les  maire  et  échevins 
prescrivirent  des  moyens  plus  efficaces  pour 
arrêter  les  ravages  de  l'épidémie;  il  fut  or- 
donné aux  habitans  de  faire  des  feux  matin  et 
soir ,  au-devant  de  leurs  habitations  ;  en  même 
temps  ,  on  défendit  aux  pestiférés  de  sortir 
san5  porter .  une  verge  ou  bâton  blanc  de  la 
longueur  de  deux  pieds  et  demie  au  moins ,  * 
afin  qu'on  pût  les  reconnaître  de  loin  ,  et  éviter 
leur  rencontre. 

De  Courcelles  ne  fut  pas  le  seul  médecin  dis- 
tingué qu'Amiens  produisit  dans  le  16.®  siècle  ; 

I  B«cu«il  des  prîncîpaici  ordonnances  de  r4<^lieTiDage  d^Amiens> 
pag.  II 6. 

s  Rfgîslre  Q.  ans  ordonnances  de  police  de  la  mêiae  ville  foi.  4;> 
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avant  lyi  j  Jacques  Sylvius  s'était  fait  connaître 
avantageusement  dans  la  capitale,  par  les  leçons 
publiques  qu'il  donnait  en  1535  au  collège  de 
Cornouaille.  Une  foule  d'auditeurs  assistaient  à 
ces  leçons  ;  jamais  les  cours  des  professeurs  de 
médecine  n'avaient  été  aussi  suivis  que  le  furent 
ceux  de  Sylvius.  Il  faisait  des  dissections ,  ensei- 
gnait les  propriétés  des  plantes  et  la  préparation 
des  remèdes.  '  Malheureusement  Tavarice  de  ce 
médecin  a  terni  sa  juste  renommée  ;  elle  était 
telle  qu'après  sa  mort ,  on  lui  fit  cette  épitaphe  : 


SyMus  lue  sîtus  est ,  gratis  qui  nil  dédit  unquam 
Mortuus  et  gratis  qudd  legis  ista ,  dolet* 

Jean  Bauliin,  né  comme  Sylvius  à  Amiens, 
s'acquit  une  si  grande  réputation  dans  l'exercice 
de  la  médecine  et  de  la  cliirurgîe ,  que ,  quoique 
jeune  encore ,  il  fut  consulté  diverses  fois  par 
Catherine ,  reine  de  Navarre ,  qui  le  choisit  même 
pour  son  médecin. 

Pendant  son  séjour  à  Paris ,  Bauhin  résolut 
de  se  séparer  de  TEglise  Romaine ,  et  se  rendit 
€n  Angleterre  pour  exécuter  ce  projet.  De  retour 

I  Bayle  Dictionnaire  historique  et  critique  in-fol.  BoUerdaro 
"^^\n%  t.  second,  deuxième  par  lie  ,  pag.  io53. 
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en  France ,  s'ëtant  mis  à  dogmatiser  j  il  fut  ar- 
rête' et  condamné  à  être  brûle'  vif.  Cette  condam*- 
nation  aurait  ëte'  exe'cutëe ,  si  la  sœur  deFrançoî* 
I.®',  qu'il  avait  peu  de  temps  avant  guërîe  d'une 
maladie  dangereuse  ,  n'avait  sollicité  et  obtenu 
sa  grâce.  Bauhin  passa  ensuite  en  Allemagne  et 
de  là  à  Bâle,  où- il  professa  librement  le  Calvi- 
nisme ,  et  exerça  sa  profession  avec  tant  d'éclat  ^ 
que  la  faculté  de  médecine  le  nomma  assesseur 
et  doyen  de  son  collège  en  1 578. 

Vers  le  même  temps ,  Jean  Riolan,  père ,  bril- 
lait dans  l'université  de  Paris  ;  il  professa  avec 
éclat  la  médecine  et  l'anatoniie ,  défendit  avec 
.  zèle  la  doctrine  d'Hippocrate  contre  les  chimistes, 
et  s'acquit  une  réputation  que  les  progrès  de 
l'art  médical  n'ont  point  fait  oublier  ;  il  comr 
menta  plusieurs  des  écrits  de  Fer nel^  médecin  cé- 
lèbre né  à  Montdidier. 

Les  divers  ouvrages  de  Riolan  ont  été  impri- 
més ,  par  les  soins  de  son  fils ,  en  un  volume  in- 
folio. *  En  tête  de  ce  volume,  on  voit  son  porlraît 
gravé  par  Valbegk  en  1 601 .  * 

'  Paris ,  i6io ,  chez  PlaDtin. 

./ 

*  Histoire  litieraire  delà  ville  d* Amiens,  par  Dairc ,  p.  70,. 
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*  Quelques  écrivains  se  rendirent  ëgalemeot 
ntiles  à  la  ville  d'Amiens  leur  patrie ,  en  com- 
posant d'autres  ouvrages  sur  le  gouvernement  de 
cette  cité  :  Philippe  de  Morvillers ,  ancien  pre- 
mier président  du  parlement  de  Paris ,  lui  dédia, 
en  1 432 ,  son  livre  des  estriqueê  politiques  et 
ycanomiques;  et  Philippe  uu  Béguin  fit  impri- 
mer, en  1586,  exprès  pour  elle,  ses  ordoip- 
nances  politiques ,  dont  nous  n'avons  pu  îusqu'ici 
trouver  aucun  exemplaire. 

*  Plusieurs  Amiénois  se  distinguèrent ,  à  la  fin 
du  16.®  siècle,  par  des  ouvrages  de  critique,  de 
mathématiques  et  d'histoire.  Pierre  de  iVliraul- 
mont ,  grand  prévôt  de  France ,  le  même  qui ,  au 
rapport  de  l'Etoile  ,  fiit  trouvé  mort  dans  sa 
chambre  et  couvert  de  son  drap  ,  publia  ,  en 
1 584 ,  ses  mémoires  sur  l'origine  et  l'institution 
des  cours  souveraines  et  justices  royales  étant 
dans  Venclos  du  palais.  *  On  fait  le  plus  grand 
cas  de  ces  mémoires ,  à  cause  de  leur  exactitude 
et  de  la  pureté  des  sources  oîi  Mirauhnont  paraît 
avoir  puisé.  Ce  savant  fit  paraître  encore  plu- 
sieurs traités,  dont  le  plus  important  est  celui  qui 
concerne  lnjuridiction  de  la  prévôté  de  Vhôtel  du 

*  ln^8.**  Paris  i584.  »  cl»«z  Al»el  Laogelîer^ 
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roi.  Jean  Demerlières ,  professeur  de  matliëma- 
tiques  au  collège  du  Plessis ,  donna  ,  en  1 568  , 
un  écrit  fort  remarquable  sur  Xusage  de  Vinstru^ 
ment  pour   mesurer  toutes  les  superficies  en 
droite  ligne,  tirée  des  élémens  d'Euclide.  *  Enfin  ^ 
François  Ro6e  ,  doyen  de  la  cathédrale  et  grand 
amateur  des  belles- lettres ,  composa  une  histoire 
de  la  conquête  de  Constantinople  par  Baudouin 
IX ,  comte  de  Flandres ,  en  1204.  '  Cette  histoire  y 
malgré  son  mérite ,  resta  manuscrite.  L'art  typo- 
graphique ne  faisait,  pour  ainsi  dire,  que  naître  à 
Amiens ,  à  l'époque  oii  il  fut  composé  ;  les  impri- 
meurs de  cette  ville  n'avaient  encore  publié  que  . 
des  ouvrages  de  peu  d'étendue  ,  tel»  que  la  Coù- 
4ume  d'Amiens  en  1546,  et  le  Bouclier  de  la  foi 
en  1584.  '  Si  Michel  Vascosan  se  fut  établi  dans^ 
cette  ville ,  bien  des  productions  de  ses  conci-^ 
toyens  ne  seraient  peut-être  pas  maintenant  per- 
dues ou  oubliées.  Ce  célèbre  imprimeur  avait 
beaucoup  d'érudition,  et  souvent  il  lui  arrivait 
de  corriger  lui-même  les  livres  qu'on  le  chargeait 

1  la-S®  Paris ,  i568  chez  Denis  Dupré  ,  id.  1608 ,  chez  Gaville^ 

^  Lacroix  Damaiae*,  bibliothèque  française  l.  I.  pag.  ^35. 

3  Ce  livre  de  piëlc  ,  composé  par  Jehan  Moronval  curé  de  Su- 
Uattlin  y  est  dédié  au  sénat  et  au  peuple  (VAtnims^, 
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d'imprhner.  La  ville  d'Amiens  s  enorgueillit  de 
lui  avoir  donne  naissance. 

Jacques  Cornet ,  ancien  premier  éclievin 
d'Amiens ,  a  laisse  ,  par  écrit  ^  une  relation  des 
circonstances  qui  suivirent  la  surprise  de  cette 
ville  par  les  Espagnols.  La  simplicité  et  le  ton  de 
vérité  qui  règne  dans  cet  opuscule,  fait  vivement 
regretter  que  cet  excellent  citoyen  n'ait  pas  com- 
posé de  plus  amples  ouvrages.  Un  autre  bourgeois 
d'Amiens,  nommé  Jehan  Patte ,  rédigea  unjoumal 
manuscrit  dont  nous  avons  fait  usage  pour  cette 
Histoire.  Ce  journal  rappelle  avec  exactitude  et 
'  précision  tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  impor- 
tant dans  cette  ville ,  pendant  la  ligue ,  et  le 
règne  de  Henri  IV.  La  naïveté  de  l'écrivain 
n'empêche  pas  que  son  travail  n'ait  du  mérite.  * 

Jean  Démons ,  conseiller  au  présidial  d'Amiens, 
publia  ,  en  1 595 ,  un  ouvrage  bien  singulier , 
sous  ce  titre  :  La  Sextessence  diallactique  et 
POTENTIELLE  ,  tirée  par  une  nouvelle  façon  d!a- 
lambiquer  suivant  les  préceptes  de  la  saincte 
magie  et  invocation  de  Démons ,  conseiller  au 
présidial  d* Amiens ,  tant  pour  yuarir  Vhemor- 

i  Ce  manuscrit  appartient  à  M.  Rigollol  fils,  membre  «le  Paca- 
déiuie  d^Amiens,   qui  a  bien  youlu  nous  le  communiquer. 


ragic ,  plctyes ,  tumeurs  et  ulcères  vénériennes 
de  Icf  France ,  que  pour  changer  et  convertir  les 
choses  estimées  plus  nuisibles  et  abominables ,  en 
bonnes  et  utiles.  * 

«  Ce  livre ,  dit  Charles  Nodier ,  n'appartient 
pas  à  la  the'ologie  mystique ,  quoique  forme  de 
passages  relatifs  à  cette  science ,  comme  presque 
tous  les  livres  de  ce  temps  ;  il  n'appartient  pas 
non  plus  à  la  poësie  ,  quoique  brodé  sur  de 
mauvais  vers  de  l'auteur  ;  sa  place  bibliogi'aphique 
est  à  côte'  de  la  satire  Menippée  (  qui  ne  parut 
très-re'ellement  qu'en  1 594  )  ;  il  y  figurera  seu- 
lement comme  Ljcopliron  auprès  d'Homère  et 

Rétif  de  la  Bretonne  auprès  de  Rabelais ,  * 

balancé  entre  la  foi  qu'il  devait  à  l'église  et  celle 
qu'il  devait  à  son  roi  légitime ,  entre  la  déloyauté 
et  l'hérésie ,  et  maladroit ,  comme  le  sont  ordi- 
nairemcntleshonnêtesgenssanscourage, Démons, 


'  In-8'' ,  Paris  iSqS  ,  Kstienne  Prevosteau.  Daire  attribue  mal  à 
propos  cet  ouvrage  à  Claude  Démons,  ce  dernier  étant  né  d'après 
ce  religieux  lui  roême  en  i5r)t ,  il  est  évident  qu'il  n'a  pu  publier 
lasextessence  diallactiqne  en  iStjS  ,  c'est-à-dire  à  )*âge  de  4  ^/><^* 
Voyez  Pbistoire  littéraire  de  la  ville  d'Amiens,  pag.  laa  et  ia5. 

'  Mélanges  tires  H*une  petite  bibliothèifue ,  ou  variétés  litté- 
raires et  philosophiques  ,  par  Charles  Nodier  in-8** ,  Paris  Crapelel 
1829,  pag.  îp  et  suiv. 
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ajoute  M.  Nodier,  '  enveloppa  son  opuiîon  am- 
biguë de  phrases  mystiques  et  inintelligibles  ^  cjui 
ne  Tauront  certainement  jamais  recommande  ni 
au  roi  ni  à  la  ligtie ,  bien  qu'il  se  n^nageât  Fun 
et  Taulre.  J'aime  à  croire  qu'il  resta  conseiller 
au  présidial  ;  mais  avec  un  peu  plus  d'adresse , 
il  aurait  fait  son  chemin  ,  car  il  n'avait  pas  le 
sens  commun.  >) 

I  Mélanges  liris  d'une  petite  Bibliothèque ^  pag.a4^» 
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Pag.  2  Lie.  i  el  2  ,  Est  situde  à  0  2'  4"  de  longi- 
tude occidentale  et  a  49'  53'  41"  de 
latitude  nord  du  méridien  de  Paris, 
D'sez  :  est  située  a  0'  2'  4"  de  lon- 
gitude occidentale  dti  méridien  de 
Paris  et  à  49°  53'  4i"  de  latitude 
Nord. 

—  6      —    4      Fossiles  anti-diluviens  9  L/5e2:anté- 

diluviens. 

—  10      —  7  ei8    Avant  Marc- Aurèle  et  son  père , 

D'sez  :  avant  le  conquérant  des 
Gaules. 

15.®  siècle,  Usez:  14.* 

De  la  première  noie  :  Nolam- 
ment ,  Usez  :  rarement. 

Revétissemens,  Usez  :  revélemens. 
Que  l'on  découvre  ,  Usez:  et  que 
Ton  découvre. 


18 

—  12 

52 

— .     4 

70 

—     6 

74 

—  26 

Pag.  88  Lig.     6      Comme  tous.  Usez:  comme  prc» 

que  tous. 

—  86       —     3       7.«  siècle i  Usez:  8.*  siècle. 

—  91       —     Ô       A  la  note,  428  ^  Usez:  429. 

—  127       —  16'      900,  UseziQOO. 

—  134      —  24      Après  le  mot  souverain ,    incite; 

un  point  y  h  la  place  de  la  virgule 

—  148     —      6  et  7 ,  Le  traité  historique  des  mon 

naies  des  rois  de  France  par  Le- 
blanc Lisez  :  Thistoire  manuscrit( 
des  comtes  d^ Amiens,  par  Ducange 
Même  page ,  note  2 ,  page  58 
Usez:  15. 

—  167       —  20       14.*  siècle.  Usez:  16.»  siècle. 

—  173      —  23      Persuades,  Usez:  persuadés. 

—  175      —    2       Après  le  mot  comenchie  supprime: 

le  point  et  mettez  le  après  le  mo 
et  fine  ^  qui  suiL 

1348,  Ii'5^z:  1558. 

était  alors  hors ,  Usez:  était  hon 

Résolut  de  faire  achever,  Usez 
résolut  en  1474  de  faire  achevei 

—  214      —  dernière  ligne  de  la  noie  II IL*  IX 

Usez:mï.^X\X. 

S'écrient ,  Usez:  s'écrièrent. 

Leicestre  Usez:  Leicester. 

Voyaque ,  Usez:  voyage. 


—  293 

—  13 

—  204 

—  17 

—  212 

—  12 

—  251 

—  19 

—  254 

—  7 

—  278 

—  14 

Pag.  341  Lie.  14      De  leur  rendre.  Lisez:  de  lui  rcn* 

dre. 

—  360      —  20       Plutôt,  Usez:  plus  lAt. 

—  389      —  Nplel.  Fauchet  liv.  I.  Lisez:  liv. 

11. 

itl;  Note  II.   ramentovoire  ,    Lisez  : 

amentoivre. 

ibid .  Défunt ,  Lisez  :  Defoui. 

—  440      —  11       Des  places  Usez  :  dos  appels. 

—  459       —  IG       Foux ,  L/5^s :  fous. 
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